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Belle aSiion des Itatines Chrétiens. Le nou- 
vel Evêque vijite par ordre du Roi les Ré^ 
dt^êlions des Jéfuiies. Les Indiens de ces 
Rédujiions fauve nt la Ville de Santafi, 
Leurs travaux pour le fervice du Roi^ 
Nouvelle tentative pour établir la Foi dans 
le Chaco. Deux Jéfuites che^ les Mata-- 
piayos. Comment ils y font reçus. Les 
E/pagnols refufent de Leur vendre des pro*- 
vifions. Conclût contre eux. Il efl décou^ 
vert. Retraite des MiJJionriaires, Fruit de 
leur tentative* Les Matagayos les redc 
mandent. Deux Jéfuites engagent les Mo- 
covis à mettre bas les armes. La guerre 
recommence. Les Efpagnols entrent dans le 
fais ennemi. Belle aHion de trente Chiri^ 
guanes. On manque une belle occaflon de 
faire la paix. Les Ennemis font défaits. 
Fondation d*une RéduElion près d'Efteco. 
Piété du Gouverneur. Opération de cette 
.campagne. L' Armée retourne à Ejîeco. Etat 
de la RéduSlion fufdite. Sageffe des Fem^ 
mes du Chaco. Pourquoi le Gcuverneur 
laiffefon entreprife imparfaite. Ce' qu il fait 
de fes Prifonniers. La RéduElion eft éva^ 
fuée. Les Jéfuites refufent de recevoir des 
Indiens en Commande. Ils en gagnent plu^ 
fieurs à Jefus-Chrifi. Ce qui empêche de 
continuer la guerre. Tentative manqué e 
pour la converpon des Calchaquis. Entre^ 
prife des Portugais fur le Paraguay. Di^ 
agences des Gouverneurs du Paraguay 6» 
de Rio de la Plata. Les Indiens des Rc^ 
durions vont à la découverte des Porta ^ 
tais. Ils en font vingt-cinq Prifonniers , 
^ comment ils tn uftnt avec eux. Ce qui 
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X £ u de tçms après qae la Junte , dont ' 
nous avons parlé dans le Livre précédent , 
eut déclare orthodoxe le CatéchiGne ^ où h^ ^- ^'^? 
Dom Bernardin de Cardenas avoir trouve ^^^^^'^ 
toutes les erreurs qu'il reprochoit aux Jé- 
fuites du Paraguay, le Père Diaz Tano étoit 
parti pour TECpagne , moins pour y foute- 
nir la caufe de fes Frères , que pour répon- 
dre aux queftions qu'on pourroit lut faire, 
donner les éclairciffemens quon pourroit 
Jui demander, & foUiciter une recrue <fc 
MilTionnaires 5 dont la difcttc augraentoit 
tous les jours dans ces Provinces. D ail- 
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4 Histoire 

"^7^60. ^^^^^ > ^^ ^°^ Catholique aïant , dès l'an- 
née 1^54 , évoqué à fpn Confeil des Indes 
la grande affaire*, qui troubloit depuis 
il long-tems le Paraguay , & donné ordre 
<lu'on lui ,envoïât toutes les pièces que 
Jes deux Parties avoient produites , les 
Jcfuites ne pouvoient les confiée à un 
Homme , qui fat mieux inftruit de cette 
grande affaire , que ce Religieux. Le Doc- 
teur Xarque donne à entendre (i) que les 
Tribunaux fupéricurs du Pérou avoieni 
eux-mêmes follicité cette évocation , à 
concert avec les Jéfuites, lefquels efpé- 
roient qu'on les inquiétetoit moins an 
Paraguay , quand le jugement définitif ne 
dépendroit plus que dti Confeil, & b 
Tribunaux lupérieurs aïant de grande 
raifons pour (e débarraflcr d'une affaire, 
qui s'embrouiiloit de plus en plus y & donr 
Jcs pièces , félon l'Auteur que je viens 
de citer, montoient déjà a dix mille 
feuilles de papier , quoiqu'il n'y en eût 
que très peu de la part des Jéfuites. ^ 
comment' il ^^ ^^^^ ^^^^ Tano, en arrivant en Efpa- 

i çiï reçu. gne , trouva partout un grand déchaîne- 
ment contre fa Compagnie , & fut aflcz 
étonné de la défcnfe qui lui fut faite de 
venir à Madrid , la Cour appréhendant 
peut-être que fa préfence ne fournît uns 
nouvelle matière a un feu que Pon vou- 
îoit éteindre. Mais quand il eut trouvé le 
^oïen de faire pafïer jufqu'au Confeil les 
inftrutftions dont il étoit chargé , non- 
feulement il eut permiflion de le montrer 
^ans la C^itale , ^ obtint tout ce qu'il 
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âeihandoic , mais le Confeil lui fît Thon- ' 
xiéor de lui députer deux de fes Membres , 
pour lui téhioigner au nom du Roi combien 
5a Majefté ëtoit fatisfaite de la conduite &: 
du xclc de fa Compagnie à étendre le 
Roïaume de £)ieu dans toutes les Provinces 
du Paraguay (i). IL ne fe laifTa pourtant 
point éblouir par de Ç\ belles apparences j 
Ôt après avoir mis fes affaires en règle , il 
partit pour Seville , afin d y faire fes arran- 
gemens pour l'embarquement des Miflion- 
naires qu'on lui avoir fait efpérer. 

A-peine y étoit-il arrivé , qu'il apprit j^^^ ** 
que dans Madrid il y avoir un déchaîne- , ' 
ment affreux contre les Jéfuitcs; que le mea "en Ef* 
îrcre Villalon & quefques autres Religieux «agnc contre 
y répandoient une infinité de Libelles , & Fcs^JélUicB*, 
que cela continuoit même depuis que le 
Confeil avoit de (on propre mouvement 
fait mettre ces Religieux aux arrêts dans 
leur Couvent j que ce qu'on y reproçhoit 
de moins aur Midionnaires du Paraguay 
étoient les héréfies , les voleries, & la révé- 
lation des Confcffions ; que dans un de ces 
Ecrits , dont plufieurs Croient placardés, on 
lifoitces mots: UDoHeurJean de l'E/pino, 
très ^eU Catholique , a dit que la Compagnie 
méritoit d'être murée (i) , comme étant con- 
vaincue d'impojiures : d'être chajfée comme 
féditieufe & perturbatrice du repos public : 
d'être fouettée pour fes voleries : d'être con- 
damnée aux G^deres comme vagabonds-^ & 

(i) Xarque , ibidem, comme ceux qtti font 
(i) C'cft- à-dire porter fouettés par la Ville peut 
un bonnet de papier certains crimes. 



peint, en forme de mitre. 
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^ Histoire 

d^€tre brûlée comme hérétique. Un autre 
avoit pour titre , Rèfiflance Catholique aux 
entreprifes impies & publiques , exécutées 
par ceux de la Compagnie de Jefus contre 
tEglife & contre le Roi dans la Province 
>de Paraguay , au ils ont fubjuguée par les 
armes y & a la faveur de la Doârine erro- 
née & frappée d'anathemes , qu'ils y ont 
introduite , & qui commence a infeSier les 
Provinces voifines. Un troifîcme étoit in- 
tirulé , Expofidon de tEpître prophétique 
de Saint Paul , dans laquelle cet Apôtre 
prédit les oHions réprouvées des Religieux 
de la Compapiie de Jefus , traduite du La^ 
tin en Efpagnol , afin quelle foit entendue 
de tout le monde, C'efl ce que le P. Diaz 
Taiio écrivit au Père Aflîftant d'Efpagnc , 
dans une Lettre datée du fixieme de Jan- 
vier \6^i. 

Il faut qa une caûfe foit bien défefperée , 
quand pour la foucenir on a recours à de 
pareilles voies \ mais il eft des hardieffcs , 
qui réufliffcnt du moins pour un tems , & 
les Agens de TEvêque du Paraguay fui- 
voient fans fcrupule la maxime de ceux 
qui difent , calomnie^- hardiment , il en 
reftera toujours quelque chofe (i). D'ail- 
leurs le Frère ViÛalon avoit trouvé de la 
protcdion jufques dans le Confeil , & il 
faifoit rhonneur au Pcrc Julien de Pedraça, 
Procureur général des Jéfuites pour les In- 
des , de croire qu'il obéiroit . comme il le 
fît en effet , à. un ordre du Roi qui venoit 
d'impofer filence aux Parties. 

Cet ordre avoit été rendu fur ce que le 
<i} CaÎHmnidre AnduHif^fem^cr aliquid hartbit* 




BU Paraguay. Lh. XIII. y 
Rapporteur du Procès D. Antoine de Léon, - * 

avoit déclaré que dans tous les Ecrits pré- ^»"*% 
fentes par le Procureur de Dom Bernardin, 
il n'y avoit rien de vrai. Mais comme il 
negardoit pas lui-même ce (îlence , lePcrc 
de Pedraça, & après lui le Père flyacin-^ 
thc Perez , s'en plaignirent au Roi , qui fît 
reléguer ce Religieux dans un Couvent de 
fon Ordre près de Seville , ce qui ne Cif- 
fit pas encore pour le contenir : il fe rendit 
quelque tems après à Rome, où il fit tout 
ce qu'il avoit fait en Efpagnc. ,^ 

Le Père Pcrez en porta encore fes plain- 
tes au Roi Catholique 5 & le fupplia d'em- 
pêcher que TAmbaiTadeur de Sa Majefté 
auprès du Pape, ne lui donnât aucune 
protcdion. Il y ahbien de l'apparence que 
Philippe IV eut égard à fa fupplique ; car 
il eft certain que malgré tous les rcflbrts 
lUe firent jouer dans cette Cour les Agcns 
e Dom Bernardin de Cardenas, pour faire 
annuller la Sentence rendue par le Père 
Nolafco, comme Jugc-Confervateur des 
Jéfuitcs , contre cet Evéque, ils n'y réuf- 
flrent point, non plus qu'à perfuader au 
fbuverain Pontife, mieux inftruit par TE- 
vêque du Tucuman de ce qui s*étoit paffé 
au Paraguay , que les Jéfuites fiifTent tels 
que leurs Paities les repréfentoient. 

Le Roi Catholique de"" fon coté , n'aïant ^ Roi dtf»» 
plus aucun doute fur la Dodrine de ces Mif- ^^^^^^^ ^fi 
fionnaires , pleinement jnftifiée par la Jun- "Jf^^j „" y|' 
te de TAffomption , ni fur les Mines d'or ,fiteur pour le 
dont la première Sentence de Dom Jean Paraguay^ 
Blafquez de Valverdé avait fait évanouir 
jusqu'au plus leg^r foupçon , m fur les 
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- ' " fommes immenfes , que Dom BcmarJin 
^ de Cardenas accufoit les Jéfuites de s'être 

appropriées , ni enfin fur rufurpation d'une 
grand^ partie de fon Domaine du Para- 
guay 5 voulut voir fi fur les autres points 
d*accuiition , dont il ne croïoit nullement 
le Corps des Mifïlonnaire coupable , il n'y 
avoir pas du moins quelques Particuliers 
qui euuent donné lieu à ces accufations , 
& il prit le parti d'écrire au Père Jean-Paul 
Oliva y qui gouvernoit alors 'la Compa- 
gnie en qualité de Vicaire général , pour 
lui dire qu'il jugeoit à-propos qu'il envoïât 
au Paraguay un Vifiteur , chargé d'exa- 
miner certains articles qui lui reftoient à 
éclaircir. 
Quel fut ce ^^ ^^^^ Oliva reçut , c«nme il le devoir, 

Viiittur. cette marque de confiance que lui donnoic 
un fi grand Monarque , & le fupplia de 
nommer lui-même un de fes Sujets, dont 
les lumières & la doiturc lui fufient par- 
faitement connues, & auquel ildonneroit de 
•fa part tous les ordres y tous les pouvoirs 
& toutes les facilités nécefiaires pour s'ac- 
quitfer de l'importante commiffion, dont 
Sa Majefté vouloit bien l'honorer. Mais 
Philippe IV voulut abfolument avoir un 
Homme de fon choix , & le Vicaire gé- 
néral nomma le Père André de Hada , alors 
Provincial au Pérou , & qui avoir exercé 
le même emploi & celui de Vifiteur dans 
plufieurs autres Provinces de l'Amérique 
Èfpagnolc. 

Il étoit déjà fort connu à Rome & en 
Efpagne , parcequ'étant Provincial au Me- 
xique il avoit eu à cffuïcr tout le feu de 
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ift pcrftcution que Dom Jean de Palafox ^, '*'■ 
y iaifoit aux Jéfuites , & que la fagefîe , 
avec laquelle il s'y étoit comporté , lui 
dvoit attiré les éloges des deux Puiffances , 
au Tribunal defquelles cette grande affaire 
avoit été portée. Il ne fe fit pas moins 
<l'honncur au Paraguay , qu'il ne s*en étoit 
fait dans la nouvelle Efpagne ; & après y 
avoir gouverné fa Compagnie pendant fix 
ans , d'abord en qualité de Vifateur , puis 
en celle de Provincial, de retour en Ef- 
pagne en 1^70, il fut chargé du gouver- 
ment du Collège impérial de Madrid. Il 
y mourut peu de tems après d'une maladie 
contagieule , contraftée à l'Hôpital au fer- 
vice des Malades, & dans une fî grande 
opinion de fainteté , que le Corps des Of- 
ficiers Militaires , foutenu du Cardinal 
d'Arragon , Archevêque de Tolède , & le 
Confeil roïal des Indes, fe difputercnt le 
dangereux emploi de le poner au tom- 
beau f I ). 

Tel étoit le Vifiteur , que le Père Olîva - 

propofa au Roi Catholique, & que ce Mo- ^' 

narque chaigea d'examiner les articles des . ^^ ^0"^";^* 
affaires du Paraguay , fur lefquelles il né- faire dcs"pe- 
toit pas encore fuifiGunment inllrnit. Le res de Saine 
Père de Rada ne rejut les ordres de Sa ^ caM^oû, 
Majefté & ceux de (on Supérieur , qu'en 
1 66^ . Dans les inflruâions , dont ceux du 
Vicaiic général étoiçnt accompagnés , il 
lui étoit fur-tout recommandé de ne rien 
faire , que de cèncen avec le Père Gabriel 
de GurUefHgui , Commiffatre général des 

(i) Xarque, liv, x, pièces fuivantcc font ti- 
^bflf. 5 e*. Toutes les xéesdu^mcme Aucevt*^ 

A V 
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T7777! ^^^^s ^^ S^^^^ François au Pérou , Reli- 
gieux d'un grand mérite , & qui avoic été 
Vifitcur au Paraguay dans le tems que 
Dom Bernardin de Cardcnas foulevoit tou- 
te cette Province contre les Jéfuitcs. Rien, 
ne pouvoit faire plus de plaifir au Perc de 
Rada , que d'avoir à travailler avec un 
Homme , qui avoir été témoin des cho- 
fes , dont il avoit à traiter ; mais en arrivant 
à Lima , il apprit que le CommifTairc fe 
trouvoit alors à Santafé de Bogota ; Ca- 
pitale du nouveau Roïaume de Grenade , 
éloignée de quatre cents lieues de cette 
Capitale. Il fut donc réduit à le conful- 
ter par Lettres > & la Providence le per- 
mit fans doute , afin qu'on eût par écrit 
le témoignage d'un Homme de cette auto- 
rité, fur une affaire qui intéreifoit un Evê- 
que du même Ordre que lui. 

Le Perc de Rada lui expofa , dans la 
Lettre qu'il lui écrivit , les articles au nom- 
bre de cinq , fur lefquels le Roi Catholi- 
ques vouloic être éclairci , & y joignit une 
autre Lettre 5 que le Père Oliva lui avoit 
adrcflée pour lui rendre. Ce CommifTairc 
répondit à l'une & à l'autre' ; & voici la 
réponfe , qu'il fit au Yicaiie général de la 
Compagnie. 

MON RÉVÉREND PERE, 

Lettre du '* •^*** ^^Ç^ *^ "^^*^ d'Août dernier une 
Commiffaire, ^ Lettre du Père de Rada , Provincial de 
auP.Oiiya. « votre Compagnie au Pérou , par laquelle 
o9 il me donne avis de Tordre , qu'il vcnoit 
p> dç recevoir de votre Paccraité > de & 
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^ tranfporter au Pérou. J'avoue quejen*ai ^, 
»9 pu m'cmpêchcr de le plaindre dctrc '* 

» obligé de faire un auflî grand voïage . . • 
»> & cela avec d'extrêmes fatigues par des 
»> chemins très difficiles. Ceff pourquoi , 
M afin d'ôter à votre Paternité les mau- 
»» vaifes impreffions , qu'on a tâché de lui 
»> donner de quelques-uns de fes Rtli- 
» gicux, je fuis bien ai(e de Tinflruiredc 
» toutes les affaires de ce Pais. Je fais qu'elle 
»» avoit enjoint au Perc de Rada de s*adref- 
»• (èr à moi pour cet effet ; mais la diftan- 
a» ce des lieux ne permettant pas que nous 
» puiffions nous aboucher , il a été obligé 
» Âc me confulter par Lettres , & il y a 
*» quinze jours que j'en ai donné une pour 
a» lui faire tenir à Lima par Ift voie de 
» Quito , avec une réponfe fur les cinq . 
M Chefs d'accufation , donc on a chargé 
*9 vos Percs. Ccft la copie de cette répon- 
i9 fc, que j'envoie à votre Paternité , & 
•• je puis affiircr que je n'y ai rien avan- 
M ce dont la vérité ne me foit parfaite* 
m ment connue y cç que j'attefte devant 
9> Dieu , & en ma confcience. 

» La réponfe fur le cinquième article' 
M n'eft pas de moi, parceque fe n'étois point 
a» à Buenos Âyrcs , quand le fait e(l arri-- 
M vé ; mais mon Secrétaire ,> qui y étoit,. 
M m'a rendu le témoignage que vous trou^- 
» verez ici , & il vous écrit lui - même 
©> pour vous le confirmer. Du refte, je 
99 dois ajouter dé tous vos Religieux de ces 
s> Provinces en général , & dé chacun ea 
99 paniculier, que j'ai ^ot^urs réconnu ejr 
a» eux bcaacoi4» de^ vertus £c de perfi^ 

A Vj; 
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j^^- 53 tions; que dans Toccafion dont il s*a- 
M git y ils ont foufFert en véritables Apô- 
»9 très 5 & qu ils en rempliffent chaque jour 
M les devoirs par la manière dont ils tra- 
D» vaillent à l'inflrudion des Indiens , ani- 
P3 mant par leur exemple les Miffionnaires 
39 de' mon ordre , qui font dans le même 
» Pais. Auflî puis-je me glorifier que de 
t>9 toutes les Habitations des Indiens que 
M y si vues , aïant vifîté tout le Pérou , il 
es n'y en a point oii les Peuples foient 
t» mieux inmruits , ni dont je croîs que 
te Dieu foit plus content , que celles-là. . 
33 Je me loûviens , & je me fouviendrai 
M toujours de ce que me dit peu de tems 
33 avant fa mort le vénérable Père Louis 
î>3 de Bolanos , Religieux de mon Ordre , 
«3 lun des premiers qui aient prêché la 
33 Foi dans ces quartiers-là : Je meurs con^ 
93 tent , & je bénis Dieu, ce font fes pro- 
ae près paroles, de voir fous la conduite 
o3 des Pères de la Compagnie , les Indiens 
•a» que foi conveffis ^ car aïant avec -lui 
w peu de Miflionnaires de notre Ordre , il 
33 avoir été obligé de laifTer à vos Pères 
33 le foin d'une partie de (es Néophytes ; 
«9 & je puis dire fans flatterie , que ces 
33 Miflions font encore en meilleur état , 
30 qu'elles n*étoient fous ce grand Servi- 
o3 teur de Dieu. Enfin , mon Révérend 
03 Père , non-feulement dans cette dcca- 
33 fion, mais encore dans toutes les au- 
o3 très que votre Paternité me donnera de 
os-.lui rendre quelque fovice y je m*en ac- 
•9 quitterai avecijoute TafFeâion poflible. 
» Jç pçe Dieu qu'il vous confervx pendant 
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59 plufieurs années pour le bien de la Com"" ' ' '■ 
» pagnie. A Santafé , le n d'Oélobrc ^ ^* 
» 166} 5 Frère Gabriel de Guillestigui, 
d> CommiiTaire général du Pérou. 

CHEFS D'ACCUSATION 

Contre les Pères de k Compagnie 
de Jefus , qui font au Paraguay , 
avec la Reponfe du Révérend 
Père Gabriel de Guilleftigui , 
Commiflaire de l'Ordre de Saint 
François dans le Pérou (i). 

I. \y iJ dît que Us Jéfuîtes du Paraguay 
aïant été de l'avis de ceux qui tenaient que 
r Ordination de Dom Bernardin de Car^ 
denas etoit nulle ou irréguléere , au Fieu de 
fc taire en cette occafion , comme ils le de^ 
valent , ils publièrent leur fentiment com^ 
mt une décifion certaine ; que par 'là ils 
caufcrent le trouble & le fcandale , faifant 
naître des foupçons fur la validité des Sa- 
cremens que ce Prélat adminiflroit , & des 
autres fondions Epifcopales qu'il exerçoît.. 
Enfin 3 que cela mît la Ville dans un fu-» 
vieux déjordre , & même en danger de fc 
révolter é* de fe perdre, 

RÉPONSE. » Dom Bernardin de Gar- 
as denas, qui venoit d'être nommé à' TE- 
M vcché de T AfTomption y aïant réfolu de 
99 Te faire facrer (ans attendre fes BuUcs , 

, jO Xari)ue , Lir. %* Chap. 5^Sc 51^ 
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- M il y voulut être autorifé du fuiFrâgc detf 

^^^3- a. Religieux , & des autres Perfonnes fa- 
M vantes , & chacun cmbrafla l'opinion 
M qu il jugea la meilleure. Celle des Pc- 
M res de la Compagnie, fondée fur un 
M fentiment commun parmi les Théolo- 
M giehs, & qui a été approuvée dans le 
93 Confeil , fut qu'il ne pouvoit pas fe faire 
M facrer de la forte. Mais il n'eft nullc- 
» ment vrai qu'ils aient entrepris de déci- 
» der abfolumcnt fur la queftion. Ils ne 
*> firent que déclarer ce qu'ils penfoient, 
99 dans une • occafion où ils étoient obligés 
9^ de dire leur avis. 

OD II y avoir dans le même tems deux 
x> Religieux qui avoient été renvoies fc- 
» cretemcnt de la Compagnie ; L'un nom^ 
w mé Jcjôme Porcel , qui entra dans no- 
as trc Ordre de Saint François , ou j'ai vé- 
93 eu avec lui ; l'autre , nommé Côme So- 
•30 fia ( I ) , que je me fouvlcns d'avoir 
«> vu Dominiquain. Ces deux Religieux 
•i aïant donné leur avis par écrit , où ils 
99 foutenoient que ravéquc nommé pott- 
99 voit fe faire facrer (ans attendre fes 
99 Bulles , les Pères les plus confidérables 
M de la Compagnie , entr'autres le Pcrc 
99 Jean delà Guardia , zélés pour i'honncur 
99 de leur Ordre , firent publier dans la 
M Ville & dans l'Univerfîté de Cordoue , 
» que le fentiment de ces deux Pères n'é- 
»ï toit pas celui de la Compagnie , êc 
M ne devoit point. paffcr pour tel. Ainfî 

, (1) Cétoic le Keâeur doâtinal en faveur du 

du Collège lie Saha , ^ul Sacre de Dom fiecnardia = 
vtqU doMié ioA avis deCaidcaa;. 
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^ l'opinion contraire fut dès-lors regardée 
» comme celle de toute la Compagnie; ^ '* 
93 non qu'ils en fufTent les Auteurs , 8c 
M qu'ils aient rien prononcé dëfinitive- 
M ment fur le cas propofé , mais parcequ'iis 
a» le choifirent cemme le plus fur. ( i). 

>9 Or , quoiqu'ils le fifTenc dans un tems 
» ou ils ne pouvoient pas prévoir les ré- 
» volutions qui font arrivées depuis dans 
9» le Paraguay, il fèmble néanmoins que 
a> leur oppofition étoit un moïen que four- 
M nifToit la Providence . pour détourner 
»' de û grands maux , (ans qu'ils pufTenc 
» eux-mêmes en avoir la première pcnfée, 
^ Au refte , leur opinion particulière ne 
»> les empêcha point de vivre dans une très 
M bonne intelligence avec TEvcque pen-' 
» dant plufieurs années, ni ce Prélat de 
» leur marquer beaucoup d*amitié & de 
3» conlidération , Quoique , s'étant fait fa- 
M crer ainfi à la faveur des fufFrages de 
3> ceux qui jugeoient qu'il le pouvoir , ^ " 
» lorfqu'il voulut enfuite donner les Or- 
M dres à Cordouc du Tucuman^ les Jéfiii- 
3> tes agiflant cohféqucmment a Topinion 
33 qu'ils tenoient , cufTent envoie leurs jeu- 
as nés Religieux au Chili pour y être or- 
M donnés , & c'eft fur quoi je me Conviens 
33 d'avoir eu une difoute avec quelques 
»3 Chanoines de, la Cathédrale. 

1 1. On dit en fécond liea^ que les Cha^ 

fi^ Le Tere de Cuil- abfous, Dom Bernardin 

leftigui i^norpit > appa- des cenfures , qu'il aYoic 

remment ^ue là qti'eiUo^ encourue^ par Ton Ordi^ 

avoic éié décidé? à Ro- ' aaûôaittégaHece. 
ine y & ^ue le Pape avoic 



♦*- 
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• noines qui s'étoUnt fouUvés centre VEvê^ 

que , aïant choifi l'E^life des Jéfuites pour 

y célébrer VOfice divin ^ ces Pères les y 

reçurent & leur permirent d'en faire leur 

Cathédrale Vefpace d'environ deux ans j; 

que le trouble & l'aigreur s' étant augmert^ 

tés var-lày ce fut à ce fujet que dans Us 

Di/cours & les Ecrits publics on traita les 

Jéfuites dé S chifmatiques , & que Von 'inten'» 

ta contre eux plujîeurs autres accufations. 

Réponse. 33 La plus grande & la plus 

w confidérable partie des Chanoines s'étant 

» féparée de TEvcque , pour les raifons que 

»> j'ai apprifes lorfque j'étois au Para- 

» guay ( I ) ) alla occuper l'Eglife du Col- 

03 lege de la Ctompagnie pour y fj^ire l'Of- 

»ï fice divin , de peur que dans la fuite on 

» ne leur fit un crime de Tavoir omis. Il 

w étoit au pouvoir de ces Meffîeurs de 

M chofîr pour cela toute autre Eglife , & 

»9 la refufcr eût été donner lieu aux mêmes 

9» maux , que Ton auroit prétendu éviter , 

n ainfi qu'il parut aflcz par la conduite de 

s» ces Chanoines qui demeurèrent inébran- 

M labiés dans leurs réfolutions. Pour les 

03 Pères de la Compagnie , ils firent dans 

o3 cette occafion tout ce qu'on devoit at- 

93 tendre d'eux , s'efforigant félon Tefpiît 



(i) Les Chanom^ n'en 
apponerent poiat d'au- 
tres^ que ce qu'ils cc»ï- 
oient la prifc de pof- 
feâion de i'£vêque nulle, 
jk fon Ordînaiioft illici - 
te, par conféqueni qu'il 
4coic lié paries cenûires^ 



comme Ta dilate depuû 
la Congrégacion du Con- 
cile de Trente. Qh n'a 
cojfimencé à traiter les 
Jéfuites d« Schifinatî-^ 
qucs , auc lorfque TEvê- 
qtiefetot declacéc 
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^ de leur règle , & (êlon leur louable cou- ,^ 

« tume, qui eft aflcz connue de tout le '* 

»> Monde, d'accommoder ce différend. 

99 Cependant on ne laifTa pas d'en prendre 

» occadon dans la fuite de \c% appeller 

99 brouillons , penurbateurs & fchiunati- 

»* qucs , quoiqu'ils n'eufTerit fait autre cho- 

»5 le que de laifTer leur Eglife aux Chanoi- 

»3 nés pour leur tenir lieu de Cathédrale , 

»' à de/Tein & dans l'efperance d'être plus 

» en état de remédier au mal. Au rcfte , 

»> les Chanoines mêmes avoient fait leurs 

3> efforts pour le prévenir. Car avant qufi 

» l'Evcque fut arrivé au Paraguay , & lorf- 

» qu'il étoit encore à Cordoue du Tucu- 

^ man , ils lui avoient écrit pour le prier 

» d'attendre à exercer les fondrions Epif- 

» copales, qu'il eut reçu fes Bulles, afin 

» fifoter matière aux fcrupules qui pou- 

w voient naître , s'il en ufoit autrement. 

III. On dit que Us Indiens des nouvelles 
Habitations formées par les Jéfuites a'iant 
tu la vermijjîon de Sa Majefté Catholique 
d'avoir des armes à feu pour fe défendre 
contre les Portugais de Saint Paul de Pi^ 
ratiningue du B refit ^ ces Pères fe fervirent 
de ces Indiens armés ^ contre VEvêque du 
Paraguay ^ 6» que quatre d'entre eux les 
accompagnèrent par l'ordre dû Père- Dia^ 
Taho y Leur Supérieur , qui fe trouva lui- 
même à la Bataille où furent tués dix huit 
£fpagnols du Parti de VEvêque ^ & plu^ 
fieurs Indiens de l'un 6» de l'autre Parti, 

Réponse. » J'ai fu de plufieurs Per- 
a> fonncs d'une fagefïe & d'une probité re- 
9> connues , & même de ceux qui écoieat 
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■ ■■. » attachas à Dom Bernardin de Cardenas ^ 
i^^h M comme le Syndic de notre Ordre, qui 
M écoit Lieutenant de Police dans la Ville , 
M & Dom Jean de Villafanti , le jeune, 
M qui fut Lieutenant général de l'Evcque, 
M qu'après la mort du Gouverneur du Pa- 
M raguay , Dom Diegue Efcobar Oforio , 
M ce Prélat , fondé fur un Privilège accor- 
» dé à la Ville de l'Affomption par TEm- 
M pereur Charles V , fe mit en pofTeflîon 
» du Gouvernement civil & militaire ; 
M qu'il le fît à deffein de s*en prévaloir dans 
M le démêlé quiPavoit avec les Çhanoi- 
39 nés , lequel malgré tous les remèdes 
99 qu'on tâchoit d'y apporter ne faifoic , 
» comme j'ai dit , qu'augmenter chaque 
33 jour ; qu'après qu'il fe fut ainfi fait nom- 
w mer Gouverneur , ufant de tout le pou- 
3> voir que lui donnoit cette Charge , jffei- 
S3 te à la dignité Epifcopale , il chaffa d*une 
M manière ignominieule les Pères Jéfuites 
33 de leur Collège & de la Ville , & que 
33 non content de cela il fit abattre une 
33 grande partie de leur Collège , fous 
33 prétexte qu'ils s'étoient établis dans la 
33 Ville fans permîltion de Sa Majefté ( i ). 
33 J'ai vu moi-même des vertiges & des 
33 ruines , tant de l'Eglife que de la Mai- 
33 fon. On f ourroit fuppofer que ce ne fut 
33 pas l'Evêque qui ordonna toutes ces vio- 
33 lences ; mais il eft confiant qu'il ne s*y 
3» oppofa en aucune manière , Se que les 

(»> Il eft étonnant que très patentes du Roi pour 

Villafanti ait <4it cela au la fondation de ce Coile- 

Pere CommifTaire, lui à ge , iorfqu'il exécuta les 

qui on préfcnca les Let- ordres de TEvêque. 
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» Téfuites qu'on chafla ainfi , furent expo- 
« fés dans une Barque au courant du '^ 3* 
99 Pleuve. 

M Ces Pères aïant porté leurs plaintes 
M à TAudience roïalc de la Plata , dans le 
33 tems même que les Habitans de TAf- 
*9 fomption y cnvokrent demander un 
M Gouverneur , cette Cour donna le Gou- 
M vernement de la Ville & de la Province 
*ï*à Dom S^j^ftien de Léon, qui étoit un 
M Homme d*un grand mérite , & bien dif- 
» férent des portraits que quelques-uns en 
» ont voulu faire. Il fut chargé funout de . 
» ramener avec lui & de rétablir les Pères 
»3 de la Compagnie dans leur Colleee. Le 
3» nouveau Gouverneur, fc conduilant £e- 
» Ion les ïnftrudions qu'il avoit de TAu- 
ao diencc roïale , fit d'abord préfenter fes 
» Provifions dans les lieux ou il le devoir 
» faire fans s'expofcr , & comme il fe dou- 
M ta bien des oppofitions que l'Evêquc 
» feroic , tant à Ùl réception qu'au rétablie- 
» fement des Jéfuitcs , il fc fit accompa- 
» gncr par quelques Trouppes pour la (u- 
» reté ûc fa perfonne , & pour foutenir (a 
>3 dignité. Ce fut en cette occafion que l'on 
» en vint aux mains , & que vingt-trois 
w Efpagnols du parti de l'Evéque furent 
M tuésj mais uniquement parleur téméri- 
» té , & non par la faute du Gouverneur 
» Dom Sébaftien de Léon, qui ne fit en 
M cette rencontre que maintenir l'autorité 
» roïale , & ufer de fon droit , après avoir 
35 fait auparavant fes proteftations contre 
» les Rebelles , & les avoir publiées au fon 
33 du Tambour. 
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^ » Quant aux Pcres de la Compagnie i 

5* to ils etoient encore moins coupables que 
M lui 5 & c'cft une fauffeté de dire qu!ils 
a» étoient à la tête des Trouppcs pour les 
M conduire. Ils ne firent que fuivre le Gou- 
» verneur, qui avoir ordre de les ^-amener 
w à l'AfTomption & de les rétablir dans 
90 leur Collcge 5 & tout ce qui pourra être 
pa arrivé, c!eft que quelques-uns des Sol- 
d» dats que Villafanci , Lieuçidant général 
» de TEvcque , mena contre le Gouver- 
» neur , aïant voulu enlever quelqu'un des 
9» Jéfuites, ce Père aura fait en cette oc- 
s> cafion ce que j'aurois fait moi-même , 
» & ce que tout autre autoit pu faire (ans 
33 commettre un péché véniel , c'eiVà-dirc , 
» qu'il fe fera défendu de fon mieux ( i). 

IV. On dit en quatrième lieu que les In- 
diens des RéduSions étant autant Sujets 
du Roi que les Naturels des Roïaumes , 
néanmoins Us Jéjuiles les élèvent dans Vin- 
dépendance , jufques - là que Sa Majeflé 



aïant réjolu de leur impofer un Tribut fort 
léger , feulement pour marque de fa Souve» 
raineté, & ceS' Peuples mêmes le fouhaitaru , 



ils s*y oppoferent & firent naître tant de dif. 
ficultés , qu*ils vinrent à bout de l'empê^ 
cher ^ comme l'écrivit en Efpagne celui à 
qui le Confeil roïàl avoit donne la commif- 
fion de lever ce Tribut^ 

RçpoNSE.^» Non- feulement les Néo- 
39 phytes des Pères de la Compagnie re- 
39 connoiffent tous le Roi d'Efpagne pour 

(i) Les Jéfuites êtAÎenc pour êtr« expo((^s à de 
trop loin du combat, où pareilles avamures. 
ViUaranri fut ^ihii ^ 
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»3 leur Souverain , mais ce font ces Pcrcs ' ■■ 

» ^ui leur infpirent ces fentimens 5 & '•^3» 
M les témoignages qu'on produit du con- 
3> traire font de purs menfonges. Cela 
» n'empêche pas que les Midionnaires ^ 
M qui prennent foin de les inftruire , ne 
39 vtachent de les faire décharger autant 
33 qu'ils peuvent des Tributs & des Cor- 
sa vées j mais ils ne le font que par des 
33 voies licites , & dienes de Perfonnes Re- 
?» ligieufes, en repréfêntant au Roi & à 
» fcs Minières la miferc de ces pauvres ^ 
33 Indiens , ce qui ne tend qu'à les affco- 
3j tionner de plus en plus à la Religion^ 
33 Chrétienne & au fervice de Sa Majefté. 
>3 Audi eil-ce la même conduite que tient ^ 
33 au regard des nouveaux Convertis de 
,*3 ces Roïaumes od nous fommes , le Sei- 
«» gncur Dom Diegue Egues Beaumont, 
«3 Préhdçnt de TAudience roïale ( i ) , & 
33 l'un des plus habiles Miniftres qui foient 
M au fervice de Sa Majefté , perfuadé qu'il 
07 cft qu'on ne peut pas mieux procurer les 
30 intérêts de Dieu & ceux du Roi , que 
03 par ce moïen. En effet , cette condef- 
1» cendance & ces remifes font , pour ainfi 
»3 dire , une femence que l'on cache en 
93 terre y mais dont les (iiiits paroitroat 
33 un jour en abondance : outre que par-là 
33 on rend à Dieu ce qui appartient à Dieu , 
03 & au Roi ce qui appartient au Roi , 
» aiiifi qu'il eft ordonné par les paroles 
33 qu'on lit dans l'Evangile d'aujourd'hui 
M vingtième Dimanche aaprcs la Pentecôr- 
93 te l'Reddite ergo quafunt Ccefarls , C^- 
(j) I>e Sapufé de Bo^ou. 
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« fari , 6» qua funt Dei , Deo. 

l66^. y Qji ^li ^ji cinquième Heu y que félon 

les informations de flufieurs Perfonnes ^ 
tant Evéquesy qu'0£iciers du Roi , ce fu- 
rent les Pères Jean de la Guardia , qui ejl 
mort préfentement , & Trançois Dia^ Tano , 
encore vivant , qui par leurs Confeils , fous 
prétexte de direction , induifirent Dom Pf- 
dre de Baygorri , Gouverneur de Buenos 
Ayres , à recevoir dans ce Port en diffé- 
rens tems plus de vingt-fix Vaijfeaux enne- 
.• rnis chargés de marchandifes ; & cela con- 
tre les ordres exprès de Sa Majefté y & an 
grand dommage du Commerce de la Ville 
de Cadix & de toute VEfpagne ; de forte 
que l'AmhaJfadeur du Roi en Hollande lui 
écrivit qu'il y était arrivé plufieur s millions 
du débit de ces Marchandifes ; ce qui fut 
caufe que le Gouverneur 6» tous ceux qui 
l' avaient fécondé perdirent les biens & U 
vie. 

Réponse. » Sur ce cinquième article, 
» voici ce que mon Secrétaire qui elk na- 
M tif de Buenos Ayrès , & qui s'y trouva 
9» dans cette occaflon , vient de me racon- 
» ter. Dom Jean d'Autriche avoit permis 
' y> aux Hollandois d*aborder à quelque Port 
»a que ce fut des Indes occidentales , & 
33 même à celui de Buenos Ayres , à con- 
33 dition qu'ils travailleroient à exterminci 
'»3 les Pirates de ces Mers. Comme les Ha- 
3» bitans de Buenos Ayrès fe trouvoient 
a» alors dans une grande difette d'étoffes 
33 pour s'habiller , ils réfolurent de prier 
» Dom Pedre de Baygorri qu'il leur permît 
M d'en prendie des Hollandois , pour des 
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as cuirs , de la farine , des viandes & du TTTTT^ 

« fuif; & afin d'obtenir cette permiflion , 

00 ils emploïerent auprès du Gouverneur 

M rintercedîon du Père Jean de la Guar- 

v> dia. C'cft ainfi ^uc ce Père eut part à 

M cette bonne œuvre , que Tes Ennemis 

33 ont tâché depuis d*empoifonncr , mais 

33 fort injurtement , puifqu'il n*y fut porté 

oD par aucun autre intérêt, que par celui 

33 de la charité. 

M Pour ce qui eft du Père DiazTaiio, 
33 cc(k une pure calomnie ; c|r tous les 
33 VaifTeaUx Hollandois étoient déjà partis 
33 quand ce Père vint à Buenos Ayres,ou 
33 il ne reftoit dans le Port que celui qui 
33 étoit au nommé Jacques Maleo , fur le-» 
33 quel ce Père s'embarqua pour TÈrpagne. 
» Au reftc , ce que Ton impute ici au Perc 
33 Jean de la Guardia &• au Gouverneur 
33 Dom Pedrc de Baygorri , le SuccefTeuE 
33 de celui-ci , Dom Alphonfe de Villa- 
» corta le fit cfFedivement depuis , mais 
93 dans un tems, od le Père Jean de la 
33 Guardia étoit déia mort : par od Toit 
33 peut voir jufqu ou la paflîon aveugle un 
33 efprit , puifqu elle lui fait commettre le 
33 même crime qu'il avoir attribué à un 
33 autre , ainfi que tout le monde en eft 
33 témoin à Buenos Ayrès. Frère Gabriel 
33 DE GuiLLESTiGui , Commifiaire gène- 
33 rai du Pérou. Par commandement de 
xnondit Révérend Père , Frère Jean 
i>'A v I L A 5 Secrétaire général du Pérou. 

Le Père de Rada n*eut pas plutôt reçu ^° ^"^' ^^^^ 

cette Lettre que le Père Commiffaire lui l^^^* , ^*1* 

1 /r > T • »i 1» • • « ^ trouve laPro- 

adrelia -a Lima , qui! lenvoia au PefCviuce de Pa* 

• ■ • laguay^ 
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1665. Oliva , 6c partit pour commencer la vidtc 
^u Paraguay j il la finit par le Collège de 
A Aflomption , où il arriva en 166 j , & 
quelç^ucs diligences ijuil fit, il ne décou- 
'vrit rien , qui put avoir donné lieu à tout 
ce qu'on avoir impute aux Jéfuitcs. Ce- 
pendant le feu de la perfécution que ces 
I^eres^ avoient effuïée n*étoit pas encore 
tout-à-fait éteint. Dom Bernardin de Car- 
^enas étoit toujours à la Paz , Se il n'y 
a-voit jamais eu moïen de le réfoudre , ni 
^ accepter l'Evêché de i?opayan , ni à paf- 
^^r en Efpagne. Uenvie qu'il avoir de ren- 
^ï^er dans fon Evêché ne lui permettoic 
pas de deijieurcr tranquille 5 & tandis qu^il 
'î^ l*ctoit pas 5 & qu*on ne pouvoit point 
s aflVijçj. ^ç j^ç jg pj^g revoir à l' AfTomption , 
^n craignoit toujours qu'il n'y ramenât le 

^Kilippc IV voulut cependant l'en tirer; 

Y le nomma à l'Evcché de Santa-Crux de 

*^ Sierra , & lui donn^ pour fuccefleur au 

Paraguay le Perc Gabriel de Guilleftigui, 

^equcrl fut préconifé le quinzième de Dé- 

<^5mbre 1666^ pourrEvêché deTAiTomp- 

^on ^ -vacant far la tranjlation de Dom 

^''nardin de Cardenas à celui de Santa- 

'"^Ç de la Sierra ( I )i j'ai cependant 

rouvé dans quelques Mémoires, que celui- 

b* ^^^ A^ ^^^^ Evêque de la Paz , & il peut 

^len être arrivé que cet Evêché étant de- 

enu vacant tandis que Dom Bemardin 

^^^\^ encore à l'Affomption, le Roi Ca- 

rtr' * ^^* paroles font trouve les liftes des mu- 
^^^* ^<8 Kcgiftres du tarions des Evêques de 
^ûûGftoijc , oû r©fl chaiiuc EgUfc. 

^ tholiquc 
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iholique ait jugé à propos de l'y nom- i^^^.^^' 
mer : on ajoute même dans le Mémoire ^ 

dont je viens de parler , que ce qui déter- 
mina ce Prince à faire ce nouveau chan- 
gement , c*eft qu'il et oit plus aifé de con- 
tenir Dom Bernardin dans cette Ville , s'il 
s'avifoit de vouloir entreprendre fur la Ju- 
rifdiôion civile , que partout ailleurs. 

Quoi qu'il en foit , le nouveau Gouver- B«ll« aûîon 
ncur du Paraguay eut encore dans ce tems- ^" , itaimci 
là une nouvelle otcafion de connoître que 
Ùk Province n'avoit point de reffource , ni 
plus sûre ni plus prompte, contre les Enne- 
mis qui Tenvironnoient , que les Indiens 
des Ré<iu6tions formées & gouvernées 
par les Jéfuites : i4 étoit dans le cours de ks 
vi fîtes à cent lieues de rAffomption, & 
s*étant arrêté dans une Bourgade Ihdienne y 
dont les Habitans étoîent en Commande ^ 
& où par conféquent il rcftoit peu d'Hom- 
mes , il y fui tout-à-coup invefti par une 
Armée de Barbares. Il n avoir avec lui que 
fort peu de Soldats ; cependant les vivres 
commençoient à lui manquer, & il ne 
pouvoit m fe faire jpUr au travçjrs des En-r 
nemis , ni donner avis à pcrfonne de l'ex- 
trémité où il fe trouvoît réduit. 

Il paiTa ain(î trois jours au^^milieu d'une 
multitude de Vieillards , de Femmes &: 
<l'£nfans, dont les cris lamentables n'é- 
coient capables que de fairp connoîcre aux 
barbares , que rien ne pouvoir les empê- 
cher de fe rendre Maîtres de la Bouiçade j 
8c il ne reftoit en effet au Gouverneur 

Î^u'un parti défefpéré à prendre pour en 
ortir, lorfqu*unc trouppe dltatincs, qui 
Tcmciv. B 
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^ jééi-6%7 s .^^s N^opl^ytcs de leur côte continuoîcne 
' ^ ... ^ juftificr la bonne opinion que l'on avoir 
^^ Réduc- "^"^^^^^ *^ ï^oi & à fon Confeil de leur 
tioni fauvcnt *®^^ po^^ le fervicc de Sa Majefté.' En 
1^ Ville de i^^J , les Calchaquis , après avoir ravagé 
Jl^»wfi^» les environs de Santafé , entreprirent de 
ruiner entièrement cette Ville, & ils Ta- 
Voîent déjà réduite à de grandes extrémi- 
tés, lorfqu'au premier ordre du Gouver- 
neur de Rio de la Plata , un Corps des 
Milices des RéduAions de TUruguay 
accourut à fon fecours. Le Mcftrc de 
Camp , Dom Antoine de Vera Muzica , 
eut ordre de fe mettre à leur tête j & les 
Calchaquis furent (i bien battus , que la 
Ville fup pour long-tcms délivrée des in- 

auiétudes que ces Barbares lui donnoient 
epuis un grand nombre d'années. Dom 
Antoine, qui fut dans la fiiite fucceffivc- 
ment Gouverneur du Tucuman & du Para- 

fuay, ne felaffoit point Àc faire Télogp 
e ces braves Indiens. 

. Mais fi les Néophytes étoient dès-lors 
Travaux de ^ « ' "^ . p 

CCS mcmcs prefquc toujours les premiers que Ion op- 

Ifl^WWr pofoit aux Ennemis de l'Etat , on com- 

mençoit déia à ne les pas emploïer moins 

utilement dans Içs travaux qui rpgardoicnt 

Je fervice 4u Roi , & nous avons déjà vu 

avec quelle affc£lion ils s'étoient portés , 

fur la fîmple invitation de Dom Alonfo 

5armiento, à rebâtir PEglife de Sainte- 

JLuce. Quelque tems après que ceux dont 

nous yenon.s de parlçr euî;eut délivré 1^ 

Villç de Santafé de là fureur des Calcha- 

/quis^ 4;:omme on eut jugé néceflaire dp 
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exf^qfé aux coarfes des Infidèles, ils fc. i^^i-Vir 
chàrgcfent avec plaifirdc cette entreprifc , 
qui en occupa fuccefllveinent un très grand 
nombre pendant plufieurs années , & feloii 
leur . invariable coutume , (aps vouloir re-- 
cevoir aucun fubfide , ni pour les frais 
des voïages, ni pour leur fubfidance. 
Ceulc du Parana en ufcrent de mêtne quelqud 
tems après , aïant été chargés par D. Jeaii 
Diazde Andino , Gouverneur du Paraguay^ 
de conflruire le Fort de Tabati. 

En 1 669 Se les années fuivantes , il y ert 
eut toujours cinq cents , qui par ordre d^ 
Dom Jean Martinez (i) de Salàzar, Gou- 
verneur de Rio de la Plata , & Préfidetït 
de l'Audience roïale de Buenos Ayrcs(i)^ 
furent emploies aux fortifications du Port ^ 
& de la Citadelle de cette Ville. Ils con- 
tribuèrent aufTi beaucoup à la bâtiffe de 
la Cathédrale, & c'eft ainfî que ces nou- 
veaux chrétiens^ qui, quoi qu'en aie dît 
Dom Bernardin de Cardenas , n'avoicnt 
été acquis à r£fpagne que par la vertu dô 
la Croix , malgré la modicité du Tribut 
qu'ils païoient au Roi Catholique, étoient 
peut-être de tous les Sujets de là Cou- 
ronne ceux dont on tiroir le plus de fet- 
vice, & un fervice d'autant plus eftimal- 
ble , que pendant leurs longues abfences 
de chez eux, foit pour la guerre, fok 
pour les travaux , les Rédudions font obli- 
gées de les défraïer, & fouveiit d*entr6- 

(i) Jele trôivc nom- roïale fut érigée en itf*5# 
mé ailleurs Maraiian de & ii*a pas fubUfté iong« 
Salazar. teras. 

il) Cecce Audience 

6 iij 
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^ — ;;;7r" &<Ic-là à une Bourgade Indienne, nommée 
^^"* ' Homaguaca^ qui dépend de cette Ville, 
dont elle eft éloignée de dix-huit lieues. 
Il y rencontra le Meftre de Camp , Dom 
Gaoriel de Salazar, qui voulut les accom- 
pagner au Chaco avec quatre Indiens , & 
ils commencèrent enfemble au mois d'Août 
i^y^, c*cft-à-dire , au cœur de THiver 
qui fut très rude cette année-là , un des 
^us pénibles voïages qui fe puifTent ima^ 
giner. 
Deux Jéfuîtcs Le Provincial âgé de, foixante & treize 
chc2 les Ma- ans animoit par fon exemple fes Compa- 
taguayos. gnons à franchir des obftacles dont la 
leule vue étoit capable de décourager les 
plus robuftcs. Ils arrivèrent enfin chez les 
Mataguayos ( i). Le Meftre de Camp vou- 
lut prendre les devants avec les Indiens 
pour fonder les Barbares : il déclara aux 
premiers qu'il rencontra, le deflein qui 
amenoit chez eux lesPeres de la Compagnie, 
& ils lui parurent afTez bien difpofés a les 
recevoir. Il crut même pouvoir d^autant 
plus compter fur eux , qu'un de leurs Ca- 
ciques, nommé Nao^ s'étoit trouvé à Jujuy 
lorfque les Miffionnaircs y étoient arri- 
vés 5 & avoit paru charmé de leur réfolu- 
tion. EnejfFet, de retour chez lui il avoit 
aflez bien fu engager fes Vaflaux à leur 
faire un bon accueil , & il étoit venu au- 
devant d'eux jufqu'à Homaguaca. 
Comment Le Père Paftor aïant enfuite rejoint le 
çus7 *"' Meftre de Camp , le Cacique fit à un grand 
nombre de Mataguayos, qui s'étoient 
ailembl-és autour d'eux , un difcours très 
(t) Ou Maraguayez. 
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f^atfiétique , pour les exhorter "à écouter "xTfT^TF^ 
es Percs > puis il remercia le Provincial , 
diii dans un âge (i avancé avoit bien voulu 
s cxpofer à tant de fatigues pour les inC- 
truire des moïens de fe procurer un bon- 
heur éternel. Il TafTura enfuite que lui & 
les fiens feroicnt autant en slreté au milieu 
de fa Nation quau milieu du Tucuman^ 
& qu'ils y trouveroient toute la docilité 
qu'ils pourroient defîrer. Le Père Paftor^ 
après avoir répondu à ce difcours cfommô 
il convenoit , fit aux principaux Indiens 
quelques préfcns, qu'ils reçurent avec de 
grandes marques de reconnoilTance. Il ré- 
gla enfuite avec les deux Miflîonnaires les 
mefures qu'il falloir prendre pour former 
un Erabliffement folide parmi les Mata- 
guayos , & retourna au Tucuman avec - 
Dom Gabriel de Salaxar; 

La première chofe que firent les deur 
Miffionnaires , après le déport de leur 
Provincial, fut de chercher un emplace- 
ment pour y bâtir une Eglife , & de tracet 
le plan d'une Bourgade. Cela fait, ils 
commencèrent leurs inftrudions. Les In- 
diens s'y rendirent affidus , & parurent 
même s'attacher beaucoup aux deux Jé- 
fuitcs tandis qu'ils eurent quelque chofe à 
en efpcrer , ce qui dura peu. Ces Pères 
s'apperçurcnt même bientôt que leurs dif- 
cours. faifoient peu d'impreflion fur ces 
Barbares , & que la crainte que là Reli-- 
gion qu'on leur prêchoit ne mt un piège 
qu'on leur tendoit pour les réduire en fer- 
vitude , leur en donnoit un grand" éloi^e^ 
mcm. Ils* n'oublièrent rien pour difiçe^ 

B y. 
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— -T— CCS ombrages , & ils efpercrcnt pcnJanr 

^ ^^' • quelque tems d'y réufllr. Cependant ils fe 
trouvoient au bout de leurs provifions , Se 
le Père de Médina envoïa fon Compagnon 
dans les Habitations Efpagnoles les plus 
proches pour en acheter de nouvelles. 
Les Efpa- A l'entrée de ces Religieux dans le Cha- 
gnols refu- co , les Efpagnols leur avoient promis de 
d^edcs ^ro- "^ ^^^ ^ laiiîer manquer de rien j mais 
vinons aux ^^and il fut queftion cTexécuter cette pro- 
Miffionnai- ttiefle , chacun s'excufa , & le Père Lujan 
ics» ne put obtenir qu'un boifleau de farine. 

Cela engagea le Pcre de Médina à faire 
un voïage à Jujui , pour y repréfenter la 
triftc fituation ou lui & fon Collègue (c 
trouvoient, & le danger de voir encore 
échouer une Entreprife , dont un des objets 
étoit d'alTurer la tranquillité de cette Fron- 
tière du Tucuman. Le Père Lujan , reftc 
feul avec les quatre Indiens que le Meftrc 
de Camp avoir laiflcs aux Miffionnaires , 
voulut pendant rabfence du Père de Mé- 
dina acnever de fe loger; mais quand il 
s'agît de mettre la main à l'œuvre tout 
lui manqua , & il (e trouva bien-tôt ré- 
duit y pour ne pas mourir de faim , à pé- 
cher lui-même quelques PoifTons , tandis 
que les Matagayos qui en avoient beau- 
coup plus qu'ils n'en pouvoient confom- 
mer, aimoicnt mieux laifTer gâter leurs rcP 
tes que de lui en faire part. Il pafTa ainfî 
prés de trois mois , ne pouvant même s'aC- 
furer d*un (èul jour, de vie parmi des An- 
thropophages qui ne gardoient plus aucune 
jnefurc avec lui» 
Enfin il fut averti que la réToUuioti écoic 
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prife de le faire mourir. Un de f es Indiens — - — ,^ 
ctoit venu là dans refpérance que les "Ma- i^î^- 
tagayos le gueriroient d'un mal qu'il avoir Complot 

aux yeux, & contre' lequel on difoit qu'ils 5°°^"^^ ^}l^ 
' ^ ' j /• • -1- ^ «eux Mif- 

avoient un remède louverain : ils com- /îonnaircs- 
mençoient à le traiter , & ils le crurent 
affez dans leurs intérêts pour s*ouvrir à 
lui de ce qu'ils tramoient contre le Mif- 
(îonnairc. Ils ajoutèrent même qu'ils ne 
craignoient point que les Efpagnols vou- 
luflent entreprendre de veneer fa mort , 
parcequ'ils avoient fait une ngue avec {es 
Tobas , & que leur projet étoit de fondre 
tous enfemble fur le Tucuman. L'Indien , 
qui étoit bon Chrétien , écouta ce difcours: 
avec un air d'indifférence , qui confirma 
les Barbares dans la penfée qu'il ne les 
- trahiroit point ; & pour mieux les trom- 
per y il leur confeilla de ne rien précipiter , 
mais d'attendre à faire leur coup qu'il leur 
eût amené d'Homaguaca des Chevaux ,. 
dont ils pourroient le fervir pour s'éloi- 
gner, & pour donner aux Tobas le tems 
de les joindre. 

L'avis fut trouvé bon ; l'Indien partit II eftdccou^ 
pour Homaguaca , & ce qu'il y eut de fin- vert, 
gulier , il ne dit rien au Père Lujan de ce 
qu'il vcnoit d'apprendre. Les Mataguayosde 
leur côté , en attendant fon retour , fi- 
rent retirer tous les Enfans & les Vieil- 
lards , qui jufqaes-là n'avoient point dif- 
continue d'affifter aux InftruAions , de • 
peur apparemment que quelques-uns d'eur^ 
n'euffent quelque connoiflancc de ce qu'ils 
médi oient , & n'en avcrtiflent le Miflion-^ 
naifc. J-'Indien ne fut pa*" plutôt arrivé ^feex: 

B V); 



3^ Histoire 

*-- rr" fon Maître qu'il Tinfiruifit de tout ce qu'il 

i^»;3-6»* favoît, & lehafard voulut que le Père de 
Médina fc trouvât alors chez le Meftre de 
Camp. Dès qu'il eut appris le danger où Ce 
trouvoît fon Compagnon , il courut le 
joindre pour partager avec lui fon fort , 
s*il ne pouvoit pas le fauver -, & quoique 
les pluies eufTent fait déborder toutes les 
Rivières, & que les Campagnes fufTenc 
inondées , il arriva en deux jours chez les 
. Mataguayôs. 
r^'54-68. 11 trouva le Père Lujkn dans Fa plus 
Retraite des P^^^^^t^ fécurité*, quoique depuis un 
Miiiioflnai- «^ois les Barbares ne manquaflent poinr 
las. un jour de s'aflembler , d'invoquer leurs* 

Génies 5 & de prendre à chaque rois la lé- 
folution d'aller fur le champ le mafTacren 
Le Psre de Médina lui dit en l'abordant , 
qu'il n*y avoit d'autre parti' à prendre que- 
la retraite, qu'il ne falloit pas même per- 
dre un moment , & qu'il étoit bien plus" 
fage d'éviter par-là une guerre , qui ne Pou- 
voit pas manquer d'avoir des fuites facneu- 
fés , que d'y donner lieu en s'obftinant à' 
reftcr. Il fut cependant réfolu qu'ils ne fe 
retireroicnt point tous lés deux en même 
tems , pour ne pas donner à connoître aux' 
Infidèles que leur complot étoit découvert, 
& le Père Lujan partit feul avec les trois- 
Indiens du Meftre de Camp , qui étoienr 
reftés dans la Bourgade , fo^s prétexte d'al- 
fer chercher des vivres. Le Père de Me-^ 
* dina fit bonne contenance pendant deux' 
jours , puis emballa fâ Chapelle durant* 
la nuit , & fe retira avant l'aurore. 
te bxttit couroic déjà daat le J\x^iAmsu3^ 
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que les deux Miflîonnaires ctoient captifs — • 

chez les Mata^uayos , & bientôt on pu- ^\ ^ ' 
blia qu'ils avoient été aflbmmés par ces ^^^^^ . ^^^^ 
Barbares ,, qui veno^ent raire une irrup- 
tion dans la Province. L'allarmc fut fî 
grande à Jujuy, que Dom Diegue Ini- 
gucz 5 qui y commandoit , envoïa aux^eux 
Jéfuites, luppofé qu'ils ftiffent encore en 
vie , un ordre de la part du Roi de fortir 
* du Chaco , & des Soldats pour les y con- 
traindre s'ils refufoient d'obéir , & pouf 
affurer leur retraite. Mais les Soldats les 
rencontrèrent affex près de la Ville : ils y 
furent reçus comme des Hommes qu'on 
avoit pleures comme morts. De leur côté, 
^a feule chofe qui les ^onfoloit du peu de 
fuccès de leur entreprife, ctoit qu'ils avoient 
afTuré le falut éternel de trois Vieillards 
qu'ils avoient eu le bonheur de voir mou- 
rir dans l'innocence de leur Baptême , ÔC 
dans des fentimens , qui ne leur laifToient 
aucun doute que Dieu ne les eût envoies 
pour être les inftrumens de fes miféricor- 
des fur ces trois Prédeftinés. 

Ils eurent même bientôt fujet de croire I-es Marar- 
que ces trois heureux Néophytes travail- S"^yos «<}«-. 
loient dans le Ciel au falut de leurs Com- j'aSucs' 
patriotes ; car dès l'année fuivante les ** 

Mataguayos , après avoir donné des mar- 
ques j qui ne paroiifoient point équivo- 
ques 5 d'un grand repentir de leur trahifon ,. 
firent les plus grandes inftances auprès du 
Provincial des Jéfuites , pour obtenir de 
hii qu'il leur renvoïât les deux Miflîon- 
naires ; & ce Père étoit aflcz difpofé à leur 
«ç^wdcr «ette. graçç , mais le Goaycrncujf 
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-' - de- la Province s'y oppora. Quelque rems 

* /4- o» après il y confentit, mais à condition <^uc 
les deux Jéfuitesy feroient accompagnés par 
des Soldats pour les garder jufqu'à ce qu'on 
eût vu fi on pouvoit fe fier à ces Infidèles. 
Ils étoient fur le point de partir , lorfqu'unc 
révolte prefquc générale des Indiens du 
Tucuman , foulevés par Dom Pedre de Bo- 
horquez , laquelle menaçoit la Province 
des derniers malheurs, obligea le G ou ver- ' 
neur à faire prendre les armes à toutes les 
Trouppes , & comme il y avoit tout lieu 
de craindre que lès Peuples de la Iront icre 
du Chaco ne fe joignillent aux Rebelles , le 
Gouverneur ne crut pas qu'il fût prudent de 
leur abandoner des MifTionnaires dans des 
circonftances G critiques. 
, La révolte fut enfin appaifée parleGip- 

tes engagent P^^^^ ^^ ^^^ Auteur , & Dom Alonfo Mer- 
les Mocovis cado pafla au Gouvernement de Rio de la 
à mettre bas Plata. En 16^4 il fut de nouveau nommé 
les armes. Gouverneur du Tucuman 5 mais il eut or- 
dre de finir auparavant la guerre qu'il 
avoit commencée contre les Calchaquis , 
ce qui le retint à Buenos Ayrès plus long- 
tems qu'il nauroit fouhaité , parcequ'il 
avoit fort à cœur d'aller réprimer les hof- 
tilités des Mocovis , qui ruinoient tous les 
environs d'Efte.co. Pour fuppléer à ce qu'il 
ne pouvoit point foire par lui-même , il pro- 
pola au Préndent de l'Audience roïale de Bue- 
nos Ayrès, d'envoïer deux Jéfùites négocier 
avec les Mocovis. Dom Jofcph Martinez 
de Salazar y confentit, &fit prier le Père 
de Rada de nommer deux Sujets pour aller 
faire des propofitions de paix a ces la-* 
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iiens? Le Provûicial nomma le Perc Au- ^^ 

guftin Fernande? & le Père Pierre Patri- *^54-6»« 
cib , auxquels il ordonna de £é rendre in- 
ce/Tamment à Efteco. Ils partirent fur le 
champ , paflerent jufqu*au Port de Pungo , 
qui n'ert pas fort éloigné d'Efteco : les 
Chefs des Mocovis s*y rendirent à leur in- 
vitation , & furent bientôt {ïiivis des Dépu- 
tés de leurs Alliés. On négocia , la paix fut 
conclue , le Gouverneur la ratifia à fon ar- 
rivée au Tucuman , & tWt dura tout le tems 

qu'il gouverna la Province. ^^^ 

A peine eut-il fini fon tems , que les Bar- lé'j: 
bares recommencèrent leurs hoftilités : ils ^^ guerre 
pillèrent une Bourgade Indienne , nommée recommence^ 
OfFas , qui appartenoit aux Habitans de 
Jujuy, y commirent les plus grands désor- 
dres , & ruinèrent l'Eglife. Le nouveaa 
Gouverneur Dom Angelo de Paredo , qui 
avoit fervi avec diftinàion en Flandres 8c 
en Portugal , comprit qu'il ne falloit pas 
laifler ces Barbares entrer plus avant dans la 
Province , & en attendant qu'il eût a/Temblé 
afTez de Trouppes pour les en chafler, il en- 
voïa ordre au Mertre de Camp , Dom Jean 
Amufatcgui , de lever quelques partis , pour 
arrêter leurs courfes. Cet Omcier fe mit 
aufïî tôt en Campagne , & pour faire com- 
prendre à (es Soldats que c*étoit pour l'in- 
térêt de la Religion , qu*on les avoit armés ,. 
il leur donna deux étendarts, ou il avoir 
fait peindre , (ur l'un ,, Fimage de la Merc 
de Dieu , & fur Tautre , la figure d'un Cru- 
cifix , que les Ennemis avoient foulé aur 
pies dans l'Eglife des OfFas. 
Les Indiens difparutenc dès qu'ils Iç fa-f 
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^ j^_ j^ rent en marche ; mais cec9 retraite ne fiC 
^ * furoit point la Province, & le Gouverneur' 
gao "encwn't f^^^^^^f f^s préparatifs, tannée fuivanre 
4ans les Pais ^^^ Milices de Jujuy Commandées par le 
«mcmi. même Mettre de Camp qui avoir oblige leâ 
Barbares à fe retirer, celles de Saltâ,d*EC. 
teco & de la Vallée de Tarija , toutes affcz 
mal armées, & la plupart encore moins 
aguerries , mais conduites par de bons Of- 
ficiers , eurent ordre d*entrer dans le Cha- 
co. Le lé d*Août celles de la Vallée de Ta- 
rija , qui étoient fous les ordres du Ser- 
gent Major Dbm Diegue Porcel de Pine- 
da , au nombre de cinquante Efpagnols , 
renforcées par cent douze Chiriguanes AU 
fiés , fe joignirent à celles dé Jujuy , & pri- 
rent la route du Fort de Saint François d*oii 
elles marchèrent jufqu à la Rivière rouge , 
aïant pour guide un Mataguayo, qui s*étoit 
offert au Sergent Major à dcfîein de le tra- 
hir , & qui le mena en effet , fans qu^il 
s'en apperçut y au milieu des Ennemis. 
Belle aôîon Trente Chiriguanes , qui faifoient l'a- 
de trenteChi- yant ga'-de , fans s*étonner de leur nombre, 
pguancs. donnèrent tctebai/^ée fur les premiers qui 
parurent , les pourfuivirent jufqu'à la Riviè- 
re , la partirent après eux , fe battirent 
pendant trois heures contre plus de deux 
cents Mocovis , en tuèrent & en bleflcrent 
un grand nombre , & n'eurent que quel- 
ques-uns des leurs légèrement blefTés. La 
nuit qui furvint , obligea les uns & les au- 
tres à fe cantonner , & le lendemain , hui- 
tième de Septembre , le Meftre de Camp 
apperçut à la pointe du jour un Corps dt 
*«inq cents Hommes de l'autre coté dt la: 
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Rivière. Il fc difpofoit à les aller attaquer 5 ^ "^ 
mais on lui fit obferver que quand il auroit ^ ' 

pafTé la Rivière , un autre Corps pourroit fc 
jettcr fur le Fort de Saint François, oiî il n'y 
avoit qu'une très foible Garnifon , & que 
s'il s'en emparoit , il n'y auroit plus de re- 
traite pour lui en cas de difgrace ; qu'il étoit 
donc plus à-propos d'attendre que les Mili- 
ces d'Efteco & de Salta fuflent arrivées pour 
entrer plus avant dans le Pais ennemi. Il 
fe rendit à ces raifons , & pour refferrer de 
plus en plus les Infidèles y il occupa fes Sol- 
dats à conftruirc un nouveau Fort auquel 
il donna le nom de Guadeloupe, 

Cependant les Milices, qu'on ' attcndoit Onroanqtie 
depuis quinze jours , ne paroiflbient point , "°? ^^j' fS" 
& ce délai fit perdre une belle occafion de " u pj^. 
rétablir la fiircté de cette Frontière. Le 
lendemain de Tattaque des Chiriguanes , un 
jeune Indien de la Nation des Tobas , qui 
avoit été fait Prifonnier deux ans aupara- 
vant 5 & fervoit un Religieux , lequel ac- 
compagnoit en qualité d'Aumônier les Mi- 
lices de Tarija , trouva moïen de parler au 
Cacique , dont il étoit né Sujet , qui com- 
mandoit un Corps de fa 'Nation dans l'Ar- 
méç ennemie , & qui lui parut affez dif- 
pofé à là paix. Il en reçut même un or- 
dre d'offrir de Ùl pan au Meftre de Camp 
un accommodement & la reftitution du 
butin qui avoit été fait dans le pillage 
des Habitations Efpagnoles , & des Indiens 
qu'on y avoit faits Eulaves. 

Cette propofition fut acceptée ; & le 
Cacique pour montrer combien fon procé- 
dé écoit fincere, vint feul au Cam]p des 
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j^ Efpagnols ; il y foc reçu comme il le m^iî^ 

toitj.Dom Jean lui fit quclcjues préfens, 
lui donna des vivres, & il s'en retourna 
fort fatisfait, promettant de revenir avec 
les Chefs de fes Alliés. On efperoit beau- 
coup d'une négociation (î bien commen- 
cée ; mais la trop grande confiance da 
Religieux qa fon jeune Indien , fut caufe 
qu'elle échoua. Le Meftrede Camp avoir 
averti ce bon Pcre de veiller fur les démar- 
ches de fon Efclave , & malgré cet avis il 
continua de lui donner une liberté entière 
d'aller où il voudroit 5 le lendemain le Ca- 
cique s'étant préfente fur le bord de la Ri- 
vière ^ on chercha ce jeune Homme , qui 
fervoit d'Interprète, pour favoir ce qu'il 
avoit à dire , & on ne le trouva point. 

Il avoit pris la fuite , & il étoit allé aflu- 
rer ceux de fa Nation, que les Efpagnols ne 
cherchoient qu'à les amufer , pour tomber 
fur eux quand ils y penferoient le moins. 
Il perfuada fans peine des efprits naturcl- 
lemept foupçonneuxj le Cacique , félon 
toutes les apparences , ne s'étott montré 
de loin que pour ne pas être accufé d*avoit 
manqué a fa parole : il fe retira même afTez 
promptcment , & il n^y eut pas moïen de 
renouer avec les Tobas , la plus puiiTante 
Nation de cette partie du Chaco , & qui 
pouvoit feule empêcher les autres d'inquié- 
ter les Efpagnols. Mais le Cacique ajouta 
d'autant plus de foi au rapport du jeune 
Efclave , qu'il avoit remarqué que le 
Meftre de Camp étoit en état de faire la 
guerre , ce qui lui fit foupçonner qail ne 
penfoit pas ierieufement à la paix. 
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Toute efpéranc^s de rénouer cette négo- 
ciation étant donc perdue , Dom Jean paf- ' * 

fa la Rivière , réfolu d'attaauer TEnncmi 5 L«s Enncmît 
s'il le pouvoir (ans trop rilquerjou de fe ^'^«^^^^*"*» 
retrancner en attendant le fecours qui devoit 
lui venir ; mais il ne trouva plus que quel- 
ques M^ocovis, qu'il fit Prifonniers, & il 
retourna au Tort de la Guadeloupe. A-pei- 
ne y étoit-il rentré, que les Milices de 
Salta & d'Efteco y arrivèrent. Alors fe 
voïanten force, il ^ repafler la Rivière 
à une partie de fes Trouppes , fe mit à la 
tête de Tautre , & ces deux Corps marchè- 
rent en bon ordre fur les deux bords de la 
Rivière, en fuivant le courant. Le premier 
découvrit une embufcade , que TEnnemi 
lui avoit dreifée, il l'attaqua , & les In- 
diens ,fe fauverent dans les Bois. On les 
pourfuivit auCTi loin qu il fut poffible fans 
fe trop enga^çcr 5 on prit quatorze Moco- 
vis, deux Tobas j plufieuts Chevaux, 5c 
quantité de Moutons. 

Le Meftre de Camp , averti de ce fuccès , 
pafla la Rivière avec fa Trouppe , pourfiii- 
vit les Barbares fortf loin , en tua pluficurs , 
& en fît expofer les têtes fur le chemin, 
ce qui fut d'autant plus fenfible aux Enne- 
mis , que ces Peuples ne craignent rien tant 
que de laifTer connoître leurs pertes , & 
que pour les cacher , ils enlèvent , autant 
qu'ils le peuvent , tous les l:orps de ceux 
qui ont été tués. . . Enfin le Meflre de 
Camp , ne trouvant plus que des Habita- 
tions dcfertes , & ne pouvant efpcrer de 
faire dans ce Pais des vivres , dont il com- 
mençoit à manquer , reprit le chemin de 
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' fon Fort , où il ne fut pas plutôt arriva i" 

'^71- qu'il licencia les Milices de Tarija , de Sal^ 
ta & d'Efteco , & reconduifit celles de Ju^ 
jui chez elles. En côtoiant les deux bords 
de la Rivière rouge , il comptoir de pou- 
voir furprcndre les Mataguayos , les phis 
incommodes Voifins de cette Ville; mais 
ils furent avertis de fon de/Tein , & gagnè- 
rent pendant la nuit leurs Montagnes , 
laifTant leurs bagages & leurs provifions a 
la merci des Espagnols v quelques-uns ce- 
pendant, qui s'étoîent mis en embuscade 
fur le chemin de ceux-ci , firent fur eux 
une décharge de leurs flèches , dont le Met- 
tre de Camp fut affez légèrement bleffé à 
. répaule 5 & un autre Efpagnol plus confi- 
dérablement à la tcte ; ce qui obligea le 
premier de gagner au plus vite un liea 
plus fiir , qu'on appelle Ramada de Le- 
j . dcfma. 
d'o^cRéduc. ï^om Angelo de Parcdo ne regardoft 
tionprcsd*£f- cette campagne , que comme le prélude 
fcco, d'une guerre , qu'il fe propofoit bien de ne 

finir qu'après avoir établi folidement la 
Religion Chrétienne dans cette partie du 
Chaco 5 & pour cela il voulut engager les 
Jéfuitcs à.lc fuivre : mais ils lui repré- 
fcnterent que ^ ces Peuples les voïoient 
entrer dans leur Païs avec une Armée , its 
ne pourroient jamais gagner leur confiance^ 
ni parconféquent les foumettre au joug de 
l'Evangile. Il leur propofa enfuite de foir- 
dcr une Réduétion près d'Efteco , & d*y 
raffcmbler un bon nombre d'Indiens qu'H 
s'étoit conciliés par fes bonnes manières : 
le Père Chridophe Gomez qui étoit aloffs 
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Provincial de la Compagnie au Paraguay , ^ 
y confentit, & nomma pour cette entre- '*' 

prife le Perre Patricio Fcmandés. Ce Re- 
ligieux , qui avoit vieilli dans les travaux 
des plus pénibles Miflîons , accepta celle-ci 
avec joie s mais comme il fe difpofoit à 
partir pour fe rendre à Eileco., il tomba 
m^ade , & mourut le quatrième d'Août 
1 67X ( ï )' Le Provincial fe trouva alors 
fort embarrafTé , n'aïant aéhiellement per- 
sonne dont il pût difpofer; mais le Père 
Diegue Altamirano, qui occupoit la pre- 
mière Chaire de Théologie dans TUniver- 
fité de Cordoue , apprenant la peine ou il 
étoit , lui écrivit pour lui demander infltam- 
ment la grâce d être emploie à cette bon- 
ne oeuvre , & il ne crut pas devoir la lui 
refiifer. Il lui aflbcia dans la fuite le père 
Barthelemi Diaz , lequel étant né au Tu- 
cuman , avoit plus de facilité pour fe faire 
entendre aux Nations Indiennes de cette 
Frontière. On ne perdit point de tems pour 
tracer le PJan de la nouvelle Réduélion ; 
elle eut bientôt des Habitans , & elle fut 
mife i#us la proteélion de Saint François 
Xavier. 

Le Gouverneur , après avoir pris toutes 
les précautions que la piété & fon zèle 
lui fugeererent pour lui donner des fonder 
ments folides^entra en campagne avec la plus 
grande Armée que le Tucuman eut encore 
mife fur pied , quoiqu'elle ne fut guerp 
eompofée que de quatre cents Efpagnols , 
& d'autant d'Indiens. Il la partagea en trois 

(i) Nous avons de ce MUlîoxinaiie une foK 
l^ço^e ^iApûc des Chioutcejs, 
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*" ' Corps , commandés par trois Mcftrcs de 

' 7 * Camp : les deux premiers Corps , qui 
étoient fous les ordres de Dom Pedre <1*A- 
vila , & de Dom Pedre de Bazan , étoient 
compofés des détachèmcns des Trouppcs 
réglées de la Province , des Milices de 
Cordoue , & de celles de Rioja. Ils cô- 
toïerent Rio Dorado , pendant quarante 
lieues jufqu'à fa décharge dans la Rivière 
rouge 5 qui porte en cet endroit le nom 
Rio Grande. Dom Dicgue Ortiz de Zara- 
té , qui conduifoit auflî un détachement des 
Trouppes avec les Milices de Salta & de 
Jujuy , & le Général , qui le fui voit de près 
avec un ^ros de Gentilshommes & d'Of- 
ficiers réformés , marchèrent droit à Et 
teco. 
Piété du Doni Angelo y trouva les deux Miflîon- 
Couvemeur. naireç , & n'omit rien pour les engager à 
l'accompagner dans cette campagne : ils 
entrei;ent même fans peine dans fes rai- 
fons 5 mais le Provincial ne s'y rendit 
point , & rappellant au Gouverijeur ce qu'il 
lui avoir déjà repréfcntc des inconvéniens 
de cette démarche , il le fit enfin convenir 
qu'aucun avantage ne les pouvoir compen- 
{er. Dom Angelo foùhaita du moins que 
"^^ les -deux Miflionnaires , avant que de fc 
renfermer dans leur Rédudion , exerçaffent 
leur zèle dans fon Armée , qu'il avoir raf- 
ftml^lée toute entière à deux lieues d'Efte- 
-co 5 & ils le firent avec tout le fuccès qu'on 
pouvoit fe promettre de l'exemple que le 
Général donnoit lui-même à fes Troupes. 
Il défendit enfuite , fous les peines les plus 
fevcres, les violences^ les blafphémes^ 
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les fcandales , & il fut fi bien obéi , que ' m 

pendant deux mois que dura cette campa- ''** 

;ne, les exercices de Religion fe firent dans 
on Armée auffi régulièrement qu'ils au- 
roient pu fe faire dans la Garnifon la mieux 
réglée. 

Le fécond jour de Juillet Dom Angelo . Opération» 
fe mit en, marche vers Rio Grande^ ^^^^l^u^^^^ 
le bord duquel il fit conftruire un petit 
Fort de bois, qui fut achevé le vingt-, 
cinq 5 & nommé Santiago , parcequ*en ce 
jour TEglife- célèbre la Fête du Saint 
Protedeur de l'Efpagne. Il fit enfuite plu- 
fieurs détachemens , auxquels il donna des 
guides pour découvrir les retraites des En- 
nemis , avec ordre de bien traiter ceux qui 
fe foumettroient de bonne grâce, & do 
faire entendre aux autres , qu'il étoit ré^ 
folu & en état de les pouffer à toute ou* 
trance. Très peu prirent le premier parti , 
& la plupart de ceux qui ne fe voïoient 
point en état de réfifter , fe fauverent dans 
des Bois ,011 il n*étoit pas polfible de les 
pourfuivrc j plufieurs furent néanmoms 
furpris , & le Corps des Milices de Jujuy 
& de Salta firent plus de dix>huit cents 
Prifonniers , qui turent envoies au Fort 
de Santiago , ou on les traita fon douce-r 
xnent. 

Les Milices Tarijanes, qui avoient été 
renforcées par un aiTex bon nombre de 
Chiriguanes alliés , & par quelques Sol- 
idats Efpagnols, le tout lous la conduite du 
Sergent Major Dom Dieguc Marin de 
^m^nta & ^araté ^ avoient ça ordre à% >^ 
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*? j^ l'Audience ro'ialc des Charcas (i) d'entrer 

' ' en même tems dans le Chaco5 elles ren- 
contrèrent fur leur chemin une nombreufc 
Trouppe d'Ihdiens qu*elles difliiperent, après 
en avoir tué pluiîeurs , pris tout le bagage, 
& repris tous les Chevaux que ces Bar- 
bares avoient enlevés dans les Habitations 
Efpagnoles. La nuit fui vante ils revinrent 
à la charge , aiant à leur tête un Cacique 
Toba, qui pafToit pour un des meilleurs 
Guerriers du Chaco Les Efpagnols , quoir- 
que furpris , les repouflcrent ; mais ce ne 
fut qu'après avoir fait les plus grands 
efforts. Les Chiriguanes mêmes furent 
fi étonnés de fe voir attaqués avec tant 
de réfolution , qu'ils firent retraite & ne 
parurent plus ; ce qui empêcha le Sergent 
Major de pénétrer plus avant dans le Païs 
ennemi. 
L'Armée re- Le parti qu'il prit, fut de bâtir un Fort, 

wutne à Ef- ^y i^^ff^^ j^g Milices Tarijanes à la garde 
des Prifonniers & du butin , & d'aller , avec 
trente-cinq Hommes choifis , & fix Chi- 
riguanes qui ne Tavoient pas quitté , join- 
dre le Général. Il fut pluficurs fois obligé 
de fe battre contre des Partis ennemis ; il 
fit environ trente Prifonniers , du nombre 
defquels fut le Cacique Toba , dont je viens 
de. parler , & qui fe nommoit Crifoë. Il ap- 
prit de lui que le Général avoir repris le 
chemin d'Efteco , & fur cette nouvelle il 
retourna fur fes pas , retira de fon Fort 

^ k (i) TariJA n*e{l point Charcas, & du Diocèfe de 

dans le Tpcuman , mais la Plac4. 
àêof ^ Prpyiacc des 

tout 
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tosxtcc qu'il y avoit laifTé, & ramena fa 
Trouppe dans la Vall(^e de Tarija , fans en 
avoir perdii un feul Homme. 

Cependant la Rédudion de Saint Fran- Etat de ta 
çois Xavier ne fe peuploit point ; ce qui R^u^ion <\c 
venoit principalement de ce que Dom An- ^yj".^^^" 
gelo n*avoit pas voulu que les Miffionnai- 
res y euffent leur logement , ne les y croïant 
^pas affez en (ureté. Il avoit donc exigé 
d'eux qu'ils fe retîraffent toutes les nuits à 
'Edcco y de forte qu'ils étoient obligés de 
faire tous .les jours plus de huit lieues pour 
aller à leur Midion & pour en revenir. 
Le tems qu'ils pouvoient y pafTer ne fuffi- 
fant pas pour inftruire par eux-mêm^s tous 
lesProfélytes quife pré(entoient , ils avoient 
formé quelques Catcchiftes , fur lefquels ils 
fc repofoient de Tindrudion des Enhins. En 
attendant qu'on eût bâti une E2life,ilsavoient 
planté itne Croix , autour de laquelle ik af- 
fembloient les Adultes au fon d'une cloche 
pour la Prière Sç pour le Catéchifme ; ôc 
afin de les engager à n'y pas manquer , ils 
prenoient ce tems-là pour leur diftribuec 
des vivres , & ne manquoîent jamais de 
fi^irc de petits préfens à ceux qui les méri- 
toient par leur attention , leur modeftie ôc 
leur docilité. 

Ils emploïoient un moïen plus efficace 
encore pour s'attaclier les Proiélytes , c*é« 
toit de prendre un très grand foin de leurs 
Malades. La plupart des Enfans étoienc 
attaqués d'une efpece de lèpre , à laquelle 
ces Peuples ne connoiflbient point d'autre 
remède, que certaines pratiques fuperfti- 
iicufes, dont l'inefficacité ne les défabu» 
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^ foit point : les Pcres Icar en firent ) dadt 

f^7^v le faccès fut prompt j mais comme il en 
mouroit de tems en tems quelques-uns de 
diverfes autres maladies , & que les MiC- 
' fîonnaireç n*en laifToient mourir aucun fans 

les avoir baptifés , les Indiens fe mirent 
tellement dans la tête que c'étoit le Bap- 
tême qui les tupit , que quand ils voïoicnt 
leurs Enfans . malades , ils les cachoient. 
Les Pères coururent même plus d'une fois, 
rifque de la vie en les allant chercher Sc 
en les voulant baptifer malgré leurs Pa- 
ïens , lorfqu ils les voïoient fur le peine 
d'expirer. 
ça^cfTc des L*ivrognerip , qu*on n*avoit pu encore 

FcDmes du bannir de cette Bourgade , les cxpofoic; 

Chaco. au(fi très fouvent au même danger. En 

un mot , ils avojent prefque perdu toute ' 
' efpérance de faire aucun Chrétien de ceux 

qui avoient été rafleniblés à Saint François 
Xavier.: toute leur reffource étoit dans 
quelques jeunes Gens, qu'ils trouvoienc. 
plus dociles, & à qui leurs Parens laiffoient 
une pleine liberté de faire ce qu'ils vou- 
loient , dans quelques Femmes quiétoient 
fort affidues à leurs Inftruâions , & dans 
certams coups deJaGracequitriomphoi^. 
quelquefois contre toute apparence, des 
cqeurs les plus rebelles^ Les Femmes, gé- 
néralement parlant, étoient d'autant plus 
^ifées à convertir , que dans le Chaco elles, 
font fort fages , qu'on les élevé dans une 

Î;rande retenue , & que fi on ne voïoit pas 
es Filles toujours occupées, foit à filec 
du coton, foit à quelqu'autre ouvrage^ 
elles trouveroiçnt difficilemçnc à femar^er^ 
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Xa Ville d'EftcCo donnoit auffi beaucoup - 
^'occupation aux deux Jéfuitcs 5 il s*y '^^" 
étoit introduit bien des défordrcs , & il 
étoic à craind^re que la contagion du mau- 
vais exemple des Efpagnols ne gagnât la * 
Réduction, par la communication qu*on 
n'avoir encore pu empêcher entre cette 
Bourgade & la Ville. Il eft vrai que la 

Î»réfence du Gouverneur, qui fit un affex 
ong féjourà Efteco, fîit d'un' grand fe- 
cours aux Miffionnaires , par les bons ' 
exemples qu'il y donna, pour faire rentrer 
bien des perfonnes dans le devoir ; mais 
le fruit ne s'en étendit pas jufques dans la 
Réduâion , & on n'a jamais mieux conna 
que dans cette occafîon , combien peu on 
doit compter fur les nouveaux Chrétiens , 
qui voient les Européens de trop près. 

Dom Angelo de Parcdo n'avoit encore Pourquoi le 
qu'ébauché Ion expédition, & il s'étoit bien Gouverneur 
promis de ne point Pofcr les armes, qu'il ^^^^*^,^^^ ^^' 
' n eut mis toutes les Nations Indiennes de p^Vaitc. 
cette Frontière hors d'état de jamais in- 
quiéter le Tucuman : mais plufieurs raifons 
l'obligèrent de fe borner à ce qu'il avoit 
fait. Il n'avoit ni afTez de monde pour 
garder fes Prifonniers, ni affez de vivres 
pour nourrir fes Soldats. D'ailleurs on 
étoit à la fin de l'Hiver , la feule faifon p 
od Ton puifTe marcher dans ce Pais avec 
une Armée , quelque petite qu'elle foit. 
Les pluies alloient commencer , & le dé- 
bordement des Rivières rendre les chemins 
impraticables , ce qui l'avoir même con* 
tramt de ramener fes Trouppes à EAeco, od 
jf ^cpit ^rivé \t croifiemc de Septembre, 
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■^- — ' Le Perc Altamirano le fit alors fouvcnû: 

^^^** de la paroje qu'il lui avoit donnée de 
peupler la Rédudion de Saint François 
Xavier des Prifonniers quil feroit 5 mais ce 
Général lui . fit obfervcr que fi on réunif- 
foit dans une Bourgade fans défenfe un fi 
grand nombre de Barbares qu'on y auroit 
amenés malgré eux , & qu'on n'étoit point 
en état ày retenir par force , on s*expofoic 
à les aerarc , & avec eux prefque tout le 
fruit de ta Guerre , fans parler du danger 
que lui & fon Compagnon courroient (ans 
ceffe . au milieu de tant d'Infidèles furieux 
d'avoir perdu leur liberté. Il ne crut pas 
même qu'il fût de la prudence de les laifler 
à.Elleco, qui d'une des plus florifl'antes 
Villes du Tuouman étoit devenue la plus 
miferable, parceque fon Territoire avoit 
toujours été des plus expofés aux cpurfes 
des Indiens , & qu ellç n' avoit aucune lor^ 
tification. 
Ce qiî'il fait ^^ ^^^ d'abord deffein de les placer 
de Tes Prifon dans le centre de la Province , où il auroit 
liicjrs. été plus facile de s'en afiurer ; mais il ne 

pouvoir prendre ce parti fans mécontenter' 
les Officiers qui avoient fait la Campagne 
fous fes ordres , prefque tous à leurs frais , 
& dans Tefpérance qu'on leur diftribucroit 
les Prifonniers 5 & comme il en avoit en- 
core befom pour continuer la guerre dès 
que la faifon lui permettroit de rentrer dans 
Iç Chaco^ il ne crut pas pouvoir fe dif- 
penfcr de les fatisfaire: mais il leur dé-' 
çlara qu'il ne les leur donnoit qu'à condi^ 
tion qu'ils ne les traitcroient pas en Efcla- 
vçs, qu'ils auroiem fojn dç feç f;airç ipf. 
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trulrc des vérités de notre fainte Religion, ^^ "^ 
Se qu'ils ne négKgcroient rien ponr les en- ' ^' 

eaeer à fe faire Chrétiens de bonne foi. ' _ „.. 

Il examina cnluitc u on pouvoit ft cionde.safni 
proi^ettre de Toutenir la nouvelle Réduc- Ptanç.»»? Xa- 
tion ; & aïant reconnu que les Indiens dont vicr cil tva- 
elle étoit co'mpofée , ne donnpient aucune ^^'^^* 
efpérance d*embrafrer fincéremcnt le Chrif- 
tiaaifme y 8c que la plupart même n*a^ 
voient que trop fait connoître qu'ils étoient 
dans le cœur Ennemis irréconciliables des 
Espagnols y ils furent aufll didribués comme 
les Prifonniers , 8c aux mêmes conditions. 
Les MifEonnaires les regrettèrent d'au- 
tant moins, qu ils n*auguroient pas mieux, 
que le Gouverneur, dune Réduâion (i 
mal placée , & qu'ils ne pouvoient jamais 
bien compter d*y faire jouir les Néophy- 
tes des mêmes privilèges 8c de la même 
liberté dont jouifToiént ceux du Parana 
& de r Uruguay , fans s'attirer les mêmes 
perfécutions de la part des Efpagnols da 
Tucuman , qu'ils avoient fi fouvent eC- 
fuïées 8c qu ils elTuïoient encore dans les 
Provinces du Paraguay & de Rio de la 
Plata. Mais, ils obtinrent du Gouverneur^ 
que dans la didribution qu'il feroit des 
Prifonniers , il auroit tous les égards pof- 
fibles pour ceux qui les mériteroient , 8C 
qu'il ne fépareroit point les Maris de 
leurs Femmes, ni les Enfans de leurs Pères 
& Mères , & que ceux qui n'étoient point 
encore mariés enflent , avant que d'être 
livrés à leurs Commandataires , la liberté 
de choifir des Epoufçs , afin que quand 
ils auroient rc^u le Baptême , on pût kur 
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' conférer le Sacrement de Mariage. 



' 7"$* j)om Angelo offrit cle donner au Cot^ 

Y^^^5'"*lcgc de Cordouc <juaraote des principaleU 

^voi?^ Je j' Familles en Commande , non-leulemmt^ 

Indiens cndifoit-il, pour reconnoitre par-là ïeMkfct^ 

Commande, vices que les Pères de la Compagnie ren- 

doient journellement à la Religion Se à 

la Province y mais encore parcequ*il ëcoit 

Erfuadéque les Indiens dont ils Cctoicssc 
i Maîtres , feroient mieux traités , mieux 
inftruits , & plus aifément gagnés à Jefiis^ 
Chrift. Mais bien des railons obligèrent 
ces Religieux à ne pas accepter cette offre ^ 
la première eft qu'il ne leur convenoit pas 
d'auto rifer par leur exemple le fervice pcr- 
fbnnel, dont on ne manqueroit pas de 
publier qu'ils abufoient , comme faifoienc 
la plûpan des Commandataires ; la (è^ 
conde , que n'y aïant pas aflcz de Prifon* 
niers pour en donner à tous ceux qui 
croïoient avoir droit d*en demander, ils 
ne vouloient pas augmenter le nombre 
-des Mécontens ; la troifieme , qu'il y au«* 
Toit pour eux de l'indécence à paroitre plus 
intéreffés que le Générât, qui ne vouloit 
pas retenir pour lui un feul de ces Prifon- 
niers. 
Ils en ga- Dom Angelo choifit ce^adant un nom- 
giïcnc plu- bre d'Enfans des plus fpirituels qu*il diftri- 
fieiiKà Jcfus- ijuadans les Collèges duTucuman , pour y 
" être élevés & inftruits , & dans la fuite 

fervir aux Miflionnaires de Catéchiftes & 
d'Interprètes. -Tout étant ainfi réglé , le 
Père Diaz fe retira au Collège de Saha , 
& le Père AÎtarairano retourna à Cordoue. 
Mais avant que de fe féparec ils baptifcient 
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totis les enfans au nombre de foizante 8c ^^ 

^ix-(êpC5 & ils en cnvoïcrcnt la lifte & '^' 

les noms aux Curés des ParoifTes oii ils de- 

voient être menés , afin qu*ils enflent foin 

^e les inftmire , quand ils (broient capa- 

Mes d'infhuâion. Il reftoit , après la è\C- 

tributibn placeurs Prifonniers des deux 

lèxes, que leur âge & leurs infirmités 

inettoient hors d*etat de rendre aucim 

fcrvice , 8c dont perfonne ri'avôiç voulu fe 

charger ; les Jémites s*offriïent à leur 

fournir la fubfiftance jud^u'à ce qu'ils eu& 

lent trouvé à les placer; & la charité, 

dont ils u(êrent à leur égard , les^agna tous 

à Jcfus-Chrift. 



Cependant le fuccès de ces deux dam- 1^74. 
pagnes, qui ne pouvoient être regardées cc qui 
que comme les préludes d'une guerre dont empêche de 
on avoit efpéré les plus grands avantajges , continuer la 
faifoit fort fouiiaiter au Gouverneur de ne 8"*"*» 
pas s'en tenir-là, & il croïoit pouvoir 
compter qu'à force d'afiFoiblir les Enne- 
mis , s'il ne les foumettoit pas entièrement» 
il les rendroit au moins plus traitables , 5c 
leur ôteroit }ufqu*à la penféc d*inquiéter 
jamais le Tucuman. Il fe promettoit bien 
auffi que lés Prifonniers qu'on foroit fut 
eux , pourroient donner lieu à des négo- 
ciations , dont il feroit aifé de profiter pour 
faire de bons EtablifTemens dans le Cnaco» 
ou du moins que ce feroit des otages pour 
afTurer la vie des Miflîoimaires qu'on ne , 
YÔïoit partir pour cette Barbarie que com- 
me des Vidimes dévouées à la mort ; que 
IsL manière même dont on auroit grand 
foin qu'ils fuffent traités par leurs Corn- 
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"TTr — mandataires , reconcilicroit ces Natî6»^ 
'^* avec les Efpagnols, & les fcroit revenir 
de la prévention où elles écoient, qu'on 
ne vouloit les faire Chrétiens que pour 
les rendre Efclaves. Mais fur ce dernier 
article , Dom Angelo jugeoit un peu trop 
par lui-même. Il commençoit donc à faire 
fes préparatifs pour une troifieme campa- 
gne , lorfque quelques affaires qui Toccu- 
Î)erent plus long-tems qu'il n'avoit prévu y 
es interrompirent ; d'autres furvinrentles 
années fuivantes ^ & il fe trouva à la . fin 
de (on Gouvernement fans avoir pu exé- 
cuter fon projet. 

Les chofes demeurèrent dans cette inao 



~ç « i-cs cnoLCS aemcurcrent aans cciic inao* 

' ' ' / tion par rapport au Chaco jufqu'à l'année 
Tentative j^^^ ^ ^^^^ ^^ jy^^^ Altamirano devenu Pro- 

pour^'îrcon- vincial des Jéfuites , fit de nouveaux ef- 
vcrfioH des forts pour introduire des Mifïîonnaires dans 
Calch^quis. cette Province , & pour rétablir la Réduc- 
tion de Saint-François Xavier, qui lui 
tenoit toujours fort au cœur; mais il y 
trouva tant d'obftacles qu'il fut contraint 
de remettre cette entreprife à un autre tems. 
L'année fuivante, un Religieux de Saint 
François crut pouvoir entrer dans ce Pais 
par Santafé : il en demanda la pcrmilïîoa 
à. fes Supérieurs y au Gouverneur de la 
Province & à TEvêquc de Buenos Ayrès, 
qui la lui accordèrent fans peine. Son 
zèle étoit pur, il s*étoit . mis en régie , ^ 
il avoit cru que cela fuf&foit pour réuffir ; 
mais il s*étoit trompé. Sans avoir pris 
aucune des mefures que demandoit une telle 
entreprife, il eut le courage de s'aller 
mettre à la ibeici des Caichaquis ^ & il en 
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tvLt très làalreça. Ces Barbares lui déclare- ■ ■ ■ ■• 
rcnt nettement qu'ils ne vouloient point ^^77'7*- 
Tentendrc , & qu'il eut à s*cn retourner au 
plutôt à Santafe. Le ton , dont ils lui par-< 
Icrent , lui fit comprendre qu'ils étoicnt 
gens à lui faire un mauvais parti , s'il s'obf- 
tinoit à refter parmi eux , & il fit encorp 
réflexion qu'il s'attireroit de juftes repro- 
ches de la Province, fi en scxpofanr à 
quelque violence de la part de ces Indiens 
Û eut occafionné une guerre , ou il v avoit 
beaucoup à perdre & très peu de cliofe à 
gagner. Il jusea donc que le parti le pkts 
lage étoit de le retirer , comme il fit. 

Rien en effet ne fcroit venfi plus à cbn- j^« 
tre-tems , qu'une Vpwrc avec ces incom- 
modes voifîns : vers le milieu- de ^'^^^^^ ^ciVottuzl^ 
fuivante Dom Philippe Rege Corbulon , fur le Pa»- 
Gouvcrneur du Paraguay , eut avis qu'on guay. 
armoit à Rio Janeyro quatorze Vaifleaux , 
& qu'on y embarquoit des Trouppes , des 
armes , dés munitions , & tout ce qui étoit 
nécefiaire pour un grand Etabliffement. 
Peu de tems après il mt inftruit que l'objet 
de ce grand armement étoit les Ifies de 
Saint-Gabriel , ou le Continent voifin ; 
que cela fe faifoit par les ordres de. rin" 
tant Dom Pcdre , Régent de Portugal , 
lequel avoit envoie p&r cet effet au Brefil 
rélitc des meilleures Trouppes du Roïau- 
. me,'& nommé pour les commander le 
Mettre de Camp Dom Manuel de Lobo , 
aâuellement Gouverneur de Rio Janeyro, 
& Officier dittingué par fa naiffance & Ton 
mérite. Le bruit courut même à VAffomp* 
ti^u qu'un corps de Trouppes Ponugaiw 

C V 
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•* venoit par terre pour attaquer les Réduc- 

^^' tions du Parana, & tomber cnfuite fur 
celles de l'Uruguay , ou du moins pour les 
tenir en inquiétude, Bc par-là les empê- 
cher d'envoïer aucun fecours à Buenos 
Ayrès. 
Diligences Sur ces avis Dom Philippe dépêcha deux 
des Gouver- Couricrs , Tun aux Indiens du Parana 
nears de Pa- pour leur recommander de fe tenir fur 
^^"2^^ parleurs gardes, & l'autre à Dom Jofeph de 
tg. Garro , Gouverneur de Rio de la Plata , 

pour lui communiquer les nouvelles qu'Û 
âvoit apprifes. On répondit au premier 
Courier , que le Gouverneur n*ignordit 
point que les Rédudions pouvoient bien 
n'être \ pas furprifes : mais qu'elles n'étoicnt 
point en état de réfîfter a des Trouppes 
réglées , depuis qu'on leur avoir ôte les 
armes à feu. Cela s'étoitfait en venu d'un 
Décret du Roi, rendu en i^tfi , fur les 
Mémoires de Dom Bernardin de Cardenas 
, & les déclamations du Frère VÎllalon fon 

Procureur à Madrid: par ce Décret, il 
étoit ordonné de dépoter les armes à feu 
des Indiens du Parana dans les Magafîns 
de l'Affomption , & de ne les leur donner 
^ue lorfqu'ils feroient emploies pour le 
icrvicc de Sa Majefté , ou pour fc défendre 
contre les Mamclus. 

Il eft vrai que ce Décret avoit été ré- 
Toqué dans la èiite j mais les armes avoient 
apparemment été diflîpées , & il eft cer- 
tain du moins qu'on n'en avoit rendu aux 
Néophytes qu'une très petite partie 5 & 
dans l'occafîon dont )e parle, le Gouver- 
fieuf ne pue envoïer dans les Réduâions 
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^ne deux cents foizante & dix inou(quets y ^^ 
les Trouppes da Roi n'en étant pas même ^** 

lufBfamment fournies. Tout ce qu'il put 
faire de plus pour les InterefTer davantage 
à la défenfe de leurs Bourgades , fut d'ho- 
norer deux de leurs Corrégidors , dont la 
Valeur & la capacité lui étoient connues'T^ 
du titre de Mcftre de Camp. Il leur re- 
commanda en même tems d'enyoïer des 
Partis du côté du Brefil , pour obferver 
les fflouyemens des Portugais. 

Cela fut exécuté avec autant d'intelli- tcsln^îeni 
gence que de promptitude : trois Détache- f^^^ ^'^^J 
mens d environ quatre cents Hommes cha- i^ dccouycc- 
cun , marchèrent vers le Brefil ; le premier te. 
xemontaleParanadans des Canots légers, 
les deux autres allèrent par terre, Tun du 
côté de Saint-Paul de Piratiningue , & 
l'autre vers la Mer , qu'il côtoïa fort long- 
tems , marchant toujours au Midi. Ils fi- 
èrent ainfi chacun plus de trois cents lieues, 
(ans rien découvrir 5 mais le dernier aïant 
poufTé jufques vers le Cap de Sainte-Marie , 
tomba fur une partie de l'Equipage d'un 
Vaifleau Ponugais , qui aïant été détaché 
de la Flotte de Rio Janeyro pour prendre 
les devants , avoit fait naufrage à la Côte. 
Le Capitaine , qui s'étoit fauve avec tout 
fon monde , avoit encore été aflez heureux 
pour trouver un petit Bâtiment , fur le- 

Suel il avoit renvoie au Brefil une partie 
e fes gens , & il s'étoit mis en marche 
avec vingt-quatre Hommes pour gagner 
Buenos Ayrès , ou il croïoit que te projet 
du Gouverneur de Rio Janeyro n'àvoit 
point encore tranfpiré. 

G vj 
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1^70. ^^ ^' ^^'^^ petite Trouppe que rencon* 

' . trercnt les Néophytes 5 & s'ils avoienc 
foDHicrT^M ^"^^^ ^^^ premiers lentimens, que dévoie 
Portugais, & naturellement leur infpirer la vue d'un 
comment ils Ennemi dont ils connoiflbient les dedeins , 
en ufcut avec & qui leur rappelloient le fouvenir des 
*"^' maux que leur avoient caufés les Portu- 

gais de Saint- Paul de Piratiningue , ils 
n'en auroient pas laiffé un feul en vie ; mais 
leurs Mifîlonnaires leur avoient recomman- 
dé fur toutes chofes de ne faire aucune aâe 
d'hoftilité , & àck contenter de fe défen- 
dre , s'ils étoient attaqués , avant que d'a- 
voir donné avis au Gouverneur de la Pro- 
vince de ce qu'ils auroient découvert, 6c 
reçu fes ordres. Ils portèrent même la mo- 
dération encore plus loin 5 après avoir bien 
pris leurs mefures pour empêcher que ces 
Prifonniers ne leur éch^paflent , les vpianr 
fort harraflés d'une longue & pénible mar- 
che, prefque nus & dans le plus grand 
befoin de tout, comme des gensécfaappé^ 
du naufrage , ils partagèrent avec eux leurs 
proyifions qui étoient aflez modiques, leur 
offrirent des Mules pour fe rendre à la plus 
prochaine Rédudion, qui étoit celle des 
Rois, & dont ils étoient éloignés décent 
lieues ; ils leur donnèrent. même des Guides 
pour les y conduire , & on les y reçut avec 
une cordialité , qu'ils n'auroient peut-être 
pas trouvée dans leur propre Pais. 
1^79-80 ^^^ y apprirent que Dom Manuel de Lo- 
Cc qui fe ^^ ^^°" mouillé aux Iles de Saint-Gabriel 
paire entre le avcc la Flotte. Ils fouhaitoient fort de l'y 
Capitaine & aller joindre j & la bowic réception quoû 

leurSupencur ' * * 

fps MifHoDs. 
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vcnoit de leur faire à Yapeïu ( i ) , infpira ^ 

au Capitaine ia confiance de prier le Mif- ^ 79"^^ 
(îonnaire qui gouvernoit cette Eglife, de 
\\\v donner des vivres & des Guides , pour 
aller trouver fon Général 5 mais le Père lui 
répondit qu il ne pouvoir faire ce qu'il fou- ' 
haicoit , & qu'il falloir qu'il s adreilat au 
Supérieur des MifTions , lequel étoit alors 
dans la Rédudion de Saint-Thomas , éloi- 
gnée de quinze lieues de celle ou il étoit. 

Ce Supérieur étoit le Père Chriftophe Air 
tamirano , né à Santafé , & defcendant d'un 
des premiers Conquerans du Paraguay. Le 
Capitaine Portugais lui écrivit une Lettre 
fort j>olie \ mais perfuadé qu'il falloir au- 
tre cnofe que des politeflcs pour l'obliger 
à lui faire le plaifir qu'il lui demandoit , il * 

lui fit entendre qu'il n' étoit pas indifférenc 
pour le Roi Catnolique qu'on en ufat bien 
avec Ini dans cette rencontre \ qu'un refus 
pourroit bien être la caufc d'une guerre que 
les Efpagnols du Paraguay auroicnt peut- 
être bien de la peine à foutenir , & que 
Charles II lui fauroix bien mauvais gré de 
la lui avoir attirée pour fi peu de chofe. Il 
lui repréfentôit cnfuiteles grâces & les fa- 
veurs, dont les Rois de Portugal avoient 
comblé fa Compagnie , & qui paffoient de 
beaucoup toutes celles qu'elle avoir reçues 
des autres Souverains de l'Europe. 

Le Père Altamirano lui répondit qu'il 

avoit pris beaucoup de part a fa difgra- 

ce; qu'il n'ignoroit point ce que la Com- 

. pagnie devoit aux Séréniflfimes Rois de 

(t) C'cft le nom Indien de U Kéduâion des 
Kois. 
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^, j Portugal, mais qu'elle n'avoit pas moins 
^^ ' d obligation à Taugulle Maifon d'Autriche 5 
qu'après tout , un iimple Religieux comme 
lui , uniquement occupé des (a jeunefle des 
fondions propres à ion Inditut , n*ëtoic 
point afTez initié dans les affaires d'Etat 
pour fe décider fur ce qu*il devoir faire dans 
l'pccafion préfente 5 que Sa Majefté Catho- 
lique avoit à Buenos Ayrcs un Gouver- 
neur 5 auquel il étoit plus naturel qu'il s*a- 
Jreflat 5 & qu'il le connoiffoit afiez pour lui 
répondre qu'il en obtiendroit fans peine 
tout ce qui ne ferqit pas contre le fervice 
, . du Roi Ion Maître. 
eft'folduTà Le Capitaine , que mes Mémoires ne 
Buenos Ay- nomment point en parlant de cette négo- 
ciés, dation , mais que j'ai lieu de croire être Iq 
même Dom Georges Suarez de Macedo , 
dont nous parlerons dans la fuite , comprit 
par cette réponfe qu'il n avoit point <l'att- 
tre pani à prendre que d'aller à Buenos 
Ayrès, & il s*y réfolut, quoiqu'il ne dou- 
tât point qu'il y feroit arrêté. Le Père Al- 
tamirano avoit donné ordre de lui fournir 
tout ce qui étoit néceffairc pour faire ce 
Yoïagc , une efcorte de quatre cents Hom- 
mes, autant de Canots quil en faudroit 
pour toute fa Trouppe , des provifîons en 
abondance , & que ceux qui feroient char- 
gés de le conduire , lui rendiflcnt tous les 
fervkcs qui dépcndroicnt deux. Ilss'em- 
barqucrent pour dcfcendre l'Uruguay; 8ç 
après un mois de navigation , ils prircni: 
terre à l'entrée de la petite. Rivière de las • 
Conchas ^ qui vient de l'Occident fe dé- 
charger dans Rio de la Plata , environ 
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ii quatre lieues de Buenos Ayrès. ■■ 

Des que le Gouverneur en eut été inf- '^7f-*o- 
-trait, ilenvoïa au Capitaine fon carofTe Comment il 
-avec le Sergent Major Dom Jean Cabrera ^ ^ '^^'î^* 
de Velafco , pour le complimenter & le 
«conduire à la Capitale. En arrivant à la 
place du Palais , il trouva toute la Garni- 
fon fous les armes, & il fut falué d'unie 
décharge de moufqueterie. Le Gouverneur, 
après lai avoir fait beaucoup de politcfTes , 
Je mena chez lui , ou il lui avoit fait pré- 
parer un appartement : tous ceux^e fa fuite 
furent diimbués dans les principales Mai- 
(bns de la Ville , & ne purent que fe louer 
du bon traitement qu'on leur fit. Le jour 
iuivaot le Gouverneur , qui avoit reconnu 
que fon Hôte étoit un des Officiers qui s'é- 
toient le plus diftingués dans la guerre 
dont la révolution du Portugal avoit été 
fuivic, lui donna plufîcurs Fêtes , & fit en 
fa préfcnce la . revue des quatre cents In- 
iliens qui Tavoicnt efcorté depuis Yapeïu , 
Se qui Ty avoient mené. Il fut fort étonné 
de les voir , fous les armes , fi différents de 
ce qtfils lui avoient paru dans le voïagc, 
8c beaucoup plus encore de la manière dont 
ils s*acquiterent de Tcxercicc qu'on leur fit 
faire , & d'une cfpece de combat dont il 
fut fuivi. 

Toute la Tsouppe étoit diviféc en deux 
Bandes ^ dont Tune rcpré(èntoit les Efpa- 
Çnols, & l'autre IcS Portugais. Les deux 
Commandants commencèrent par envoie r 
leurs Héraults d*armcs , pour expofer leurs, 
prétentions réciproques 5 & comme on ne 
put s'accorder ) la guerre fut déclarée dans 
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"1^75-80 ^^^ formes ordinaires. Chacun fc tâXkgeSSÊ^ 
enfuite fous Ces drapeaux ; on fonna la 
charge , on en vint aux m'ains , & le Cor»- 
bat tut fi vif 5 qu on ne pouvoit prefquc s'i- 
maginer que ce fut un jeu. Enfin les pré^ 
tendus Portugais furent obligés de plier , 
• ^ & bientôt après ce ne fut plus de leur part 
qu une déroute. Plufieurs le laiflbient ton*- 
ber & contrefaifoient les morts : ceux à qtii 
on vouloit arracher leurs drapeaux , après 
bien des efforts pour les défendre, fem^ 
bloient ne les laifler enlever qu'avec la vie. 
Les Vainqueurs vinrent les préfenter aa 
Gouverneur, qui leur ordonna de rendre 
le même devoir au Capitaine Portugais , 
lequel dit tout haut que Ci ces Gens-là y 
quand ils £e battoient lerieufement , le fai- 
foient avec autant d'ordre , d'adrcife & de 
fierté , c'étoit des Trouppes invincibles. 
11 cft retenu Les Fêtes finies , le Gouverneur dit à 

^Buenos Ay- ç^^^ j^a^^ ^^..^ ^^ ^^^-^^-^^ ^^^^ galant Hom- 
me , & trop indruit des devoirs de (z 
Charge, pour trouver mauvais qu'il le re- 
tînt dans fa Place avec toute fa Trouppe , 
ne pouvant , fans fe rendre coupable eti- 
vers le Roi fon Souverain , lui donner la 
liberté d'en fortir. Ce Capitaine en fut fur- 
pris , parcequ'il ne favoit pas le Gouver- 
neur inflrait de l'arrivée de la Flotte Por- 
tugaife aux Iles de Saint- Q^briel ^ mais il 
s'écoit déjà paiTé bien des chofe^ dont il 
ne rétoit pas lui-même. Dès le moment 
E[ue le Gouverneur de Rio de la Plata ^ 



e concert avec celui du Paraguay , avoit 
envoie les Indiens des Rédudions à la dé- 
couverte , il ayoit fait pareil un Brigantia 
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^oor vifitcr toutes les Anfes, tous les Ha- .g - 
vrcs & toutes les lies qui font des deux * 

côtés du Fleuve , au-deflous de Buenos Ay- 
xès ; mais , celui qui le commandoit , ne 
■pouvant s'imaginer que les Portugais cuf- 
fent ofé Ce loger (i près de la Capitale , 
n'avoit pas fait le tour des Iles de Saint- 
Gabriel , & il étoit revenu fans avoir 
rien vu. 
Quelques jours après fon retour , quel- Commence- 

ques Particuliers étant allés couper du bois ™^^' ^\ L* 
r • 4 /• 1 ^ f . Colonie du S* 

dans une petite Anlc du Continent , qui sacrement. 

cft derrière ces Iles , plus à Tabri des vents 
que le Port même de Buenos Ayrès , & vis* 
à-vis de la plus grande de ces Iles , furent 
fon furpris d*y voir des Bâtimens nouvelle- 
ment achevés. Ils allèrent fut le champ ca 
avertir le Gouverneur de la Province , qui 
envoïa auflttôt un Officier fur un Brigan- 
tin pour favoir de ceux qui s'étoicnt lo- 

féslà, qui.ils étoient, d: quel étoit leut 
eflein. UOflfîcier étant arrivé à la vue de la 
principale Habitation , arbora un Pavillon 
parlementaire ; on vint à lui , on répondit 
a toutes fes queftions , & il demanda à par- . 
1er à celui qui commandoit dans ce lieu-là. 
On lui envoïa un Sauf-conduit avec une 
Chaloupe s & fa furprife fut extrême de 
voir une Fortercffe régulièrement bâtie,' 
avec un rempart, du canon , des Efclaves, 
£c des Maeafins remplis d*armes , de mu- 
xiitions 5 de vivres , de toutes fortes d'ou- 
tils , en un mot de tout ce qui eft nécef- 
/aire pour bâtir une Ville , & quatre Vaif- 
féaux à l'ancre. 
Pom Manuel de Lobo , qui y comman* 
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*' doit en Chef, Ini laifla une liberté tntîete 

««8d. a'ex^iminer toutes chofes & de drcflèr fes 
Ccquîfcpaf- Proccs-verbaux , avce lefquels cet Officier 
Gouvcrncuî* *"°^"** ^ Buenos Ayrcs. Dès le lendemain 
Bfpagnol,&l^ Gouverneur envoxa demander au Gè- 
le Généraliserai Portugais , de la part du Roi fon 
J»oriugais. Maître, de quel droit il s'étoit établi (ur 
nnTerrein qui appartenoit à la Couronne 
d'Efpagne ; & Dom Manuel répondit que 
les Portugais du Brefil étoient autorifés 
du Roi leur Souverain à faire de nouvelles 
Peuplades dans tous les lieux de ce Conti- 
nent , qui n'étoient point habités , & 
quaïant traité avec la Chambre fouveràine 
de Rio Janeyro , il n'avoir point trouvé 
d'emplacement plus commode , ni plus 
avantageux que celui qu'il occupoit , & 
qu'il regardoit comme une partie du BrefiL 
Il donna même cette Réponfe par écrit ; 
& le Gouverneur Tarant lue , y répliqua 
par une Sommation en bonne forme d'é- 
vacuer au plutôt ce Terrein , dont le Roi 
Catholique étoit en poifTeflion depuis plus 
d'un fiecle , & de ne donner aucune attein- 
te au Traité de paix qui venoit de rétablir 
la bonne intelligence , entre les Couron- 
nes d'Ëfpagne & de Portugal. A cela Dom 
Manuel ne répondit autre chofe , fînon 
qu'il étoit fur les Terres du Roi fbn Maî- 
tre , & qu'il y refterôit. Le Gouverneur 
pour n'avoir rien à fe reprocher , & peut- 
être Auffi pour gagner du tems , voulut ef- 
faier la voie de la négociation ; il aflembla 
un grand Confcil, auquel il invita Dom 
Antoine de Azcona Imberto , Evêquc de 
Buenos Ayrès , avec tout ce qui fc trouva 
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Sam la Ville de Théologiens & de Jarif- ' *■ 

:<:onralces , & tout ce qu'il connoîflbit de '^^®' 
^erfonnes verfées danslaCofmographie. 

On y examina les droits de la Couronne 
4l'Efpagae fiii leTerrein dont les Portugais 
▼enoienc de s'emparer, & Ton compofa un 
Mémoire raiConne , auouel on joignit les 
Cartes HoUandoifes , aont les Portugais 
mêmes fe fervoient pour naviger , & le 
.Traité de paix (igné en lî^^S ^ où il étoit 
jâit que la Province de Saint-Vincent de- 
voir (èrvir de borne au Brefil du côté du 
Paraguay. Le Gouverneur envoïa des Co- 
pies de toutes ces Pièces à Dom Manuel 
de Lobo , par les Perfonnes les plus capa- 
bles de lui en faire fentir toute la force; 
il le fît prier de nouveau de ne le point 
réduire à la trifte néce(fité de recommen- 
xer une guerre qui avoit tant conté de 
iang , ce qu'il feroit toujours à regret con» 
tre une Nation qu'il eftimoit & qu'il ai^ 
Aïoit. 

-Dom Manuel y toujours ferme dans (a . Prétentiofli 
première réponfe , fit voir aux Envoies du dcsPMwgaii^ 
Gouverneur une Mappemonde drefTée à. 
Lisbonne en 1^78 , fuivant laquelle les 
trois cents lieues de Côte depuis Rio Ja- 
lieyro jufqu^à l'embouchure de Rio de la 
Plata, & le Continent de l'autre bord jut 
qu'au Tucuman , appartenoient à la Cou- 
ronne de Ponugal. Une ligne qu'on y avoit 
titée renfcrmoit même les deux Provinces 
de Paraguay & de Rio de la Plata , & tout 
le Terrein du Continent , depuis le bord 
occidental du Fleuve jufqu'au Tucuman , 
avec toutes les Villes qui y étoient £tuées^ ^ 
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j^g comme fai(knt partie du Brefîl , quoique^ 
CCS Villes cuflcat été bâties par les Etpa- 
gnols. Quelques Portugais eurent auflî Taf- 
furance d'avancer que le Domaine de Sa 
Majefté Portugaife s'érendoit jufqu'au^ 
Mpes du Potoii , fe fondant apparemment 
fur le Voïaçrc d'Alexis Garcia , dont nous 
avons parlé au commencement de cette 
Hiftoire. 

De fi exceflïves prétentions étonnè- 
rent beaucoup les ECpagnols : ils demande^- 
rent fur quoi elles étoient fondées ; ils y 
oproferent encore les Cartes marines , fiir 
lefquelles les Portugais avoient^ toujours 
navigé , & le dernier Traité de paix qui 
avoit réglé les limites des deux PuiflTaticcs , 
de manière à ne laifTer aucun lieu aux con- 
teftations. Ils prouvèrent que de tous tem$ 
le Cap de Sainte-Catherine avoit apparte^ 
nu à la Couronne de Caftille , que quel- 
ques Portugais aïant voulu s*v établir, en 
avoientété chaifés parles Efpagnols , Cahs 
que le Roi de Portugal en eut fait aucune 
plainte , & que fi les Caftillans avoieht 
• abandonné l'Etabliffement qu'ils y avoienc , 
c'eft qu'ils avoient jugé à-propos d*en faire * 
pafier les Habitans dans d'autres Provin- 
ces , qu'il leur ii^portoit davantage de 
peupler. 
LeGouver- Dom Manuel parut fentir toute la force 
So"A*ïèf«.''*^ ces raifons, & fc réduifit à dire qtfil 
"oh un orîrc ï^'^voit rien fait que par Tordre du Roi fon 
de chzffct les Souverain , à qui feul il appartenoit de le 
Portugais de révoquer. Les Députés de Dom Jofeph de 
cccteC«lonie. g^rro retournèrent à Buenos Ayrcs avec 
cette réponfe ^ & ce Gouverneur comprit 
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qu'il n'avoit point de tcms à perdre pour " ' *^ 
fe préparera une guerre, qu*il voïoit inë- ^^^^» 
vi table. Il dépêcha deux Exprès , l'un à Li- 
ma , & Taucre à la Plata , avec des Lettres 
par lesquelles il donnoit avis au Viceroi, 
& à TAudienceroialedesCharcas, deTen- 
creprife des Portugais , & des démarches 
qall avoit faites inutilement , pour les 
obliger à fe retirer des Etats de Sa Maje(^ 
té Catholique. Avant que de lui répondre^ 
on voulut examiner dans ces deux Tribu* 
naux , le droit de la Couronne de Caftille 
fur le Pais ou les Ponugais vouloient s'é-- 
tablir ; & ce droit aïant été univerfcUe- 
ment jugé inconteftable , les ordres furent 
expédiés au Gouverneur pour attaquer au 
plutôt la nouvelle Colonie qui poitoit le 
nom de Saint Sacrement. 

La première chofc que fît Dom Jofcph , '^'<*''PP^ 
de Garro , dès qu'il les eut reçus , fut de les 3]^^'^ 
communiquer à Dom Manuel de Lobo ; 
^ ce Général n'en paroifTant pas moins 
réfplu à tout rifquer plutôt que d'aban- 
donner la Place , le Gouverneur de Rio de 
la Plata fît faire des levées de Soldats y 
non-feulement dans fa Province , mais en- 
cpre dans le Tucuman , félon le pouvoir 
que le Viccroi lui en avoit donné. Les Vil- 
les db Santafé & de Corrientès , qui étoient' 
df (on Gouvernement , ne purent mettre 
fur pié qu'une Compagnie chacune. Dom 
Martin de Garoyer y Gentilhomme Bafque , 
Sergent Major & Lieutenant général du 
Tucuman , lui en envoïa quatre de Cor-- 
doue , fous la conduite du Meftre de Camp 
JQpjn JFr^^ois Gomez U Texeda. Il xxw 



j^ Histoire 

^ 1699, coûta rien au Roi pouf les équiper, la Pro# 
vincc fournit jufqu'aux Chevaux , & Gar-- 
royer aïant rendu compte de ce qu*il avoit 
fait à Dom Jean Diaz de Ândino , Gouver- 
neur du Tucuman , non-feulement ce Gé- 
néral l'approuva , mais il le fit publier dans 
toutes les Villes de fon Gouvernement pour 
les^ exhorter à fuivre autant qu'elles le 
pourroient l'exemple de Cordoue. 
IcGouvct- Dom Jofeph de Garro avoit aufïî écrie 
Heur mande de bonne heure au Supérieur des Réduc- 
?*!?•' ^j^* '*^^^ ^^ rUruguay , pour le prier de lui en- 
Jj^JS^'i^^" voïer trois mille de fes Néophytes, & de 
r * les faire partir en diligence ; mais fon En- 
voie, aïant été oblige de faire deux cents 
cinquante lieues pour joindre le Supérieur , 
tarda beaucoup plus qu'il n'eût été à Sou- 
haiter. La promptitude , avec laquelle l'or- 
dre qu'il portoit fut exécuté corrigea cet 
inconvénient : en onze jours les Indiens fu- 
rent prêts à partir. Les Fantaffins formoient 
des Compagnies de cent Hommes ; celles 
des Cavaliers , Archers , Lanciers & Fron- 
deurs étoient de cinquante 5 tous étoieijt 
chargés de leurs vivres , cinq cents Mulets 
ponoient les provifîons , cinq cents Borufs 
lui voient pour le fervicc de rAttilleric, 
avec un Hôpital bien fourni , & quatre 
mille Chevaux dreilés , pour rompre les 
rangs des Ennemis, fuppofé qu'on , dût (ê 
battre en plaine. 

Cette petite Armée devoir fe rafTembler 
à Yapeïu 5 & tous y arrivèrent, cnfeignes 
déploïées & tambours battans , au jour qui 
leur avoit été marqué ; mais ils n'y trou- 
Tcreot point les Officiers Efpgnols , c^ui 
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dévoient les commander : ils les y-atten* ■ ■ . "^ 
dirent niême inutilement pendant piufîeurs ^^••* 
jours;& commç leurs vivres fe confumoienc^ 
èc que la rigueur de la (àifon commençoic 
à caufer parmi eux des maladies , les Mif- 
(îormaires qui les accompagnoient , crurent 
pouvoir prendre fur eux de leur feire con* 
tinuer leur marche. Avant leur départ , on 
fit la revue , & on trouva qu'il y manquoit 
déjà deux cents Hommes , dont les uns 
étoient mons , & les autres hors d'état de 
jfervir. On les remplaça fur le champ , U 
on leva encore trois cents Hommes pour 
recruter les Compagnies à mefure qu*il en 
feioit befoin. La marche depuis Yapeïa 
fe fît fur trois colomnes , commandées par 
trois Medres de Camps Indiens ^ & . com- 
me Yapeiu cft fitué lur le bord de l'Uru- 
guay , une des trois colomnes fut embar- 
quée fur trente Balfes , & les deux autres 
côtoïerent le Fleuve des deux côtés , afin 
* qu on pût foulager ceux qui fe trouveroicnt 
hors a état de marcher. 

Enfin ils arrivèrent à trois lieues delà Usarrivdlt 
Colonie. Le Mettre de Camp Dom An.^"^*™F- 
toine de Vera Muzica , qui en devoit faire 
Je fiége , s'y trouva pour les recevoir 5 ôç 
comme toutes les Trouppes £fp^noles n*é- 
toient pas encore réunies , en attendant 
qu elles le fuffcnt , il s'appliqua à leur fai* 
re faire Texercice , pour les former à un 
genre de guerre , qu'ils ne connoifToient 
point encore. Cela fut fait en Çi peu dQ 
tems qu'il en fut furpris. C'étoit le fruit 
de leur docilité. Le Général Portugais de 
(on. çqti avpic mis à profit tout Je tçnHi 



r 
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•■ • qu*on lui avoir donné 5 il avoit ajouté <!•. 

* nouvelles fortifications à fa Place , les' 

batteries étoient en bon état , & il y en 
avoit par-tout. Prefquc tous fes Soldats , 
& la plupart des Officiers avoient^té tirés 
de ces vieilles bandes Porrugaifes , qui 
avoient afluré la Couronne de Portugal à 
la Maifon de Braeance. 
Vnfecours Leur Général étoit digne de comman- 
envoie au;f ^^^ ^^ (j braves Gens ; mais^ il ne s etoit 
Portugais^ar- p^^ attendu 4'abord d*avoir à faire à une 
^j, nombreufe Armée. Il étoit fort inquiet 

fur le fecours qu'il avoit trop tardé d'en- 
' voïer demander à Rio Jancyro , & pour 

furcroît de di^race , fon Emrçprifc dont 
on n'avoir bien fu l'objet au Brefil que 
depuis qu*il en étoit parti , y avoit paru in- 
julte à quelques-uns , & téméraire au plus 
grand nombre ; de forte qu*il ne fe trouva 
per(bnne àRio Janeyroqui voulut s'engager 
a le fervir. Le Commandant , qu*il y avoit . 
établi pour tenir fa place en fon abfence , 
eut beau faire les offres les plus avantageux 
fes à ceux qui voudroient s'enroUer , en 
vain il fit embarquer fon propre Fils , qui 
» étoit Chevalier de TOrdre de Chrifl , dans 

l'efpérance que cet exemple piqucroit d'é- 
mulation toute la jeune Nobleffe , aucun 
Officier ne fe préfenta ; il fallut avoir re- 
cours à Tautorité , & mcmç à la force : 
tout cela emporta beaucoup de tems , & 
fut caufc que le fecours arriva trop tard. 
Forces de» Le Gouverneur de Rio de la Plata , 
iÇpagnolf. quoiqu'il eût évé mieux fervi , n'avoir ce- 
pendant pu raffembler plus de quatre millç 
Hommes * tant Efpagnols , que Nègres , 
' *-&>-! Mulâtres 
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Mulâtres & Indiens , qui étoienten Corn-"" ^^g^'^ ■"' 
mande pour la plupart , n'aïant pas cru 
<levoir dégarnir la Capitale de fa Garnifon , 
farccqu'iL n'y -avoir alots aucun Navire Et 
pagnol en rade , & qu'il pouvoir arriver 
que les Portugais , qui en avoient quatre 
qae rien ne pouvoir empêcher d*y entrer , 
vovduflent tenter une defcente pour faire 
lJivej£on, Mais Dom Antoine de Vera Mur 
zica cçùt qu'avec trois cents Efpagnols , &ç 
^cois mille Ituiiens des Rcd^uâions , il vien- 
4ixoit ^^bout deJa-Place , & il -demanda 
Ja peripiffipn de commencer les attaques. 

Dom Jofeph de Garro , avant que de la ^^ Gouvcr- 
im accorder > voulut encore voir s il ne- nouvelle 
Xoitpas polFible d'éviter une guerre, dont fommation 
il ne pouvoir réfulter aucun avantage pour au Généiai 
•6. Province , & qu'il prévoïoit devoir être ^^? Forui-r 
interminable ^, fi la Cour de Portugal fç^*"' 
faffoit un poinc d'honneur de la continuer. 
Jl4fit . d^e .nouyeau repréfenter à Dom '.Ma- 
nuelde lobb l'impoffibiUtç oii il étoit de 
jdéfendre ù. Place contre des forces fi fupé- 
jieures aux fiennes 5 il lui procéda qu'il n'y 
avoir rien qu'il ne fût difpofé à faire pour 
ràidei a fortir du mauvais pas ou il s'é- 
..toit engagé ^ & que s'il vouloit bien prcn- . 
drc le parti le plus fàge , qui étoit de r&- 
toutner dans fon Gouverne_ment , il lui fe- 
loit fournii toutes les provifions néceffair 
jes pour fon voïage , & lui rendroit tous 
les Prifonniers que les Indiens des Réduc- 
tions lui avoient amenés. Il le conjura de 
js'épargner le repentir d^avoir rejette un con-» 
Xeil que la Religion , la raifon & l'honneur 
1^ portoient à- lui donner, & de s*êcre Uif- 
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-^ "fé éblouir par la paflîon de foufenir utté * 

1^80. Entreprifc , que les plus fages de fa Nation 
défapprou voient. 

Elle cfl en- Il cnvoïa fa Lettre au'Conimandàftt de 
corç rejcttée. fon Armée , à qui il n'avoit encore' permis 
que de tenir la Place bloquée, mais qui 
avoir tellement difpôfé fes Trouppes , en 
étendant fes ailes , en faifant mettre pië 
à terre à fa Cavalerie , & en rangeant fes 
Chevaux derrière en forme d'efcadrôns^ 
que fon Armée paroiffoit. prefq'ue le-dôtrbfe 
de ce qu'elle étôit. Auîfi pûfîeurs Officiers 
Portugais repréfenterent-ils qu'il y avoit dfe 
la témérité à vouloir foiitenir un fiege avec 
des forces fl inégales j 8c quand le Trom- 
pette du Mettre de Camp fe préfenta & eut 
fait entendre ce qu*il avoit a dire , il n*y 
eut prefque perfonne qui ne Ait pctfitadç 
que le Général fe rendroit à des propofii. 
lions fi raifonnables : mais Dora Manuel 
en conclut qu'on le craignoit ,' & ellé$'fa^ 
rent rejettécs avec hauteur. ^ '!'• 

Ordre de ^^ Meftre de Camp , après en avoir fendii 
rattaquc, compte au Gouverneur , lui repréfenti que 
pour peu qu*oû différât à entrer en adion , U ' 
ne repondoit point que la rigueur du freid 
& les autres incommodités de la faifon , n'o- 
bligeaffent les Trouppes à quitter leuf rang. 
Cette repréfentation eut fon effet :D. Jofcpfi 
lui fit dire qu il pouvoir fairç ce qu*il 
jugeroit à-propos , & l*Armée fe mit en , 
marche au point du jour. Elle s*arrêta en- 
fuite pour entendre la MefTe ^ oiî Ton affu- 
re que tout le monde communia. Le refte 
de la journée fut emploie à régler Tordre 
de rattaque,& le lendemain fîxieme d*Aoâr^ - 
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fArméc fc remit en marche à minuit. Les .^ 
quatre mille Chevaux qui n'ctoient point ' 

montés avoient la tcte , les trois colom- 
fies des Indiens des Rédudions fuivoient , 
commandées par leurs Mcftres de Camp, 
Se par trois Omciers Efpagnols , Dom Je an 
Ac Aguilara , Dom Alexandre d'Aguir- 
xc , & Dom Jean de Frutas. Tout cela 
formoît le corps de bataille, & Tarrierc- 
garde étoit compofée des Trouppes du 
Couvemeur. 

Tous étoientàpié, & le Commandant 
avoit imaginé cette dirpofition, afin qu'a- 
près que Tartillerie de la Place auroit fait 
la première décharge fur les Chevaux, les 
Trouppes qui n'en aufoient point ou qui en 
auroient peu fouffert, puflcnt donner l'efca- 
ladc avant que IcsAifiegés euffentle tems 
de recharger leurs canons : mais les trois 
Meftresde Camp, qui commandoient les 
Néophytes , lui firent obferver que par cet 
arraneement il menoit toutes fes Trouppes 
à la boucherie ; que Tartillerie de la Place 
donnant fur les Chevaux , qui n'avoient 
point affez de Condudcurs pour les rete- 
nir, ces Animaux effarouchés mettroient 
le défordre dans l'Armée qu'il feroit im- ^ 
poflîble de rallier , & que les Portugais pro- 
fitant de ce défordre pour faire une fortie , 
en auroient très bon marché. Dom Antoi- 
ne trouva ce raifonnement fenfé , & fut 
furpris que des Indiens , qui pour la pre- 
mière fois fe trouvoient à une expédition 
de cette nature , euflcnt vu du premier 
coup d'oeil ce que ni lui ni aucun de fer 
pincicrs n'avcieat point prévu. Il fit auffi- 

Dij 
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^^^^' les ^A^^^^ ^^^ Chevaux fur les aîlcs & fu> 

foi ^^^^^^s 5 Po»ir s*en fcrvir dans le be- 

^ 9 & les trois colomnes Indiennes fe 

overcnt avoir lavant-garde de r Armée, 

jrç^ Clommandant avoit fait publier une 
• ^.5.*^*^^ de commencer l'attaque , avant 
SU 11 en eut donne le Cgnal par un coup 
1 ^P^^J^bine y ipais un Néophyte s'étant 
«aurdé à monter fur le boulevard , ou il 
^c paroiffoit'pcrfonne , trouva le Fadion- 

oïdat , qui Tapperçut , tira auflî-tôt un 

9^P de carabine , pour avertir que TEn- 

^cmi étoit fur le boulevard ; les Néophy- 

^^s.> qui dans Tobfcurité de la nuit n'a- 

°ient pu diftinguer d*od partoit le coup , 

furent que c'ctoit le fignal de l'attaque, 

*^ dans rinftant une de leurs colonnes, 

5^^ coiïimandoit le Cacique Ignace Aman- 

Ça^ y £àuta toute entière fur le boulevard. 

^cs Portugais , qui dans la furprife crurent 

^uc toute l'Armée étoit là , y accouru- 

J^ent en grand nombre , & commencèrent 

par mettre le feu à une coulevrine, quifc 

. trouva (i exceffivement chargée , qu'elle 

^reva. Dans ce même tems les deux autrçs 

*^olonnes Indiennes entrèrent par deux au- 

^^■es endroits , & avant que les Afïîeg^s 

^vifTent eu le tems de fe reconnoître , ils fc 

irouyerçnt inveftis dans .leur Tort , & leur 

.^agafin de poudre au pouvoir des Aiïiç- 

geaiis. 

La confternation fut fi grande parnji 
çu;x ^ gu'uu dç kurs CajpitAÎng? , »cmfi^4 
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^linon Sano , fuivi de dix ou douze Sol- ^ ^ 
dats de fa Compagnie , fe jctca dans une ' 

Chaloupe ^ à {dcfiein de gagner un des 
Vaiifeaux qui étoienc en rade \ mais ils 
furent rencontrés par un grand Bateau , od 
étoient trente Espagnols , qui les firent tous 
Prifonniers. D'autres Ponugais , qui avoienc 
voulu auiïi fe fauver , ne furent pas fi heu- 
xeux : ils étoient entrés en fi grand nom- 
bre dans une Chaloupe j qu'il ne leur fôc 
pas poflîble de fe fervir des rames , & qu'ils 
demeurèrent comme immobiles. Des In- 
diens , qui les apper curent , fe jetterent à 
la nage , firent tourner la Chaloupe en vou-^ 
lant les obliger à fe rendre , & ils furent 
^ tous noïés. 

Cependant les Néophytes étant arrivés ?«ï'« ^*'''« 
au pié du Baftion , s'apperçurent qu'ils ^^^^^^^^^^^^^ 
n'avoient point d'échelles. On leur en ap- ® * 
portoit ; mais fans attendre qu'elles fuficnc 
venues , ils fe collèrent contre les murail- 
les , & invitèrent les Efpagnols à montée 
fur leurs épaules , comme firent plufieurs , 
à l'exemple de Dom Jean d'Aguilara , qui 
le premier parut fur le Baflion , enleva la 
Bannière de Portugal , & y arbora celle 
d'Efpagne; mais il reçut dans le moment 
même un coup de fufil qui lui cafia le bras. 
Cependant les Ponugais, revenus de leur 
première fraïeur , s'étoient mis en Bataille , 
& fe défendoient avec beaucoup de valeur. 
Un de leurs Capitaines , nommé Manuel 
Galban , couroit dans tous les rangs , ani- 
mpit de la voix & par fon exemple les 
Soldats à fe fouvenir qu'ils étoient Poftu.- 
•f ais y nom fi fouveat formidable aux Efpa- 
D iij 
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•■ gnols 5 & fit de fi belles aérions ^ que îii 

i^¥P» Ennemis mêmes, le voïant tomber mort 
de plufîeurs bleffures , ne purent s'empê- 
cher de lui donner des regrets & des larm^es. 
Ce brave Homme avoir pour Epoufe unc>« 
Héroïne , qui Tépée à (a main , combattit à 
fes côtés tant qu'il vécut. Dès qu'il fat 
mort , les Efpagnols pleins d'admiration 
pour fa vertu, lui crièrent de fe rendre; 
mais uniquement occupée du defir de ven- 
ger Ton Mari , elle fe jetta au plus fort de 
la mêlée , & y trouva la mort , qu'elle 
fembloit chercher. 

On combattoit par-tout avec le même 
acharnement 5 mais de la part des Ponu- 
gais ce n'étoit plus que pour l'honneur ^ 
Se ce motif leur fît faire de fi grands ef- 
forts , qu'ils vinrent à bout de faite reculer- 
& de mettre en quelque défordre la Colon^ 
ne Indienne du Meilre de Camp Ignace 
«Âmandau 5 mais ce brave Homwe défefpé- 
sé de voir fes Gens tourner le dos aux En- 
nemis 5 courut à eux le fabre à la main , & 
les. remena à la charge. Alors , comme fi la 
honte d'avoir fai leur eût rendu la vie . 
odieufe , ils fe jetterent avec tant de furie 
fur les Portugais ,' qu'ils en couvrirent en 
un moment la terre , & que les autres leur 
demandant quartier, ceux-ci qui n'enten- 
dpient point leur langue ^ ou qui ne les 
diftinguoient point des Mammelus , au- 
roient tué jufqu'au dernier , fi des Officiers 
Efpagnols ne fuflcnt accouru pour leur dire 
que le combat étoit fini. 

Le nombre des Morts du côté des Por- 
tugais fut an* peu moins de deux cents 5 toue 



l6So, 

Perce Hc» 
eux Partis. 



DU Paraguaf. ZiV. XIIL^ 71 
le xeftc demeura Prifonniers. Le Général " 
ne combactic point , parcequ*il écoic mala- 
de- L«s Indiens Tavoiem cherché pour le j 
tuer ^ parccqu ils le rcgardoient comme Gén^roîité'"u 
1* Auteur de cette Guerre, & Dom An toi- Général £f- 
xie de Vera fut obligé de reÛer à la pone pagnol. 
de fon logement, pour les empêcher d'y 
entrer. Il alla enfuite le vifiter dans fon ap- 
partement, lui fit beaucoup de politefTes, 
& lui offrit tout ce qui lui appartenoit du 
butin. Dans le part;age qui (e fit du refte , 
on s'accorda aifement. Les Indiens , qui 
ne connoiffoient pas le prix de bien des 
chofes , laifTerent fans peine aux Efpagnoïs 
ce qu'il y avoit de plus précieux. 11 y en 
eut même qui aïant trouvé des laïertes de 
laiton & de cuivre , pleines d'ambre gris > 
jettcreiit tout ce qu'elles contenoient , & 
ne gardèrent que. les laïettes , dont le bril- 
lant leur avoit donné dans les yeux. Les 
Efpagnols ne perdirent dans cette journée 
<\\ic fix Hommes. Parmi les Indiens , il y 
en eut trente de tués , & un plus grand 
nombre encore de bleffés 

Les Miffionnaires qui étoient venus avec Effet que 
-kurs Néophytes , furent toujours à portée prodirit cctts 
dç courir au fecours des Mourans , fans £*pcJi"un 
diftindion d'Amis & d'Ennemis j & cela K^aSrl^* 
leur fit d'autant plus d'hoimeur dans les 
deux Partis , que pour s'acquiter de ce de- 
voir, ils fe trouvèrent fouvent cxpofés aa 
feu de l'un & de l'autre. Mais le plus grand 
avantage qu'ils retirèrent de cette expédi- 
tion, c'eft qu'elle ouvrit les yeux à bien 
' 'des perfonnes prévenues contre leurs Ré- 
duaio4is , & leur fit comprendre les im-» 

D iiij 
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■ portans fervices qu'on en pouvoir tiïrere» 
de fembUblcs occafions. Leur Provincial cit 
reçut des complimens de Dom Melchior 
de Linan Se Cirneros ,: Archevêque de Li- 
ma & Viceroi du Pérou , des Tribunaux 
fupé rieurs , des Gouverneurs de Province , 
.& de quantité de perfoûnes de confidéra- 
tion. 

Toute l'Amérique Méridionale retentit 
long-tems des éloges de leurs Néophytes ^ 
qui étoient venus la plupart de plus de 
deux cents lieues, expofés prefque nus à 
la rigueur d'un très grand froid , car alors , 
^uand ils alloient en guerre , ils n'avoient 
uir eux qu'un (impie caleçon, & plus des 
trois quarts n'avoient point d'armes à feu ^ 
quoiqu'ils euifent à combattre contre des 
Trouppes aguerries, bien armées^, & qu'il 
fut queftion d'efcalader urie Place toute 
bordée de Fufîlicrs , & défendue par* une 
bonne artillerie. On ne pouvoir cependant 
difconvenir qu'ils n euflent eu la meilleure 
part à la prife de cette Fortereffe. On* fa- 
voit d'ailleurs qu'ils n'avoient pas coûté àa 
Roi Catholique un feul Maravedis ( i ). 

^ Ce qui releva encore beaucoup le fervicc 
qu'ils venoient de rendre à la Couronne 
d'Efpagne, c'eft que dans le même ten»sf 
un Pirate Anglois , avec un feul Navire 
qu'il avoit enlevé près de Panama , quoi- 
qu'on eût armé à Lima cinq Bateaux pour 
lui donner la chaffe , vcnoit de faire un 
très grand dégât fur toutes les Côtes de U 

. 0) C'eft une petite denier de France. Les E(^ ' 
moiinoie d'Efpaiîne qui pagnols comptent prefqii» 
Tauc ua peu plus qu'un C9ujouis paiMaravedis* 
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Mer du Sud , avoir enfuice pa(R le détroit j^g^^ ^ 
de le Maire , & emporté en Angleterre des 
xichelTeS immenfes ; car on ne manqua 
point dédire que fi. on avoit eu au Pérou 
8c au Chili des Indiens des Rédu^ions du 
Paraguay pour défendre les Côtes , ce mal- 
heur neferoit point arrivé. L'Archevêque- 
Viceroi le m'anda au Confeil roïal des 
Indes ; & le Meftre de Camp , Dom André 
de Roblez , qui fur ces entrefaites arriva 
d'Efpagne pour fuccédcr k Dom Jofeph de 
Garro dans le Gouvernement de Rio de la 
Plata , écrivit le troifieme de Septembre au 
Viceroi , pour le conjurer de ne pas laiffcr 
fans récompenfe le fervice que ces nou- 
veaux Chrétiens venoîent de rendre à la 
Couronne avec un fi grand défîntérefle- 
ment. 

Il penfa néanmoins leur en rendre lui- les TéAiirei 
même un très mauvais, en voulant marquer j'oppo/«ît X 
combien il les eftimoit. Il écrivit au Roijif/^ ^5^'ng 
qu'il jugeoit néccffaire de former une Peu- n^^duaionau. 
plade nombrcufe de ces braves Néophytes près de Bue- 
dans le voifinage de Buenos Ayrès •> & la »os Ayrès. 
Lettre aïant été lue dans le Confeil , il y 
fut arrêté qu'on tireroit mille Familles des 
Réductions pour faire ce nouvel Etablifle- 
ment. Nous apprenons ce fait d'un Décret 
de Philippe V , du douze de Décembre 
17165 adreffé à Dom Maurice Bruno de 
Zavala, Gouverneur de Rio de la Plata ^ 
dans lequel ce Prince ajoute : » Mais Char- 
M les II , de glorieufe mémoire , aïant fait 
» réflexion que le changement de climat 
93 pourroit chagriner ces fidèles Indiens^ & 
9» leur causer de violentes maladies, en 

D Y 
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— rr M leur faiCant refpirçr un air , auquel il5 

^ ^* » n'étoient point accoutumés , révoqua 
» cet ordre par une Cédule expédiée en 
93 l'année 1^83. Or-il n'eft point douteux 
que cette révocation n*ait été TefFet des 
repréfentations des Miffiohnaircs, qui écri- 
virent à Charles II , que les nouveux Chré- 
tiens du Paraguay ne feroiènt pas loi^g- 
tems ce qu'ils avoient été jufques-là , s'ils 
étoient établis fî près d'une Ville , fur-tout 
«l'un auili grand abord que Buenos Ayrès , 
si même dans le voifînage des Habitations 
Efpagnoles. (1). Le Prince le comprit fans 
peine fur les r^fons qu'ils lui eh apportè- 
rent 'y & Philippe V , fon Succefleur , & le 
Confeil roïal des Indes , en ont toujours 
été perfuadés. 

(j) Lettres Edifiantes , Tome ii page 3»^, 
Fin du Livre treii(ieme^ 
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JLjE Prince Régent de Portugal apprit ■ * ' * 
avec bien du chagrin la prifc de la Colo- io«i- 
nie du Saint Sacrement. Il en fit faire au Je qui Ce 
Roi dTEfjagnc de grandes plaintes par fon g,tTM" 
Ambaliadeur a Madnd : & un Hiitorien ^^ ^j ^ ^^ 
moderne du Bredl ( i ) prétend que Dom Lisbonne au 
Pedrc menaça de recommencer la guerre , fu)€t <Je U 
fi on ne lui faifoit pas raifon de c«te hot CoJ^^J'^^^^^^ 
tilité 5 que Charles II , effraie de cette 
menace , lui envoia le Duc de Juvenazzo 
pour i'appaifer , que cet Ambafladeur ne 
put avoir audience de Tlnfant, cju'après 
avoir déclaré qull avoir ordre d*en pafler 
fiar tout ce que fon Alteffe roïale exige- 
roit; que Dom Pedrc fatisfait de cette 
(I) R.ochapita > Hiflwiâ. in Jmfri(4 Fortniuefa^ 
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déclaration ^ voulut bien (c contenter d^ 
' "' la rcftitution de la Place, de tous les effets 
qu'on en avoit enlevés , & de rélargi/lc- 
mcnt des Prifonniers qu'on retenoit 5 qu'en 
conféquence de cet accord Dom Français 
Napcr de Lancaftre recouvra fa liberté, & Cet 
rendit en Portugal , où le Prince Régent , 
pour le dédommager de fcs pencs, lut 
donna le Gouvernement de Rio Janeyro ^ 
& celui de la Colonie du Saint-Sacrement ^ 
qui fut rétablie & mife en meilleur état 
qu*clle n avoit été avant fa prife. 

Mais cet Auteur n'étoit pas aflurémenc 
bien informé , & confondoit deux événei- 
mens fort éloignés Tun de l'autre ; car il 
cft cenain que Dom Manuel de Lobo, Fon- 
dateur de là Colonie , eft mort Prifonnier 
au Pérou , oii il avoit été transféré après 
la prife de fa Place 5 & fi Dom François 
Naper de Lancaftre , qui étoit peut-être 
Ion Lieutenant , ou le Commandant des 
quatre Vaiffeaux qui lui avoient apporté 
du fecours , a été depuis Gouverneur de 
Rio Janeyro , & décoré du titre de Gou- 
verneur de la Colonie , cela ne prouve 
point ce que l'Hiftorien du Brefil avance 
lans fondement. Il n'eft pas moins certain 
que le Duc de Juvenazzo fit entendre rai- 
Ion au Prince, Régent de Portugal, & 
l'obligea de fe déhfter des prétentions 
qu'on avoit au Brefil for l'étendue de ce 
Roïaume; & que ce Prince fe borna à 
demander qu'on accordât aux Portugais 
un Entrepôt dans la Colonie , ou dans fon 
voifinage , afin que s'ils étoient obligés pat 
les vents d^emcçr dans Rio de la Plata, 
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ils puiTent y avoir une retraite, oii ils j^o^^ * 
fiidènc à l'abri des tempêtes le en sûreté 
contre les Pirates. 

Cela fut accordé , à coi^dition que la 
propriété du lieu reÔeroit à la Couronne 
ce Caftille ; qu'il ne pourroit y demeurer 
que quatorze familles Portugaifes; que 
les Maifons y feroient bâties de bois 6c 
couvertes de paille 5 qu'on n'y conftruiroic 
aucun Fon; que le Gouverneur de Buenos 
Ayrés auroit droit d'en faire la vifite, auffi- 
bien que des VailTeaux qui viendroienc 
pour y faire le Commerce 5 que la Cou- 
ronne de Portugal feroit reilituer trois 
cents mille Indiens & les Troupeaux que 
les Habitans de Saint Paul de Piratiningue 
ayoient enlevés dans les Pais qui -appar- 
tenoient au Roi Catholique s ennn qu'il y 
auroit des CommiiTaires nommés dans 
les deux Cours , pour examiner ft le Roi 
de Ponugal avoit droit ou non , d'établir 
une Cofonie fur le bord de Rio de la 
Plata, ou qu'on s'en remettroit à l'arbi- 
trage du fouverain Pontife, & que de 
manière ou d'autre tout feroit réglé dans 
un an. 

Cela étant ainfi arrêté , on fiena le fcp- TraitÉ fr©^ 
tieme de Mai un Traité pfovinonnel , par vifionaet 
lequel le Roi Catholique permettoit TEn- 
crepôt que demandoit Dom Pedre , aux 
conditions que je viens de dire 5 & peu de 
tems après il fe tint entre les Commiuaires 
des deux Couronnes une Conférence, où 
Ton convint de s'en rapporter à la décifion 
du Pape pour le fond, parcequ'il s'agiffoit 
de régler les prétentions réciproques des 
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^\^o àcax Cours , conformément à la Ligne ié 
^' démarcation. Mais il y a bien . de lappa- 
lence que le Traité conditionnel n'a point 
été cftcélué ; il paroît même que le Con- 
feil du Roi Catholique ne prévit pas les 
conféquences de ce qu*il accordoit par ce 
Traité , & qu^il ne fit pas aflez réfiexioa 
qu'un EtabliiTement fixe fur Rio de la 
Plata , quel qu'il fût , ne pouvoit man- 
quer de devenir une fource étemelle de 
conteflations de la part d'un Voifin entre- 
prenant y qui portoit 'fi haut fes préten- 
tions , . qui pouvoit recevoir , quand il 
voudroit , des fecours des Ennemis de 
TEfpagne, & que la proximité du Brefil 
mettoit en état de profiter des conjondu- 
xes pour s'aggrandir & fe fortifier. La 
fuite nous fera voir que ces conjedures 
^ n'étoientque trop fondées. 

idSj. Tandis que la Province de Rio de la 

L'Evêduc de ^^^^^ ^^^^' ^^^^ ^^^ agitations , tout étoit 
l'AfTemption ^^^"^ tranquille dans celle du Parj^ay. 
charge les Je- Il reftoit cependant toujours à TAfi^mp- 
fuites d'une ^iqn un levain de prévention contre les 
^mZ ^''" J^c/Uites , & Dom Fauftino de las Cafas 
s'étoit bien apperçu d'abord qu'on ne les 
verroit pas volontiers fonder de nouvelles 
Réduâions dans fon Diocèfe. Il avoit 
cru devoir ménager fur cela certaines 
perfonnesqui fe déclaroient plus hautement 
que les autres i & c'eft ce qui parut fur- 
tout dans l'occafion que je vais dise. Des 
Indiens errants, qui s'étoient réunis , 
avoient formé une Bourgade aux environs 
de la petite Rivière de Monday , qui (c 
4échjtrgc dans le Parana, venant de U 



^aine du Nord par les vingt-cînq degrés ^^. 
6c environ trente minutes de Latitude auT- ^* 

traie , & ils paroifToient afTez difpofés à 
y recevoir un Miflionnaire. Dès que le 
Prélat en eut avis , il leur envoïa un Rg« 
iigieux Fort zélé , qui partit fur \t champs 
& fut affex furpris de les voir à fon arrivée 
s*en£air dans les Bois. Il les y fuivit , & 
pas un ne voulut même Técouter. 

Il le fit ikvoir à TEvcque , lequel ju- 
geant que ce bon Père, avec beaucoup de 
vertu & de bonne volonté , n'avoit pas le 
talent néceflaire pour l'emploi qu il lui 
avoir confié, le rappella, cherena dan^ 
fon Clergé un Homme plus propre à s at- 
tirer la confiance des Barbares, & n'en 
trouva point qui parue . convenir davanta- 
ge que le Doïen de. ù. Cathédrale. C etoic 
un faint Eccléfiaftique , d'une grande pru- 
dence , qui àvoit gouverné le Diocèfe 
pendant la ^lemiere vacancp du Siège avec 
beaucoup de fagelTe , & qu'un zèle défin- 
térelfé rendoit fur-tout tort refpeélable. 
Il ne fat pas néccffaire que TEvêque em- 
ploïât les prières pour le ré foudre à fc 
charger de cette bonne oeuvre , il l'accepr 
ta avec joie, & ne différa point à fe 
rendre fur le Monday. 

Il n'y trouva point l^s Indiens , qui 
\îtoient encore difperfés dans les Bois,& 
il les y alla chercher. Il en engagea quelques 
uns par'fes bonnes manières a l'écouter; 
mais il reconnut bientôt qu'ils ne TécoU" 
toient que par complaifance , & fans au- 
cun dcfir de profiter de fes inllrudions. 
JX comprit quç la crainte de perdrç Uu^ 
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' liberté étoit la feule caufe du peu de coii^ 
' ^" fiance quils avoicnt en lui 5 il lemandaà 
TEvcque, & lui ajouta qu*6n ne les ré- 
duiroit jamais fous le joue de TEvangilc^ 
fi on ' ne leur envoïoit des Pères . de la 
Compagnie deJefus. Le Prélar le comprit 
aifcment ; & craignant de répondre à Dieu 
de la perte éternelle de ces Indiens, s'il 
portoit plus loin fesT égards pour les Ha- 
bitans de rAflbmption , il écrivit au Su- 
périeur dés Rédudions du Parana , qu'il 
avoir toujours été perfuadé qxic fa Corn* 
pagnie avoir une deftination particulière 
du Ciel pour la converiîon des Infidèles du 
Paraguay, qu'il en étoit plus convaincu 
que jamais , & qu'il le prioit de lui cn- 
voïer deux Miffionnaires pour une Ré- 
dudion qu il projettoit d'établir fur le 
Monday. 

Le Supérieur lui répondit que quelque 
répugnance que les Jéfuites euffent à fc 
charger d'annoncer L'Evangile à une Na- 
tion qui ne les demandoit Pas , leur cou- 
tume étant de ne s'attacher qu'à ceux 
qu'ils avoient retirés de la vie errante & 
qui les fuivoient volontairement , il ne 
croïoit pourtant pas pouvoir fe difpenfcr 
de fe rendre à l'invitation de fon Evêquc, 
qu'il rcgardoit comme un ordre auquel il 
ne devoir pas fe difpenfet» d'obéir , & 
que n'aïànt aduellement aucun Sujet, 
dont il pût difpofcr, il en alloit demander 
à fon Provincial II lui écrivit en effet , 
& il en obtint deux qu'il fit fur le champ 
partir pour l'AiTomption. Dom Faudino 
les eçabrafla tendrement, ôc leutid^tqa'il 
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fc déchai^eoic fur eux de l'obligation où g" "• ' 

il ctoic cfc travailler à faire entrer dans le ^^•3« 
Bercail du fouverain Pafteur, des Brebis 
fauvages qui lui paroiflbient difpofées à 
s'y laiifer conduire. Les deux Miffionnaires 
^ reçurent comme ils le dévoient cette mar- 
que de confiance, que leur donnoit le 
Prélat , & priient fans différer la route da 
Monday, où les Indiens n'eurent pas 
plutôt avis de leur arrivée qu'ils accou- ' ^. 

rurent tous ; & Dieu donna tant de bé- 
nédi(^ions à leurs travaux , qu'au bout 
de deux mois ils comptoient déjà deur 
mille Catéchumènes. Mais avant que d'y 
fonder une Réduction , ils voulurent bien 
connoître le Pais. 

Il n'y en a peut-être point dans tout le Dcfcr^o« 
Paraguay de plus impratiquable. Lescha-^*" ^*"* 
leurs y font exceiïïves , & quoiqu'il foit 
fort montueux , Tajr y cft extrêmement 
humide. Il eil d'ailleurs ' tout couvert d^ 
halliers & debuiflbns fi épais & fi heriffés 
d'épines , qu'il n'y a que des Indiens tout 
nus, &qui fe font dès l'enfance endurci 
la peau , qui puiffent s'en tirer fans avoir 
tout le corps en fang. Avec cela les San- 

tliers & les Tigres y font en Ç\ gran- 
e quantité , qu'à moins aue d'être 
bien armé , on eft toujours en danger d'en 
être dévoré, & on ne fauroit prefque 
point Élire un pas fans mettre le pié iur 
une vipère. Mais la plus grande incom- 
modité qu'on y fouffre, vient de mille 
cfpeces d'Infedes, dont l'air eft toujours 
obfcurci, ce qui ne doit point étonner 
dans un Vii% marécageux , 5c ou TépaiiTeu* 
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•■"■ ■ des bois fie laiflc prefquc aucun faifagiÉt 
^' aux raïons du Soleil. D'ailleurs le loi n'y 
paroit prefqu'cn aucun endroit: , parccgu'il 
cft partout couvert d'herbes fort touffues, 
d'où il s^enfuit qu'on y reCpire toujours oa 
air étouffé & mal iain> qu'il n'eil pas 
poffiblc d'y voïagcr autrement qu*à pié, 
Se qu'il fcroit inutile d'y porter des vivres 
qui fe corromproicht d'abord. 
Réeluâion Ces difHculcés n'étoient pas entière^ 
lUr le Mon- ment inconnues aux MilHotmaires du Pa- 
^y* fana ; cependant le Provincial , bien loin 

d'être embarraffé à trouver des Ouvriers 
pour cette Miflion , ne le fut qu'à choifîr 
dans le grand nombre de ceux qui s'étoient 
pré fentes. Les premiers Mémoires qu'on 
reçut en Efpagne touchant la Réduâion du 
Monday, dont le Dodeur Xarque^dcqui 
je tiens ce détail , ne nous a point appris le 
nom ( I ), marquoicnt qu elle ne le cédoit dé- 
jà à aucune autre, ni pour le nombre ni pour 
ia ferveur des Néophytes , qu'on y voïoic 
une Eglife bien bâtie 3 que tout le monde y 
étoic commodément logé , que les deux 
Miflionnaires , dans un voïage qu'ils firent 
au Parana, y parurent défigurés à faire 
horreur 5 que leurs habits déchirés ne leur 
couvroient qu'une partie du corps, cica- 
trifé partout ^ & qu'on ne les reconndif- 
foit plus qu'a la voix s mais que le fruit 
de leurs» travaux les rempliffoit d'une fi 
grande confolation^ qu'ils n*auroient pas 
changé leur Miffion pour quelqu'autre qM? 
ce fut. 

(I) Vqïçz Xarquc , Uy. J. Chap, lu 
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Tandis que dans ces Parties fcptcntrio- ' i '** 
0ales du Paraguayen fondoit fous un di- '**?• 
xnat ëtoufFant une nouvelle Eglife , on tra- ^^ ^*" ^ 
vailioit dans la Partie la plus méridionale *''**°***** 
à éclairer, des lumières de FEvangile, la 
ï^ation des Guenoas , qui habite ou plutôt 
parcourt une fort grande étendue de Païs 
çntrç la Mer , TUruguay & Rio de la Pla- 
ta , ou k froid eft très piquant en Hiver , 
ioû les vents foufHent toujours avec violen- 
ce dans de vaftes Plaines ou rien negaran- ^ 
jtit de leur fureur , & oii il ne croit pas 
un Arbre. En Et^ les pluies y font prefquc 
continuelles, & fouvent accompagnées de 
tonnerres 5 cependant la Terre toujours " 
^umeâéç , ^ coupée par Quantité de ruif-* 
féaux & de lagunes , y tournât par-tout 
4'excellens pâturages à une prodigieufo 
quantité de Taureaux & de Vaches, dont 
ies Campagnes font couvertes. 

Les Indiens y trouvent auffî dans toutes 
Jes Saifons de quoi vivre fans fe donner 
beaucoup de peine. La chafle ne fauroit ja* 
jmais leur manquer , & la terre y produit 
..(ans culture plufîeurs fortes <Je fruits & de 
racines , doi^t plufîeurs peuvent fe manger. 
Quand ils ont épuifé un quartier , ils pat 
fcnt à un autre , ce qui ne doit rien coûter à 
des Hommes qui portent par-tout avec eux 
tout ce qui leur eft néceflaire fans être beau- 
coup chargés , qui y trouvent 4e quoi fe 
couvrit & fe loger , & qui ne conhoifTent 
aucun autre befoin de la vie. Leur vête- 
ment confiftç en une peau de Tigre , dont , 
pendant THiver ils mettent le poil en dcr- 
4.a|2S, ^ÇUfs Ca)?a©nesfoat bieatot die/Rç^i 
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y quatre piquets en font toute la charpente j 

^^^3* des nattes groflierement travaillées , <l*unc 
; çfpece de glaïeul qu'ils tirent de leurs Ma- 

^ Tais , en font les murailles ; les toits font 
de même fabrique ; & elles font fi petites , 
que pour peu qu'une Famille foit nombrea- 
le , chacun a oien de la peine à y pouyok 
être couché. Une peau leur fert de mate- 
lat y & une autre , de couverture. 
Caraftcre de Ces Barbares font toujours en guerre avctf 
Hcs Indiens, leurs Voifins , & on ne les voit jamais 
fans leurs armes. Des qu'ils craignent d'a- 
voir fur les bras quelque Ennemi puiifant , 
ils fe réuniffent. Pour cela on allume des 
feux , & à ce fignal les Caciques raflcm- 
Tîgrcs de blent leurs Guerriers. Mais n'euflfent-ils à 
|pucs Pais, fe défendre ^quc des Tigres , ce feroit pour 
eux une néceffité d'être toujours armés. Ils 
en rencontrent par-tout, & ce qui attire 
ces Animaux dans ce Païs , ce (ont les 
grands Troupeaux de Bœufs , dont j'ai par- 
lé. Ces Tigres font tous de la grandeur 
d*un Veau d'un an. Leur tête cft fort groffc, 
& arrondie comme celle des Lions d'Afri- 
que. On prétend que les os de leurs jam- 
bes ne font pas creux , & il ed certain 
qu'elles font d'une force étonnante. Leur 
endroit foible font les reins; pour peu 
qu'ils y foicnt bleffés , on vient aifément 
à-bout d'eux. Quand ils ont pris un Veau 
ou une Genifle , qui font leur nourritutc 
ordinaire , ils commencent par leur couper 
la gorge , puis ils boivent tout le fang qui 
en découle, Se dévorent les inteftinç. Ils 
portent enfuite le corps à l'écart , Tenter- 
Knx j & ne le mangent que quand Todçur 
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les avertit que toutes les chairs font cor* 
rompues. Le goût qu'ils ont pour les chairs *•" 5* 
pourries, & la finefTe de leur odorat les 
condnifent (buvent où l'on a enterré les 
Hommes , ce qui oblige de couvrir les 
foffes de grandes pierres ou de grofles pie- 
ces de bois , que ces Tigres ne fauroient 
lever. 

Le venin des Vipères de ce -Païs agit fi Det Ylpercf 
promptemeot , qu'un Cheval qui en a été ^ ^^ ^^ 
mordu au pié , s'arrête à Tinfiânt , & ^°'' 
meurt bientôt après en jettant le fang pac 
cous les conduits de Ton corps. La morfu- 
Te du Serpent à fonnettes , u connu dans 
TAmérique (eptentrionale , n'eft pas moins 
dangereufe 5 mais elle donne le tems de 
recourir au remède , qu'on trouve par- 
tout. Les Guenoas font auffi dans ruikge 
de fe couper les doigts des pies & des 
mains, àmefure qu'il meurt quelqu'un de 
leurs Parens. Ils font fubtils & hardis Yo« 
leurs , & fi on n'eft pas bien fur fes gardes 
<lans les Rédu^ons expofées à leurs cour- . 
-Tes y ils n'y laifTent pas un feul fiuit aux 
arbres. Le moïen le plus efficace de Q: ga* 
rantir de leuils fiirpri(es , auroit été de leur 
faire une bonne guerre ; mais les Miffion- 
ïiaires jugèrent plus à-propos de tenter de 
les gagner à Jefus-Chhft , & par là de fe 
faire des Amis de ces incommodes Voifins* 

Pour cet effet le Père François Garcia 
partit le feptieme de Septembre de la Ré- Ave# quel 
au(5tion de Saint Thomas, avec une trou- ^"^^^ ^V^*" 
pc de fervens Chrétiens , & après trois mois coârcrfion"*^ 
de courfe, y retourna avèC cinquante Gue- 
ûças , parmi Icfque^s il y avoit dçs Caci* 
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^ ' qucs. Encouragé pir ce premier fucccs, àf 

* ^* emploïa tout ce ^uil put avoir .de tems 
libre l'année fuivantc à de femblables ex- 
'€Ùrfions. Dieu bénit fon zèle; & en 1 68 y 
■il fe nouva afl^z- de Profély tçs jppur en 
former une Réduction , ayec l'elpérancc 
bien fondée ^u*elle ne fetoit pas . longr 
tems la feule. On en avoit conçu dç plus 
grandes encore dès jT^roj , voifins des Gue- 
noas ,vparcequ'ils avoient tpu jours paru 
aflcz afiedionnés aux Efp;igftols & aux In- 
vdiens des Rédudions , ou Ton trouvoic 
•inoï^ jd en attirer quelquesruns dç tems 
en tems. Plufiçurs mêmes s*y étoicnt fin* 
cerement convertis. 
Mtflîoa Le Père François Richard avoit même 
WmaucHfe çni pouvoir en former une Bourgade , 
parmi leiYa- ^^^^i avoit niife fous la protcaion de l'A- 
^^' p&tre Saint André j . mais il s'étoit trop 

preffé de les féparer des anciens Chrétiens. 
-Dans le tems même qu'il çomptoit ie plus 
fur leur perfévérance , up )9ur de grande 
•folemnite , dont la veille ils avoient chanté 
les premières Vêpres avec toutes les apparent- 
ces de la piété la plus folidç , les Priqcipaux 
allèrent de grand matin che)& lui; & lui décla- 
rèrent que tous vouloient fe retirer pour 
reprendre leur anciçnnç façon dç vivre, Sur^ 
pris d'une réfolution fi (ubitc , il leur de- 
. manda s'il leur avoit donné, quelque fu- 
§et de mécontentement j ou s'il leur man- 
quoit quelque chofc qu'il f(it en fon pou- 
voir de leur procurer? Ils répondirent que 
non , qu*il avoit toujours été au devant de 
tout ce qui pouvoit leur faire pjaifir 5 que 
/ U ftulmotitdejeur rçtraitc itoi% ce qu'il 
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leur avoir dit que le Dieu des Chrétiens eft ■. , 
par-tout, qu'il voit & qu'il entend tout, 1^83-85. 
que rien ne peut lui être caché , pas mê- 
me les plus (ccretes penfécs 5 qu'ils ne vou- 
loient point d'un Dieu (î clairvoïant ; que 
les Jieurs ne les obfervoicnt pas de Ci près ; 
que dans «leurs Bois ils avoient une liberté 
entière de penfer , de faire & de dire tout 
ce qu*iU vouloient 5 que cette liberté leur 
paroifToit préférable à tout , & qu'ils pré* 
cendoient la conferver. 

» Mais , reprit le Miffionnaire , avçc- 
X» vous oublié ce que je vous ai aurii répété 
» tant de fois , que le Dieu des Chrétiens 
»> eft le feul vrai Dieu^ que tous les autres 
9» font des Démons , ou ne font rien ; 
n au^il n'eft au pouvoir de perfbnne de (e 
» k>uftraire à fon Empire ; que , fulTîez- 
93 vous cachés dans le plus profond de 
» vos Cavernes & des plus épaiffes Fo- 
n rets , la moindre de vos penfées n'é- 
M chapera pointa fa pénétration , & que 
» rien ne pourra vous dérober à (a jutlice ; 
» qu'il vous traitera avec d^au tant j>lus de 
39 rigueur , (t vous abandonnez fon (ervice^ 
M après l'avoir connu & adoré comme 
y» votre Créateur & votre (buverain Mai;^re, 
» que vous n'aurez païé la grâce qu'il vous 
99 avoir faite, quelle la plus noire ingratî- 
» tude , & que vous ne pourrez pas vous 
a» excufer fur votre ignorance ? Ce difcoiirs 
» ne fit aucune impreiHon fur eux ; & dès 
le jour même il n'en refta pas un feul dans 
Ut Bourgade. 

On ne peut imaginer , (î on ne Ta f as 
éprouvé foinneme ^ ce qui fe paife dani 
Tome IK - E 
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^' '■ un cœur Apoftoliquc à la vue de tant dtf 

^Agj-S j. ^j.^yaux ^ que la feule efpérance d'en re- 
cueillir les fruits pouvoir rendre fupporta- 
bles, devenus inutiles, & de tant d'Atnes, 
qui s'opiniâtrent à fe perdre malgré tout ce 
qu'on a. pu faire pour les fauvcr. Rieno'eil 
plus capable de taire comprendre aux Mi- 
niftres du Seigneur, qu*cnvain ils préparent 
la terre & ilsfement, fi Dieu ne fait pas 
frudifier la femence , &c que quand il ne 
Je veut pas d'une volonté efficace , toute 
Jeur reflou rcc eft d*adorer la profondeur 
de fes jugcmens , fans ceffer d*être toujours 
prêts à ne rien négliger pour féconder les 
vues de fa miféricorcfe , lors même qu'il fait 
éclater toutes les rigueurs de fa juftice. 
Voici encore une nouvelle occafion que les 
Miflionnaires du Paraguay eurent de le rap- 
. peller cette importante vérité. 

t«7/diîo- '^^"^is ^"« ^"^ ^^^^ ^" Paraguay & de 
fent à entrer l'Uruguay on travailloit avec ces altcrnati- 
à^ns le Cha- ves de bons & de mauvais fuccès , aux* 
«o* quelles les Ouvriers Evangeliques doivent 

toujours s'attendre , le Père Thomas dé 
Baeza , Provincial des Jéfuites , crut avoir 
trouvé une occafion favorable d'étendre le 
Roïaume de Dieu dans le Chaco. Le Tu- 
çuman avoir alors pour Gouverneur Dom 
Fernand de Mendoze Maté de Luna , 8c 
four Evcque Dom Nicolas de Ulloa, de 
, l'Ordre de Saint Auguftin , tous deux rc- 
jçommandables par les qualités les plus pro- 
pres à faire refpeder la vertu ^ & à procu- 
rer le bonheur des Peuples commis à leurs 
fpins. Les Jéfuites n'eurent aucune peine 
0L ipurperfuadcr que ce x2e.fèroit jamais ni 
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la crainte ni la force qui ouvriroicnt la "^"■JTT 

porte du Chaco à l'Evangile , & qu il ne '^*5-*5* 
falloit efpererd'y établir la domination du 
Roi Catholique, que quand fes Habitans 
<ievenus Chrétiens , ou voulant fînccre- 
iTieat le devenir, connoitroient leur avan- 
tage à s'y foumettre volontairement. 

Le Pcre de Baexa > les trouvant dans cet- Un TaîntCc. 
te heureufe difpofîtion , leur communiqua cléfîaAique 
le projet qu*il aVoit formé : ils l'approuver- ^« ><>»ûr â 
rent 5 & il choifît pour Texécuter le Perc ^^* 
Diegue Ruiz , Aragonnois , qui profcffoit 
alors la Théologie dans TUniverfité de 
Cotdoue , & le Père Antoine Solinas y na- 
tif d'Oliena en Sardaigne , lefquels Ce ren- 
dirent au(fi-tot à Saita, ou le Gouverneur 
faifoit ordinairement ùt refidence. Ils 7 
Tcncontrcrent le Licencié Dom Pedre Ortiz 
de Zaraté , d'une très noble Famille de 
■Bifcaie , & dont le Doâeur Xarque fait 
temontcr l'origine fufqu'à Tlnfant Bêla , 
Pils 4e Jacques Roi d'Arragon , & Neveu 
a'Afonfe Roi de Caftillc. Il étoit Fils & 
Petit-fils de ceux qui avoîcnt conquis la 
Vallée de Jujoy , & fon Pcre étoit le Fon- 
dateur de la Ville de ce nom. A l'âge de 
17 ans il avoir époufé Pétronille de Ibarà , 
Héritière des Maifons de Solatiegas de Ibar- 
Ta5& de Mùrguia, de la Province de Guipuf- 
coa , & il en avoir eu deux Fils ; mais Tarant 
perdue après deux ans dé mariage., par l'ac^ 
-cidcnt funefte d'une Tour qui en tombant 
récraià fous fes ruines , il prit la réfolu- % 
^ion de confacrer le refte de Tes jours au 
icrvice des Autels , & à Tige de vingt-fîx 
.ans il alla conouaacncer fes études dans TU» 

Ei} 
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-- g g niver/îtë de Cordoue. Dès qu'il eut reçm 
^^^< ^' les Ordres Gicrés , il retourna à Jujuy Se 
voulut i>ien accepter la Cure de cette Ville. 
Quclaue tems après il fut nommé Juge Ec- 
cléfiaftique des Décimes, & CommilTaire 
du Saint OfHce & de la CroiGide. Enfin 
Dom François de Borgia , fucccflcur de 
Dom Melcnior Maldonado à TEvéché da 
Tucuman , le nomma Vifiteur de (on Dio- 
cèfe : Emploi dont il s'acquitta avec tant 
de zèle & de défintéreffement , que le Con- 
fcil roïai des Indes fc propofoit de le pré- 
> fenrer au Roi pour un Evcché confidérable, 
lorfque la nouvelle de fa mort arriva en 
£{pagne. 

Ce (aint Ecclédaftiquc, à la vue des deur 
Mifflonnaires , que tant d'expériences lui 
faifoient regarder comme des Viâimes 
delHnécs à la mort, fe fentit infpiré de par- 
tager avec eux les fatigues & les dangers 
d'une fi belle Entreprile. La même penfée 
lui rouloit depuis long-tems dans la tête y 
& il ne cefToit de folliciter les Tribunaux 
fiipérieurs de l'Amérique , & le Confeil 
des Indes, pour avoir la permifllon d*en^ 
trer dans le Chaco. Il obtint enfin celle d'y 
accompagner les deux Jéfuitcs. Comme le 
projet étoit de fonder une Réduélion, oa 
de rétablir -celle qui avoir été abandonnée 
après Texpédition de Dom Angelo de Pa»* 
cedo , le Licencié crut qu'il étoit à-propos 
de fe faire donner une efcorte , & de me*- 
ner avec lui des Ouvriers & quelques Do- 
meftiques ; & il emploïa à cela , & à quel- 
ques provifions , tout ce qui lui refioit dç 
{xiens^ dont il |>ùt diifoftr, 
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"S étant ainfi dépouillé de tout , & réiuit j^g g '^ 
à cette pauvreté évangélique que le Sat- '* 

veut des Hommes a tant recommandée à^^jj^JJ^"*"* 
fcs Apôtres , il partit de Jujuy avec fes deux 
Coitipagnons , le vingtième d'Avril i<»8î, 
^rès avoir fait prendre les devants à vingt- 
quatre Erpagnols , & à quarante Indiens 
qu'il rejoignit le quatrième de Mai. Le fi- 
zieme ils fe trouvèrent au fommet de la Mon- 
tagne de Santa , d'oii Ton découvre preC- 
€fic tout le Chaco , quand le Ciel ell; bien 
pur j & oii Ton n'arrive qu'après avoir fait 
lèize lieues en montant toujours. AulTi eft^ 
elle nommée par excellence la Montagne 
du Chaco. Les nuages ne couvrent jamais 
fa cime , niais fouvent on y voit fous fes 
pics comme une vàftc nier qui dérobe en- 
tièrement aux yeux la vue de la terre. 

Les trois MiiGonnaires aïant eu ce fpec-» 
tacle en arrivant au haut de la Montagne ^ 
le prirent pour up préfage qu'ils n'auroient 
pas le bonheur de diflîper les ténèbres de 
l'infidélité , ou cette malheureufe Région 
étoit plongée , & que l'unique fruit de leur 
entreprife feroit le Ciel , dont ils voïoient 
mieux , qu'on ne le peut voir d'aucun autre 
endroit de la terre, toute là fplendeur & 
toute la majefté. Il leur fallut enfuite y 
pour defcendre dans la Plaine , (é plonger 
pour ainfi dire dans l'épaifTeur de ce nuage 

2 ai fondoit en eau , &C formoit une nqit 
obfcore , que pour ne point fe féparer ils 
étoient continuellement obligés des'appcl- 
Içr les uns les autres. Mais cette obfcurité 
leur fut avantageufe, en ce quelle leur déro- 
ba la vue de quantité de précipices &de 

£ ii) 
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j^j g mauvais pas qui les auroient effraies , & 
fait juger la defcente impraciqaable. Ils ar- 
rivèrent enfin dans une Vallée ftérile , de 
quatre lieues d'étendue , & que deux chofes 
lendoient prefqu'inhabitable. 

La première eft qu'en Hiver même on y 
cft dévoré des Mofquites & d'autres fem- 
blablcs infedles , & qu'en Eté la perfécu- 
tion en eft fi grande qu'il n'eft pas poffiblc 
d'y demeurer , ni d'y prendre aucun repos. 
La féconde , qu'on n'y peut recevoir aucun • 
fecours quand les Rivières font débordées y 
& qu'on y eft environné de Sauvages , en- 
Demis de tous les autres Hommes & qu'il 
n'a jamais été poflible d'apprivoifcr. Dom 
Martin de Ledefma y avoit cependant bâ- 
ti un Fort pour lui fcrvir de retraite dans 
le befoin ; mais il n'en rcftoit plus que les 
ruines. Les Barbares , dont il oc s'étoit 
pas affez défié , l'y invcftirent en fi grand- 
nombre , que de cent Efpagnols qu'il corn- 
mandoit , on regarda comme un Miracle ,, 
qu'il en eut pu ramener au Tuciiman un 
très petit nombre, la plupart bleffés oa 
malades. 
Réduûion Les MiflTionnaircs y reçurent la vifitc 
S. Raphae.. j'^^ Cacique de la Nation des Ojatas qui 
les conduifit dans fa Bourgade , où dès le 
lendemain de leur arrivée piufieurs autres 
Indiens de la même Nation , & un affez 
bon nombre de Tobas & de Tanos fc réu- 
nirent autour d'eux , & les conduifirent dans 
la Plaine de Ledefma* Tous paroiffant fort 
^ifpofès à vivre fous leur conduite , ils y 
ébauchèrent auffi-tôt une Rédudion fous 
le titrç de Saint-Raphael , ou en peu de 
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jours ils comptèrent quatre cents Fam'Ales. /* 

Des Efpagnols & les Indiens delà fuite de ^^*3"*5' 
Dom Peorc Ortiz y furent logés à pan. 
Mais comme l'Hiver approchoit , & que 
dans cette faifon toute communication 
avec le Tucuman eft fermée , il fallut fe 
prefler d'y aller chercher des provifions , 
afin d'éviter que les Habitans de la nou- 
velle Colonie ne fe difperfafTcnt pour cher- 
cher de quoi vivre. Le Père Ruiz fe char- 
fca de cette pénible commifTion 5 & pen- 
ant fon abfencc les deux autres Mimon-* 
naires emploïerent tous les intervalles dû 
tems que les fondions de leur minifterc 
leur laiffoient libres , à parcourir les en- 
virons de leur réfîdcnce , pour y faire de 
nouvelles recrues de Profélytcs , & ils y 
léuffirent aflez bien. 

Quelque tems aprcs^ils eurent nouvelle que" 
le Pcre Ruiz étoit parti de Salta avec un Con- 
voi : le Gouverneur , TEvéquc & plufîeurs 
perfonnes confîdérables avoient fait gêné- 
reu{êment une bonne partie de la dépenfc, &f 
il étoit efcorté par le Sergent Major, D. Lau- 
rent Arias, avec un Détachement de Soldats. 
Les Mifllonnaires crurent devoir aller au- 
devant 5 & fe firent accompagner d*un 
nombre de ceux que le Licencie avoir rete- 
nus auprès de lui. Ils s'arrêtèrent à fix lieues 
de la Rédudion , dans une Chapelle qu'ils 
avoient bâtie en l'honneur de la Sainte 
Vierge , & de-là Dom Pedre Ortiz déta- 
cha un Homme au Père Ruiz , pour lui 
dire de ne point fuivre le chemin ordinaire 
du Gué de Rio Colorado , mais de pren- 
dre plus bas un fenticr qu'il avoir fait net-'- 

E iiij 
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*■ ■' " toïer> & qui conduifoit à la Chapclîc , oi 
1^83-85- il râttendroit. 

• Complot ^^^ Envoie étoit à-pcinc parti , qu*un 
contre les Caciquc Mataguayo vint fecretement Ta- 
JvHiliomiai- vcrtir que les Tobas & les Mocovis avoient 
^^* juré fa perte & celle de fon Compagnon : 

il.n*avoit pas encore eu le tems de délibé- 
rer fiir cet avis avec le Père SoUnas , lorC- 
que le dix-fept de Mars à la pointe du jour 
ils virent (brtir d'une Forêt voifine cent 
• cinquante TobaSjSc cinq trouppes de Moco- 
vis. A cette vue le Licencié dépêcha un fé- 
cond Courier au^Pere Ruiz, pour lui appren- 
dre la iîtuation oii il fe trouvoit , & le 
prier de ne point pafler la Rivière , qu'il 
n'eut de fes nouveDes , parceque fi les In- 
diens apprenoient qu*il vînt avec des Sol- 
dats , ils ne doutcroient point que les Efpa- 
fnols n'euifent deffein de les fubjuguer & 
e les rendre Efclaves , ce qui ne manque- 
loit point de leur faire précipiter un mau- 
vais coup. Il ajoûtoit que lui & le Père So- 
linas alloient au-devant d'eux pour diffiper 
tous leurs foupçons , & les combler de tant 
d*amitiés , qu'ils (c flattoient de leur faire 
tomber les armes des mains, & de les enga^ 
ger à retourner chez eux , s*ils ne pou- 
voient les gagner à Jefiis-Chrift. 
. • Jîs fonttués ^ P^5.^"'î^ ^^^, ^"^^ f* Lettre , il fe difpo- 
«atiahifon. «a dire la Mette, le Perc Sonnas aiant 
déjà fini la fienne , & il étoit à-peine forti 
de l'Autel,. que voïant les Indiens fort pr^ 
ches , il s'avança pour leur demander ce qui 
les amcnoit. Ils lui répondirent qu'ils ve- 
noient dans un efprit de paix. Le Père So* 
linas le joignit dans le moment , & tous 
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3cux firent aux Barbares quelques préfcns ,« g 
qui furent reçus avec de grandes marques de '' ^* 
xeconnoiiTance. Ils commencèrent enfuite à 
leur parler du bonheur que Ton goûte au 
fèrvice du vrai Dieu ; & ces Perfides , corn-- 
me s'ils n'euflcnt voulu rien perdre d'uti 
difcours qu'ils témoignoient leur faire plai- 
fir ^ les environnèrent de toutes parts ; puis 
tout-à-coup jettant des cris affreux , ils les 
percèrent de fieches , ^ les afTommerent àr 
grands coups de macanas. Ils tournèrent 
enfuite leurs armes contre ceux de leur' 
fûite^qui Croient au nombre de huit ou dix ^ 
St dont aucun n'échappa à leur fureur. Ce- 
la Suit , ils dépouillèrent tous les corps , AT 
en coupèrent les têtes , qu'ik emponerent 
comme en triomphe , pour boire dans leur 
crânes 9 (uivatit leur ufage quand il^ ont 
remporté quetque viAoice. 

Avant que d'exécuter leur déiccftable deC- !•* Rf<l«iftT«» 
fcîn, ils avoient fait partit un Détachement ** diffip^ 
pour furprendre le Père ftuiz ; mais cette 
Trouppe, aiant pris fe chemin que le licen- 
cié i'avoit averti d'éviter , It manqua au 
moment que ce Miflîonnaire fecevoit la 
Lettre de 1>cmi Pedie Olttiz. Il s'étoit dou- 
té de ce qui venoit d'arriver : il en fut aflu-^ 
ré le vingt-'oeuf par un Chr&ien qui s'étoit- 
fàuvé an commencement du manacre \ SC 
conMne il n'étoit plus ou'à dix-huit lieues àf 
Saint-Kaphael , il (e hâta de s*y rendre avec- 
Son convoi, mais il n*y trouva perfonnr. 
Les Efps^ols & les Indiens que leLictncii? 
y avoit laiifés , s'étoicnr retirés dans la* 
Pirâc de Santa , & la crainte dr l*£nnemf 

tdiiC£é tootela Bourgade. Le Seig^tit? 
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—7 Major qui accompagnoit le Perc Ruiz^ 

1^83-85. vouloir pourfuivre les Meurtriers des deux, 
Miflionnaires ; mais, le Père Ten difluada , 
en lui repréfentant qu'il étoit trop tard 
pour efperer de les atteindre. 
. Ils prirent donc le chemin de la Chapelle , . 
rendii^"*aux ^ Y ^^^^^ arrivés , ils trouvèrent les corps . 
coafcflcurs tout hériffés de flèches , & prefqu'entiere- 
dc Jcfus- ment décharnés par les Oifeaux de proie , 
Chiift, ^ Texception de celui de Dom Pedre , qui 

étoit à l'entrée de la Chapelle , partie en . 
dedans , & partie en dehors , fans qu'on 
pût deviner qui l'avoir porté-là. Celui du 
Père Solinas étoit à l'entrée du Bois , Se on 
ne le reconnut que parcequ'on trouva à cô- 
te de lui fa ceinture , fon Chapelet &: un ou 
deux Livres de dévotion. Il fut porté à Sal- , 
ta, & celui de Dom Pedre à Jujuy. On 
rendit à l'un & à l'autre , dans toutes les . 
Villes du Tucuman , les honneurs qui leur 
croient dûs , parcequ'indépendarament du 
motif qui les avoit engagés à rifquer leur 
vie 5 on eut de bonnes preuves que les Infi- 
dèles ne la leur avoient ôtée qu'à l'inftiga- . 
tion de leurs Jongleurs , qui les regardoient 
comme les Ennemis de leurs Dieux ; mais . 
le Père Loçano nous apprend quelque chofe 
• de plus ( I ). Voici ce qu'on en trouve dans 
fa Defcription hiftorique du Chaco, 
On apprend 4 ®^"^ ^^ Sardaigne , ou les Pères Ca- , 
ce Marryre pucins ont un Couvent , on Religieux natif ' 
en sardaigas d'Oliena, qui étoit , comnje , je .l'ai déjà 
lejouffnamejiit^ la Patrie du Père Solinas, étatiç au 
qui active. R^fejf^oi|.e ^yec la Communauté ^ éclata 
( X ) Pe(<^rip^OA Cbotogtaphîca del gran Chaco ^^ 
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tout-à-coup dans des tranfiports de joie, "TTïI^iT" 
qui caufcrent une forte de fcandale , & fou 
Supérieur lui en aïant fait, au forcir de ta- 
ble , une févere réprimande , il lui dit que 
dans ce moment-là Dieu lui avoit fait con- 
noître que le Père Solinas de la Compa- 
gnie de Jefus , fon Compatriote , avoit re- 
çu la Couronne du martyre dans le Cha- 
co , une des Provinces du Paraguay , & 
qu'il n'avoir pas été le maîrre de contenir ' 
la joie qu'il en avoit reffenrie. Le Perc Gar- 
dien lui commanda de mettre par écrit ce 
qu'il venoit de lui dire. Il le fît en préfcn- 
ce de tous les Religieux de la Maifon , 8c 
il leKîgna avec ferment : le Gardien & tou-- 
te4a Communauté (îgnerent aufG , & l'O- 
riginal en fut envoie au Collège des Jéfui- 
tes d'Oliena , où il fe conferve. L'aniiéc- 
fui vante on reçut du Paraguay tout le dé- - 
tail de ce Martyre. 

Cependant, le Gouverneur du Tucu- 
man , fort inquiet au fujet du Sergent Ma- 
jor & du Père Ruiz^ s'étoit mis en campa- 
gne pour aller à leur fecours j mais le Lieu- 
tenant de Roi de Jujuy Tavoit prévenu,. 
& ramena l'un & l'autre avec leur convoi 
dans cette Ville. D'autre pan les Jéfuites , 
animés par l'exemple de leurs Frères , fc 
perfuadoient qu'à force d^ârrofer le Chaco » 
de leurs fueurs & de leur fang , ils le rcn- 
dtoicnt fertile en véritables Chrétiens , fie- ' 
Cbupiroient plus que jamais après cette 
MifGon. Mais les ordres du Confcil des-' 
Tildes, qui bomoicnt le choix des Miflion--" 
nairesdu Paraguay aux Sujets naturels ^es' 
Hoés Catholiques-, avoient con&dératilo^' 
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i^8f. ^^^^ diminué leur sombre , & il n'en re(^ 
toit pas même affez pour remplir les Mif- 
£ons déjà établies y ou pour en fonder de 
nouvelles parmi des Peuples , fur lefquels 
on pouvoit beaucoup plus compter que fur 
N Jl ^^"^ ^^ Chaco. 

trcptuc faus - ^^ Viceroi du Pérou & le Gouverneur 
câe:. du Tucuman de leur coté croïoient Thon- 

neut du nom Efpagnol engagé à tirer 
vengeance de la perndie des Mocovis Se 
des Tobas, dont Tinfolence croiflbit à- 
jiicfare qu'on emploïoit la douceur & les 
ménagemens pour les engager à fe. tenir 
tranquilles. Le premier , qui étoijt le Duc 
de la Palata , réfohit de faire une botoe 
fois comprendre à ces Barbares , qu'oK 
n ofienfoit pas impunément une Nation 
qui étoic en état de fe faire refpeârer : & 
dans cette vue y aïant appris la mon de. 
Dom Jofeph de Endino , Gouverneur du 
Paraguay , il nomma pour lui (ucceder 
par intérim y Dom Antoine de Vera Mu- 
!£ica^ & lui ordonna de (ê tianfporter 
d!abordau Tucuman, d^y prendre le com- 
mandement des Trouppes ^ & d'aller châ- 
tier de leur perfidie les Meurtriers de Dom- 
Jean Ortiz de Zaraté , & du Père Solioas. 

Dès que Dom Antoine eut reçu cet 
ordre, il partit pour le Tucuman avec 
quatre cents £{pagnols & cinq cents In- 
diens, & il écrivit au Père de Baeza de lui 
envoïer deux de fes Religieux, ajoutant 
qu'il ne ks demandoit que pour les avoir 
à ia main , au cas qu'il rencontrât des Ii^ 
dicns, qui fuffent finceremenc difpofés Sk 
vivrcjCotts leur conduite. Le Provincial 
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ne comptoit pas beaucoup au^ilTe croiiyàt ^^ - 
dans Toccafion d*cmploicr (es Rcligicur^ ^' 

ne crolanc pas que ce fut un bon moïen ,, 
d'encager les Inndeles à vouloir embraflér 
le Chhmanifhre , que de les y inviter les ^ 
armes à la main ^ H m cependant ce* que 
demandoit le nouveau Gouverneur du Pa- 
raguay; il lui donna le Perc Ruiz avec 
on Frère nommé Jo(êph de fa Eftrada, 
bon Cacéchilte , qui (c rendirent à Efteco , 
d'od l'Armée ïz «lit en marche le 5 de 
Juillet i^8f. 

Je ne ferai point le détail de cette ex- Excrêmité oà 
pedition j qui ne fut pas heureuft , & dont auk °c Tuai.^ 
les Efpagnols ne tirèrent d'autre avantage man, 
que d*avoir fait environ cent Prifonniers. 
Ils fe laiflèrenr même enlever, par la né- 
gligence de queirques Officiers , trois cents 
Chevaux à la vue de trois cents Hommes 
bien retranchés , & ils ménagèrent fi peu 
leurs vivres , que prufîeurs (oufFrircnt au 
retour tout ce que la famine a de pluS' 
afïreux. Auflî cette campagne , fur laquelle 
on avoit fondé les plus grandes efpéran- 
ccs, n'aboutit qu'à perfuaderaux Peuples du 
Chaco qu'ils n'avoient rien à craindre des 
Espagnols , & qu'ils pouvoient impuné- 
ment les inCulter, & ravager leurs Fron- 
tières. On fît enfuite pendant pludeurs^ 
années tout ce qu'il falloit pour les con- 
firmer dans cette opinion. Les Gouverneurs 
du Tucuraan , tout occupés de leurs pro- 
pres iiîtércts, leur laiilerent exercer les 
plus grands Brigandages dî|ns cette Pro- 
vince ; & les chofes en vinrent à un point,. 
^u« k» Hàbicans des Villes les pFus <pcpo» 
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• ,g fées n*ofoicnt s*cn éloigner pour remédier" 
^' à l'indigence , ou les réduifoit la défola- 
tion de leurs Campagnes. 
Ordre du Roi Rien n'étoit cependant plus aifé que de 
Kn«i«*n*»"^^- remédier à ce défordre; il ne falloir pour 
cela que fuivre le plan que le Roi Ca- 
tholique avoir drcffé dans {on ConfciL Ce 
Prince, informé des circonftances de la 
mort de Dom Pedre Ortix de Zaraté & 
du Père Solinas, avoit compris quil n'a- 
voir manqué à ces deux Miffionnaires pour 
afTurer & rendre folide l'Etabliflement 
qu'ils avoient commencé , que d'avoir pu 
perfuadcr aux Peuples du Chaco , qu'on ne 
longeoit à rien moins qu'à entreprendre fur 
leur liberté 5 que Ton intcntfon étoit uni- 
quement de leur procurer la connoiiTance 
du vrai Dieu , de les rendre heureux , 8c 
de les mettre fous fa protedion à Tabri 
des allarmes qui troubloient fi fouvent leur 
repos. Sa Majefté voulut donc prendre les 
pins juftes melures pour faire entendre aux: 
Infidèles qu'il ne cnerchoit que leur vc--- 
litable intérêt. 

Pour cela il figna, le fîxieme de Dé- 
cembre 1^84 , une Cédule roïale , par la- 
quelle il enjoignoit au Gouverneur du 
Tucuman de faire favoir aux Pères de la-. 
Compagnie de Jefus , que fop intentioa 
étoit qu'ils continuarfcnt à travailler avec 
kur xcle ordinaire au falut de ces Nations ; 
qu'ils pouvoient aflurer à tous ceux qui 
ft rendroicnt dociles à leurs inftruâioHS , .. 
& qui voudroient vivre fous leur conduit^. 
qu'Ûs feroient dès-lors fous (a protedion 
&oïal&9 quUs.joiuiokm des mêmes id-r- 
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^ilcgcs dont jouifToicnt ceux qui s^ctoicir '** 

Toloncairement fournis à fon Empire; ^^^5» 
c*eft-à-clirc , qu*ils feroient fur le même 
pié que ceux qui compofoient les Réduc- 
tions duParana&de TUruguay. 

Cependant , comme dans les commcn- 
cemens il étoit néceflaire de pourvoir à 
la sûreté de ceux qui auroient le coura- 

fc de scxpofer à la fureur de ces Bar- 
ares irrités & naturellement perfides, 
Charles II vouloic qu'ils fufTent efcortés 
par vingt ou vingt-cinq Soldats , qu'ils 
choifiroient eux - mêmes , & qu'ils juge- 
i-oient dîfpofés à (e comporter parmi les 
Infidèles de fa^on qu'en même tems qu'ils 
les garantiroient des furprifes & des tra- 
hi(bns, leur fagefTe & leur piété diiTîpc- 
roient les défiances, effaceroient les im- 
pre/lîons que la conduite peu édifiante des 
Êfpagnols 5 & la dureté dont ils ufoicnt 
avec les Indiens convertis , leur avoient 
rnfpirées au défavantage de la Religion 
Chrétienne. Mais des ordres fi fagcs ne 
produifirent point TefFet que le Prince de- 
voir s'eft promettre , & les Jéfuites vcom^ 
prirent bientôt qu'il falloit prendre une 
autre route & d'autres mefures , fi on 
vouloit faire quelque chofe de folidedans 
le Chaco. 

Après avoir formé pour cela divers Fondation da 
' projets , ils • s'arrêtèrent a celui-ci qui rie Collège ic 
leur réuffit partant pas pour ce qu'ils (bu- '^*'^*l** 
haitôieht. Ils avoient leurs vues, & Dieu 
avoir lès fiefcnes. De nombreufes Nations 
qu'ils ne connoiiToient encore que de nom, 
dcToient bientôt profiter des efforts tcw-^ 
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g - jfùxs mutiles qtfils ne fc laflbîcnt jpoîtf^ 
^* ic taire en faveur des Peuples du Cnaco*^ 
Depuis quelques années on avoit fondé 
dans la Province des Charcafi 5 par les qua- 
rante & un dégrés , environ quarante-trois 
xninutes dé Latitude auftrale^ une Ville 
qui portoit le nom de Tarija y qui efi 
celui de k Vallée ou elle eft (ituée. Son 
Territoire cOnfiûe aux principales Habita- 
tions des Chiriguanes , dont qiielques-uns 
étoient Alliés des £fpagnols«. Les Jéfui- 
tes , efpérant que par leur moïen ils pour- 
roient avoir une entrée facile dans le- 
Chaco , avoient jette les yeuï fur la nou- 
velle Ville, pour (ervir d'entrepôt & de 
retraite aux Miffionnaires qui entrepreiw 
droient de pénétrer dans cette Province ^^ 
mais ils n'y avoient point de Maifon,. 
quoiqu'on les y fouhaitât beaucoup, & 
gne les Habitans cuiTent déjà fait plu- 
ueurs démarches pour les y poffedcr. 
^ Une Midîon que le Père Ruiz & un 

i^aç, autre Jéfiiite y firent en i^^o , y eut uir 
fi grand fucccs , que toute la ViÛe fe re- 
mua pour obtenir qu'on leur y donnât un 
Collège. La difficulté étoit de trouver un 
Fondateur 5 mais Dom Jofeph Camperode 
Hcrrera, Chevalier d'Alcantaxa , 2c qui fut 
bientôt apiè^ Marquis del'ValléToxo, de 
concert avec Doiia Joanna- Clementia 
Bermudez , (on Bpoufe , fe chareca de 
cette affaire. Il commenfa ^ar saffurer 
de l'agrément de l'Audience , roiale , & âc 
f Archevêque delà Plata, qui «ccpiderent 
la permimon fous le bon plaifir du Roi y,. 
auquel le Préfidenc 4c Tikttdieacc réxale 
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l>ôfli Chriftophc de Mcflîa , & TArchcvc- 
que , écrivirent fur le champ. La Lettre da ^*^ 

Prélat fe trouvera dans les Preuves 

Charles II approuva qu'on établit un 
Collège de Jéluites à Tarija 5 & le Pcrc 
Donvidas, qui avoir été chargé de ct,t 
EtablifTement 5 fe promçttoit bien d'en 
iccueiliir les premiers fruits ; déjà même 
il fe difpofoit à vifiter les Chiriguanes, les 

S lus proches voifinsde la nouvelle Ville, 
ont la converfion étoit le principal objet 
[u'on avoit eu en vue dans la, fondation 
u Collège , lorqu*il reçut un ordre de fon 
Général de paffer au Chili en qualité de 
Vifîteur. Le Ciel avoit fait choix d'un 
autre pour l'accompli (Tcmcnt du deffcin 
qu'il avoit dans la fondation du Collège 
de Tarija , & ce dcffein étoit encote dans 
k fccrct de la Providence , qui y prépa- 
roit par de grandes épreuves & de grandes 
venus l'Homme apofVolique» dont elle 
Touloit fe fervir pour Tcxécuter. , 

C'étoit le Perc Jofeph de Arcé, natif J^/^^"*^ 
de rUe de Palma , une des Canaries , ou cre des chi- 
il fe consacra de bonne heure à Dieu , quicês. 
dans la Compagnie de Jefus. Il paffafort 
jeime au Paraguay, ou fon Provincial 
aïant reconnu en lui un talent fuperiçur 
pour la Chaire , le deftina à la Prédica- 
tion , malgré fes prières & (es foUicitations 
réitérées , pour être emploie dans les Mit* 
fions les plus pénibles. Il ne (è rebuta 
point de tous les refus qu'il eiTuia : il eut 
recours au Saint Apôtre des Indes pour 
obtenir la grâce qu'il follicitoit , & il fut 
exaucé. Quclipes accès de fièvre ^ qui 
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^^^oQ ^^i furvinrcnt , oblic^erent le MédecîrtT 
de le purger 5 mais 1 Infirmier lui aïanc 
donné par mégarde une médecine qui étoit 
deftinée pour un autre Malade , elle le 
réduifit en peu de tems à rextrêmité. Son 
Provincial , * qui étoit le Père de Baeza , 
n'efpérant plus que du Ciel la confervatioii 
d'un Sujet qui lui étoit fi cher , ne put lui 
refufer la permiflRon de faire vœu de fc 
facrifier pour le refte de fes jours à la con- 
verfion des Infidèles, s'il recouvroit la. 
fanté. Il lefijt, emploïa-Ia médiation de 
Saint Fran|0is Xavier , & à l'heure même; 
on le trouva iiors de danger. 
Mîiïîon daas , On pailoit alors beaucoup d'envoïer des 
}a Terre Ma- Miflîonnaires dans cette extrémité du Con- 
gcllaiii<iue. tincnt dé l'Amérique méridionale , qui fc» 
termine au Détroit de Magellan. Quel- 
ques années auparavant le Père Nicolas 
Mafcardi , Jéfuite Italien , y écoit allé da^ 
Chili, avoit parcouru prefque tout le Pais, 
où les Géographes placent les Patagons^ 
qui ne font point connus aujourd'hui (bus 
ce nom , ni avec cette taille gigantefqué 
que- les Relations leur donnent, y avoit 
annoncé Jefus-Chrift , & n*avoit guère re-, 
cueilli de (es travaux , que la palme du 
Martyre. Peu de tems après fa mort fcs. 
Meurtriers , touchés d'un repenti r de leur < 
crime , qui parut fincere , demandèrent 
qu'on leur envoïàt des Miifionnaires : ils 
afiurerent même , dit-on, que le ConfefTeur 
de J. C.leur avoit apparu, lés avoit confolés,. 
& leur avoit promis que bientôt quelques- 
uns de fes Frères viendroient les inftruire 
des vérités qu'ils n'avoient pas voulu rece- 
voir de fa bouche*. 
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Comme les Jcfuites qui travailloicnt 



clans le Tucuman , faifoient Quelquefois ï*9^- 
des courfes fort loin de ce côte-là , il y a 
bien de l'apparence que ce fut à quel- 
ques-uns d'eux que ces Indiens s'adrefle- 
xent. Ce qui eft certain , c*eft qu'au tems 
dont je parle , on fongeoit fcrieufement au 
Paraguay à leur envoïer des Miflionnaires, 
& que la manière dont le Père de Arcé 
avoit recouvré la fanté , fit jetter les yeux 
fur lui pour cette Miffion ; mais comrhc 
il étoit prêt à panir , on apprit des nou- 
velles qui oWigerent les Jéfuitcs du Para- 
guay de renoncer à cette Entreprifc. Des 
Efpagnols du Chili , plus attentifs à leurs 
intérêts qu'à ceux de la Religion y fous 
prétexte de venger la mon du Père MaC- 
cardi, entrèrent à main armée dans le 
Pais ou ce Miflîonnaire avoit été tué , Se 
firent même un crime aux Jéfuites du Pa^ 
raguay d'avoir voulu empiéter fur les droits 
du Roïaume de Chili. Je n'ai pu favoir ce 
qui fe paflfa enfuite , je fais feulement 
qu*en 17©} , des Jéfuites de ce Roïaume 
commencèrent une Miflîon au même en- 
droit où le Père Mafcardi avoit fini la 
fienne , & j'apprens par des Lettres écri- 
tes du Paraguay, que les Pères dé cette, 
Province font aduellement occupés à Pouf- 
fer leurs conquêtes fpirituelles )u{qu'aa 
Détroit. 

On ne pcnfoit alors dans le Tucuman lc P. de Arcé 
qu'aux Chiriguanes ; & le Père de Arcé , cft dcftiné à 
qu'on leur dertinoit pour Miflîonnaire ,1* Miflîoa 
eut ordre de fe rendre inceffamment à ^cs Cfaingua- 
Tarija, pour y prendre pofleflîon duCoU. .' 



« 



11^ Histoire 

^^ 1699, ^^S^ ' ^^^ ^^°^^ achevé. A-pcinc y étoit- îf 
arrivé , que des Chirigaanes partis àcs 
bords du Piico Mayo , aïanc leur Cacique 
à leur tête, vinrent le prier avec les plusr 
grandes inftances de faire un Etablïflemenr 
chez eux, Taflurant qu'ils étoient réfolus^ 
de vivre fous la conduite des Pères de 
la Compagnie. On ne douta point alors^ 
que Dieu ne lui eût rendu la famé pour 
travailler au falut de cette Nation : il le 
crut apparemment lui-même; cependant 
cette entreprife ne fut encore que Tocca- 
fîon d'une autre, à laquelle on ne pen- 
foit pas. 
r Difoofition, Le Père de Arcé fe rendit avec joie aux- 
f)û il les trou- invitations des Chirigùançs : mais , comme 
^* il n'ignoroit point que ces Infidèles joi- 

gnoient à une dureté de cœur , que l'intérêt 
fcul pouvoit amollir pour un tems, une 
légèreté d*efprit , que rien n'avoit pu en- 
core fixer , .il chargea quelques Guaranis 
qu'on lui avoit donnés pour lui fervir de 
Catéchiftes & d'Interprètes , de fonder 
leurs véritables difpofitions , & s*ils ïe^ 
trouvoient auffi finceres qu'elles lui pa- 
roiflbient être, de ne rien négliger pour 
les y entretenir. Ces Néophytes s'acquit- 
tèrent parfaitement de leur commiffion : 
ils n'omirent rien pour faire comprendre 
aux Chiriguanes le bonheur dont ils jouit- 
Toient eux-mêmes, depuis qu'ils vivoicnt 
fous les loix de l'Evangile. Ils s'étendirent 
beaucoup fur les attentions de leurs PaC- 
teurs à pourvoir à tous leurs befoins , & 
fur leur fermeté à ne point (oufFrir qu'ba 
donnât la moindre atteinte à ieui iibené^ 
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ni qu'on les molcftat en aucune manière^ , 

Il parut d'abord au Pcre de Arcé que ces ^ ^*' 
xlifcours avoient fait impreffion mr les 
Chiriguanes y mais la joie au'il en ref- 
fentit ne fut pas long-tems lans quelque 
mélange d'inquiétude. Peu de jours après y 
d*aatres Chiriguanes établis fur la Rivière 
xouge vinrent à Tarija , & quoi que Ton 
pût faire pour les gagner, ils répondirent 
que toute la Nation craignoit beaucoup que 
les Pères de la Compagnie^en s'établiiTant fî 
près d'elle , .n*euflcnt<dcffein de lafurpren- 
dre par d'artifîcieufes carefTes pour les li-* 
vrcr dans la fuite aux Efpagnols. Il n'ou- 
blia rien pour didîper ces ombrages ; mais 
l'impatience que. ces Barbares témoignè- 
rent de s'en retourner chez eux, lui fit 
loger qu'il n'y avoit pas réuffi. 

Leur exemple ne parut pourtant pas avoir Le P. de 
rien changé dans la manière de penfer des ^^ ^ V* 
premiers, qui ne voulurent point lortir de la fonrplaficuri 
Ville , que , en attendant les Miflionnaires courfes. 
qu'on leur avoit promis , on ne leur eût 
donné des Guaranis pour gages de la pro- 
meffe qu'on leur faifoit. On ne fit aucune 
difficulté dp les fatisfaire, dans Tefpérance 
ijue ces Otages feroient parmi eux l'office 
de Catéchilles , & feroient encore plus en 
^tat de connoîcre leurç véritables fenti- 
mens. Le Père de Arcé les fuivit au bout 
de deux mois , avec le Perc Michel de Val- 
4olivas : le Meftrede Camp Dom Dieguç 
Porcel de Pineda , qui sous l'habit <ru» 
Militaire avoit le zèle d'un Apôtre, & qui 
depuis long-tems s'étoit concilié l'eftimp 
U h fpafi^icc dçs Chiriguanes^ leur ^yok 
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i^MQ^ m-omis de les fuivrc de près. Il fe mit cf- 
fcélivement en chemin avec fon Fils ; mais 
il tomba malade dans un petit Village des 
Mataguayos , d'od Ton hit obligé de le 
tranfporter chez lui. 

Le Fils, auffi vertueux que fon Père; 
ne voulut point quitter les Miflîonnaires, 
qui , pendant le peu de féjouf qu^ils firent 
dans ce Village, gagnèrent à Jefus-Chrift 
quelques Familles de ces Indiens , & les en- 
voïcrent dans la Vallée des Salines , où 
ils fe rendirent bientôt après avec le jeune 
Porcel. Cette Vallée eft fituée entre le Pil- 
co Mayo & la Rivière rouge , & on ne 
pou voit , ce femble , trouver un lieu plus 
propre pour fonder une Rédudion ; mais 
il falloir s'affurer que les Chiriguancs y 
confentiroient. Les deux Jéfuites , & leur 
fidèle Condu£^èur , pouffèrent donc jufqu'à 
la première Bourgade de ces Indiens , oii 
on leur fit un accueil qui leur donna les 
plus grandes efpérances d'un heureux fuc- 
cès de leur entreprife. 

Mais comme ils apprirent que d'autres 
Indiens , Parens d*un Cacique fort accrédité 
dans la Nation, avoient été tués depuis 
peu dans une rencontre avec les Va (Taux 
d'un Cacique voifîn , ils jugèrent qu'ils fal- 
loit commencer par reconcilier les deux 
Partis i ils fe mirent donc en chemin pour 
aller trouver le Cacique oiFenfé ; mais ils 
apprirent en y allant que des Tobas, qui 
s'étoient confédérés avec fon Ennemi , 
"gardoient tous les paflages , & qu'ils ne 
pouvoient éviter de tomber entre leurs 
mains ^ s*Us alloienr ^lùs loin. Us fe coct- 
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tentèrent donc de luienvoïcrun Exprès ^ i i ■ 
pour lui témoigner le dcfir c[u'il& avoient ^•^®' 
de le voir , & ce qui les empêchoic de l'al- 
ler trouver. Il leur fit réponfe qu*il (eroit 
charmé d'apprendre d'eux-mêmes le fujet de 
leur voïage ; qu'il iroic les trouver , s'il 
n'étoit arrêté par une bleffure qu'il avoit 
reçue en voulant venger la mort de fes 
Parctis , & qu'il fe trouvoit dans une cir- 
condance , oii il ne pouvoit éviter fa per- 
te, s'ils ^'engageoient les Efpagnols à le 
fecourir. 

Il n'en fallut pas davantage pour faire 
xéfoudre les deux Pères de retourner à Ta- 
rija y & Porccl voulut les y acccompj^ner. 
£n paiTant par une Bourgade nommée 
- Chimco , ils en trouvèrent les Habitans 
fort irrités contre eux , parceque deux Ca- 
ciques leur avoient perfuadé que leur en- 
trée dans ce Pais n'avoit point d'autre mo- 
tif que de les rendre Elclaves des Efpa- 
gnols y mais Porcel leur parla fi bien, qu'il 
les défabufa. Les Guaranis , qui avoient 
été envoies pour examiner la difpofition 
des Chiriguanes , fe rencontrèrent auflî en 
même tems dans cette Bourgade , & affû- 
tèrent que par-tout où ils avoient paifé , ils 
avoient trouvé ces Indiens dans de fort 
bonnes difpofitions. 

Affez près de cette Bourgade il y en LesMîflîott- 
- avoit une autre , nommée Tariquea , dont naircs recon- 
. les Habitans étoient difoit-on, refolus àc'^c^^uJ^^ 
brûler vifs les premiers Prêtres Efpagools ^ ^ 
<jui oferoient paroître chez eux , les Pères 
. voulurent s'en affurer par eux-mêmes , & 
furent affez furpris de voir venir au-dcvanj; 
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-- , d'eux le Cacique même fuivi d'une foule 

^* d'Indiens , cjui tous les cmbraflcrent & leur 
témoignèrent le plus grand emprefTement 
de vivre fous leur conduite. Ils eurent mê- 
me beaucoup de peine à les faire confentir 
<ju*ils continuaffent leur voïage jufqu^à Ta- 
nja, d*ou le Père deArcé, fur ce que les 
Guaranis lui rapportèrent de l'accueil qu'on 
leur avoir fait , ne tarda point à partir avec 
le Père Jean-Baptifle de Zea , après qu'on 
lui eut promis le (ècours qu'il ^l^oit venu 
demander dans cette Ville , & qu'il eut 
reconcilié les deux Caciques Ennemis , ce 
qui ne lui coûta que le voïage. 

Ce qu'il y eut de plus furprenant , & ce 
qui parut un prodige parmi ces Indiens , 
dont après l'amour de la liberté , la ven- 

feance eil la plus forte paffion , fut qj^e le 
ère de Arcé fut engager les Parens de ceux 
qui avotent été tués , a facrificr leur reffen- 
timent au bien de la Paix. Le Cacique 
aggreffeur fut enfuite celui qui témoigna 
le plus d'envie d'être inftruit de la Domi- 
ne Chrétienne j tous fes Vaffaux entrèrent 
dans les méfies fentimens , & prêtèrent le 
Père de Arcé de ne les point quitter. Pour 
l'engager à leur accorder cette grâce , le 
Cacique le pria de bapti&r fon Fils qui 
étoit encore en bas âge. Le Serviteur de 
Dieu y confentit 5 mais il fit trouver bon au 
Père , qu'avant que de fe fixer dans Ùl Bour- 
gade y il allât reconnoître en quelle iiffO" 
fation étoient les Bourgades voifines à l'é- 
gard de la Religion chrétienne. 

Il renvoïa eniuite les Soldats Efpagnols 
qui étoien; venus avpc )ui de Tarija , Bc 

prie 
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-prît avec le Perc de Zea la route du Gua- ■ 
pay , en fuivant toujours la Cordillère Cbi- 
riguane. Ils foufFrirent dans ce voïagc tout 
ce qu^on peut imaginer , parccqu ils n*a- 
voient point de Guides , & que la fami- 
ne étoit extrême par-tout. Mais ils eurent 
la confolatibn de trouver des Peuples , qui 
les voïoient avec plaifîr , qui les écoutoicnt 
'avec rcfpeél, & qui les conjuroientde ref- 
tcr avec eux. Ils baptiferent même quel- 
ques Moribonds qui les en prièrent avec 
ifldance. Arrivés uir le bord du Guapay ^ 
ik virent venir à eux une Femme qui fon- 
doit en larmes : c'étoit la Sœur d'un Ca- 
cique Chiriguane , qui leur dit que Ton 
Frcre avoit été condamné à mort par le 
Gouverneur de Santa-Crux de la Sierra , qui 
le Fairoit chercher , & auquel il ne pouvoit 
écbaper 5 qu'il ctoit néanmoins innocent 
4a crime dont on Taccufoit , & qu elle les 
fiipplioit d*emploïer leur crédit auprès de 
ce Gouverneur , pour rengager à cefler fes 
pourfuites. 

Cette occafion parut très propre aur^"^''"<^« 
deux Mîffionnaifes à leur gagner Taffec- ^^^^ f^^f^l 
tjion de toute la Nation Chiriguane , pour cruz de ♦• 
laquelle ils fe flattoient déjà que le jour du Siecra. 
Seigneur étoit enfin venu ; ils répondirent 
• à cette Femme affligée , qu'ils fe char- 
geoient volontiers a être les Avocats de 
foa Frère , qu'elle le leur amenât , & qu'ils 
s'engageoient à obtenir ùt grâce. Elle fe 
ixcira avec cette réponfe ; fon Frère lie tar- 
da point à Ct rendre auprès des Million- 
naires , qui partirent auffi-'tôt avec lut pour 
Simâ^Crux , oii ils arrivèrent- le vingc- 
TomcJK F 
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<r ^ ' trois d'Ôdobcc. Dom AueaiHn Arcé de fa 
^ ^' Concha , c étoit. le nom d\i Gouverneur , 
les reçut avec les plus grandes marques 
4'amiué y & leur accorda fur le champ 
ce qu'ils lui demandérenc peut le Cacique. 
te Gôùver- Comme une partie de la Nation Chiri<- 
ucur les dif- g^ane étoit établie dans le t&Sort de fon 
Siffioif^ dis Gouvernement , le Pcrc de Arcé lui com- 
Ciirigajncs. nwiniqua k deflein, od il étoit de profitcc 
des bonnes difpofitioos oâ ces Indiçns lui 
paroifToient être , pour leur faire embraC- 
fer la Religion Chrétienne , feul mdicn^ 
ajoûta-t'il ^ de les reconcilier (incerement Se 
^our toujours avec les Efpagnols , & le 
pria de contribuer de tout fon pouvoir à la 
léutlîte d'uxie Emreprife d'une fi grande im- 
portance. Dom Augufiia. , qai jpignoit à 
une grande expérience beaucoup de Re- 
ligion, lui dk qu'il ne doutoic point tapt 
fon zèle , & celui des Pères de la Compa- 
gnie ne fut très Pur, mais qu*il étoit per« 
Siadé qu'il feroit beaucoup mieux emploie 
auprès de toute autre Nation que celle des 
Chirig^anes, iU>nt on ne pouvoir ig^rer 
réloignement invincible pour le Chriâia* 
nifmc y la légèreté , la dureté de coeur , 
IsL défiance & la perfidie» 
SI leuc pro- Il ajouta c|ue Tefpéraftce du Mactifrie y 
ffiCedcsChU^ovit il paroiffoit animé , nTétok pas un 
i^uîKs. motif fuffifant pour préférer ur Peuple , 

comme celui-là, à beaucoup dautres^qui 
n-étoient pas auffi ékMgaés <{u Roïaunte de 
Dieu ^ que les Chiquites ^ ks Voifim, 
avoient depuis peu fait avec lui ixc^ paix , 
.dont la fincérité ne lui étoit peint doutca^ 
^j ^u^ls lui dçn^fid^ijenl.desIkJ^fiDiOoa^i' 
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tes j qu'il ne lui étoit pas poflîblc d*ch tirer *— 

<lu Pérou , les Jéfuites de ce Roïaume pou- ^^9^ 
vant avec peine en fournir aux Peuples cpi 
avoient mis en eux tôace leûir cotiftantc y 
de les fcnh Motts en occupant un très 
gtand nombie ; qu'il étoit donc d^avis 
qu'en lùffmi-iï l0s Chiriguanes , qui n'a^ 
voient que de& tûCùiis à intérêts pour iet' 
attirer chez eus , ils Ce chargéaflent des' 
Chiquitess qn^il rëpôtodo^ de leot docili* 
tés qu'il en alloit écrite à leur Provincial^ 
Se s'il en étoit befoin ^ qu'il s'adrcfleroit au' 
Pcrc Tyrfe Gontalez , Général de la Com*- 
pagnie, fbn ancien Athi. 

Les deux Pères lui répondirent qu'ils n*a- 
Toienc point d'autres vues que de gagner 
àGi Ames à ^efus - Cbrift y Se qu'avec \£ 
Mîffion de leuts Supétieurs y ils feroient' 
tcrajdurs prêts à matcher où Ton voudrôit' 
lesenVdïer; qu'ils en àVoient adhielîement' 
une pour les Chiriguanes ^ & qu'il ne dé- 
pcndoit point d'eux de la changera î\i prî-» 
ttnt enfiiit* con^ àk Gouverneur , retour-* 
nerenc fur le Guapaiy , od t*accueil que leur 
ftent \ts Chiri^anes, chà^niés du fervice 
qu'ils venoicnt de rendre à vta de leurs' 
Ch^^ , leur fircftt oublier tout ce que le 
GdoverHear de {anta-^CrUz leur aVOit dit. 
Ils ne voulurent pourtant prendre aucun ' 
engagement avct c« Indiens , qui les prèf- 
fiiient de fonda* une RédtiéHoh pour eux : 
îh (c cofttàntcrènt dé leur proihettre que 
s'ils perfîdoient daii&leût|S bon^ientimens^ 
ils ne les abaiâ^nâ<!ro!ent pai ; & pouc 

ggc dô là patde qu'ils leur* donhoîent , ib 
tf kliffirieôt oik de leâfs^ Guaranis , qulU 
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-^"^^ chargèrent de commencer , peadant Ictur* 

^ ■ abfeuce, rinftrudtion des Enfaiis. 
Réclusion Les Chiriguancs ne voulurent pourtant 
i^rojectée fur les lailTer partir qu'après les avoir conduits 
icGuapay. fm- un emplacement qu'ils jugeoienc très 
commode pour y établir une Réduétion. Ils 
Taccepterent , & donnèrent par avance à la 
future Colonie le nom de la Préfentation 
de Notre-Dame , après y avoir dit la Me/Te 
Le jour même que rEglifc a confacré à la^ 
Préfentation de Marie dans le Temple. Sept 
Caciques promirent de s'y rendre avec tous 
leurs Vaflaux ; & les deux Pères, ne dou- 
tant plus qu'ils ^eufl'ent bientôt la con- 
Colation de voir une Êglife florilTante fur 
le Guapay , fe hâtèrent de terminer des 
aiTaires qui les appelloient ailleurs , pour • 
revenir mettre la dernière main à ce nou- 
% vel Etabliffement. Ils marchèrent «nfem- 

bje pendant quelques jours , puis ils fe fc- 
parèrent. Le Père de Zea prit le chemin de 
i^ Plata pour y conférer avec l'Archevê- 
que de cette Ville , & avec le Préfîdent 
de l'Audience roïale , fur la conduite qu'il 
falloit tenir avec les Chiriguancs : le Père 
de Arcé retourna à la Vallée des Salines, 
pour empêcher que le défaut de fubfiftan- 
ce ne rendît inuûle tout £e qu'ij y avoir 
commencé. Le jeune Porcel,qui paroit ne 
l'avoir point quitté jufques-là, & qui lui 
étoit d'un grand fecours dans les plus grand$ 
einbarras où il fe trouvoit fouvent , fit en- 
core ce voïage ^vec lui. 
ïesEfi^agnols . Les premiers de ces embarras furent 
^'oppoi'ent à caufés par quelques Apoftats.qui travaille- 
la Mi flîon des j-ç^j fo^5 njaina tompre toutçs fcs. njefu- 
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tes; mais des Efpagnols 1- 1 .mî'.' * \>r\' 1^0.1. 
tôt naître , dont il enr o t:jt> i^- ^nds de 
peine à fe tirer. Ils avoicnt pris f de grands 
ombrages du projet d'une Rcdu(flion dans 
la Vaiice des Salines , parccqu accoutu- 
mes a faire des courfes de ce côté- là pouif 
y enlever des Indiens & en faire des En- 
claves 5 ils comprirent que cet EtablifTc- 
ment alloit oppofer à leur cupAité un bar- 
rière qu ils ne pourroicnt pas forcer. Pour 
parer ce coup 5 ils emplôïerent les plus 
noires calomnies. Elles fe répandirent ju(^ 
qu'à la Platâ , où l'Audience roïale en fut 
indignée , & donna de bons ordres pour 
les faire ceffer. Le Père de Zca , qui etoic 
-encore dans cette Capitale des Charcas, 
.en fut chargé , & partit fur-lc-champ avec 
le Père Diegue Centeno pour Tarija, ou 
.ils arriverenrà la mi-Mars 1691. 

Le Pefe de Arcé les y joignit peu de ,xr"^"^"^ 
tems après , & en partit au bout de quel- ^ u"" Wii^ 
ques jours avec eux, pour vifîter les Bout- guancs. 
.gades Chiriguanes des environs , d'dii il 
efperoit tirer beaucoup de Profélytes pour 
la Préfentation. Ils furent reçus dans plù- 
fîeurs avec de grandes démonftrations d'une 
affedion finccre , mais ils entrevirent dan^ 
quelques autres, qu'on n*y étoit pas aulfî 
bien difpofè qu'on le paroiffoit. Ils décou- 
vrirent même bientôt que des Particuliers 
'ne cfaerchoient que des occafions , ou de les 
faire périr , ou de le? obliger à fortir du 
Pais. Cétoit l'effet des intrigues des deux 
Caciques Apoftats dont j'ai parlé , qui , prêt- 
voïant que (î la Religion Chrétienne y pre- 
noit le dcffus , ils ne pourroient poiiic 

F iij 
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' j^ j auparavant communiquée aux principaux 
Chefs defon Canton j qui! efpéroit que 
par cette condefccndance il les engageroit 
a. entrer dans £es vues 5 qu'il alloit pour 
cela les affemblér, & qu'il le prioit de s*y 
trouver. Le Père le hii promit : le jour fut 
marqué au trentième de Juillet ^ mais les 
préparatifs & la forme de cette Aflembléc 
lui firent craindre que le rcfultat n*en fût 
pas heureux 5 & toutes réflexions faites , 
il fit trouver bon au Cacique qu'il n*y pa- 
rût point. 

On attendit 5 pour commencer à délibé- 
rer 5 que la nuit fut tout-à-fait obfcure 5 
& la première chofe que Ton fit , fut un 
grand feftin , qu'on interrompit fouvent 
ipour dànfer & pour chanter. A la fin de 
chaque dan{é on but à la ronde à la fan- 
té de tous les Conviés y puis on parla d'at 
faires.. Cela dura jufqu'au point du jour;. 
Alors 3 quoiqu'on fut au coeur de THi- 
ver , tous allèrent fe baigner dans la Ri- 
vière. Au fortir du bain on fe fépara : tous 
ornèrent leurs têtes de plumes aOifeaux , 
& fe peignirent le corps de différentes 
couleurs. Ik fe remirent enfuite à boire & 
a manger , & tout fe pafla dans ce déjeuner, 
comme au fouper de la veille. 
; . K^fiîkat du On y avoi£ encore invité le Miffionnaire , 
Çoiifcil. . qui répondit que le chant lui faifoit beau- 
coup plus de plaifir de loin que de près. 
Il pafîa enfuite le refle du jour e^ prières, 
comme il avoir feit la plus grande partie 
de la nuit 5 & le foir on vint lui dire que 
la réfolution qu'on avoit prife dans le Con- 
feil étoit que les Pères de la Compagnie 
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pouvoient établir une • Rédudicn dans I2 ^ 
Vallée de Tariquea, mais à ces trois con- . ^ * 
ditions y la première , qu'on ne les trans^ 
fereroit jamais hors de cette Vallée 5 k 
féconde , qu*on n'y forceroit perfonne à fê 
faire Chrétien , ni ceux qui auroient plu- 
fieurs Femmes à fe contenter d'une y \t 
troifieme , que les Enfans n'y feroient em- 
ploies à aucun fervice , pas même à celui; 
de TEglife. 

Le Père de Arcé ne voulut pas s'expli-' 
quer £ur ce qu'il penfoit de ces conditions ^ 
& répondit en des termes généraux, qui 
ne Tcngageoicnt à rien , & dont on fe coû- 
tenta. Il efpcroit bien qu'avec le tem^ , &? 
iorCque le nombre des Chrétiens auroit pré- 
valu , il ne feroit pas difHcUe de faire en- 
tendre raifon aux autre$ fur cfe qu'elles con^ 
tcnoient de contraire à la (ainteté de la? 
Religion , au bon ordre , 8c à la tranquilli-^ 
té publique , ou de les engager à fe retirer 
d'eux-mêmes. L^Aflcmbléc infifta pour l'o- 
bliger à s'expliquer davantage', .& il ré-^ 
pondit qull étoit trop tard , mais que lé^ 
kndemain il iroit parler aux Caciques. It 
y alla & les trouva' encore aflcmblés ; i^ 
leur fit un affez long difcours , qui futécou-^ 
té avec beaucoup d'attention , & fuivi d'un^ 
acclamation générale. 

Le Cacique de Tariquca , pretïàfnT eftfuîte La Rc<fîi6KMP 
la parole, remercia le Dieu des Chrétiens cft fondéci. 
de leur avoir envoie un Père R zélé pour 
k falut de leurs Anies , & qui avoit Û 
fott à coeur IcurS^ véritables intérêts. 0ètf 
iju'il cutccffédc parler,' tour conduiiîrenr 
intaniBe A£ofbliqtte dans la Vallée > cmi» 
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^ ' duûion. Il en prit pcfTefTioa dans Içs for- 
fnes ordinaires 9 & lui donna le nom de 
S^icc-Ignace , parceque cet Ecabliflemenc 
avoit été réfolu le jour de la Ictc du 
Saint Fondateur de la Compagnie. On mie 
fur le champ la main ï Tgeuv^c > & corn- 
luc il reftoit encore quelques arrangements 
à prendre , qui ne denaândoient pas la pré- 
fence du Père, il crut pouvoir aller termi-. 
ner quelques anaires dans la Vallée des Sa- 
liues. Mais à-peine y étoit-il arrivé > qu on 
yiur lui dire que U R^duâion étoit perdue, 
fan^ rcHource , s'il n'accouroit £ur le champ 
à fou fccoijirs. 
Trouble dans ^^ partit dgns le moment avcc Dom Dic- 
la K6ducb(>n, gpc Porcel , & ils arrivèrent fort à-propos, 
fie c<n nneut Lcs mcmcs Apoilats, qui s'étoient toujours 
icP. de Aicéçpp^j-^ij ^^ rEtAhlijTeçient de cette Colo- 
y xcinc ic. ^-^ ^ ^ quelques Chiriguanes qu'ils avoicnt- 
ga^né^ y profitoiem de fon abfence pour 
ujfp irer aux autres leurs fent)n>ens , & en- 
avoient déjà gagné plufieurs. La préfence 
à^ MiiTionnaire éc du Me(b:e de Camp y. 
lafTura ceux qui ehanceloient , fit reprendre* 
i^CEur à ceux qu'on avoit-iutimidés , & obli- 
ge les mal intentionnés à Ce retirer ou à 
& contenir. Mais ce n'étoit pas encore aflez 
oue d'avoir arrêté les progrès du mal y il 
^iloic encore en arracher jufqu'à la raci- 
ne. Les plus fages furent aavis de donner 
à la nouvelle Bourgade une forme de Gou!* 
fernement , où Ipn fut autodfé à répri- 
mer par la crainte du châtiment quicon- 
que entreprendroi; d*y troubler le bon orV 
4»3 £jS»k FeccdeAicé engagea ks frâ^ 
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cîpanz , qui avoient eux-mêmes ouvert ■ " ■■ 
cet avis, à faite fur -le- champ Téleâioii ^^9^* 
d^un Corrégidor. Le choix tomba fur le 
Cacique, auquel on étoit principalement 
redevable de tout ce qui s'etoit fait : il fc 
nommoit Chambidury, Il fut générale- 
ment accepté ; Se pour lui donner une au- 
torité , qui le fit rcfpeder & craindre , il 
engagea le Commandant de la Ville à luip 
donner publiquement lé Bâton de Corré- 
gidor. 

Quelques affaires , que THomme Apo(^ . ^^^J^^^f" 
colique avoit à terminer avec fon Provin- G^ycracur 
cial, Tempêcherent de retourner à Tari- dcSanta^Cnis^ 
quea avec le Corrégidor , 6c cela fut caufé pour la Mif« 
qu'il nY tctonma jamais. Car fur ces en- ^<^? <*" ^hi* 
crefaites , le Père de Orozco reçut une Let- *l^**** 
tre du Gouverneur de Saîita-Cruz de la 
Sierra , qui le prioit inftamment de le lui 
envoïer pour conmiencer cette Miflion def 
Chiquites qu*il avoit tant à coràr , & qui 
lui repré(éntoit cette Entreprise comme" 
PaKàire la plus importante à la Relîgioir 
& auxiinéréts du Hoij «c pat cenféquent \m 
plus 4igne éa «de de la Compagnie , qui' 
le fôt «ncote préfentée depuis fon entrée- 
datK ces Provinces. Cette Lettre cmbar^ 
xalfa beaucoup le Ptovkidaï , qui faute- 
At 'Su)ets ne pouvoit env©^icr k Père der 
Arcé ans Chiquiter. fins manquer Pocca- ' 

fion de réduire les Cmrtguâne^ ïous k jottgf 
de lIvangAe , & fans fermer peut - être- 
peur toQfours kaChftco aux Mi^onnàîrea. •. — . ^. ^ 

Maïs la Providence , «li avoit deftinf i6$a^ 
le Pcfe ^ Arcéfoar ctre apôtre des CWi^ 
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j_^ " publique Chrétienne dans rAraériquc m W- 
■ * dionale , tira le Provincial de peine , lorf- 
dun gr'andT'î^ S y attc^doit le moins II reçut, peu 
nombre de ^^ J^^^^ ^P^^^ 5 *^ nouvelle dc 1 arrivée de 
Jf fuites au quarante Jéfuites à Buenos Ayrès , & il 
Paraguay. manda fur le champ au Redeur du Collè- 
ge de cette Ville d'en faire partir en dili- 
gence cinq , avec deux anciens Miffion- 
naires pour Santa-Cruz de la Sierra , & le 
Père de Arcé eut en même tems ordre de 
s'y rendre , après avoir établi le Père To- 
îo à Tariquea. La faute qu'il fit fut de man- 
der au Re<5^eur dc Buenos Ayrcs de faire 
embarquer les cinq nouveaux MifTionnai- 
rcs fur Rio dc la Plata; car ces Pères y. 
après avoir efluïc de grandes fatigues , & 
perdu beaucoup de tems dans ce voiagc , 
furent obligés de rebroufTer chemin , ne 
pouvant trouver une route fùre pour fe ren- 
dre par terre à Santa-Cruz. 

Le Père de Arcé de fon côté n'avoit pas 
différé d'un moment à exécuter Tordre 
qu'il avoir reçu de partir pour Santa-Cruz. 
Il parta par la Pré(entation , & trouva cet- 
te Eglife en ailêz bon état ; mais comme 
il n'y avoit pas dc quoi occuper deux Mif- 
fioiviaires , il en retira le Perc Centeno y 
Se le mena avec lui à Santa-Cruz. Le 
Père de Zea demeura encore quelque tems 
à la Préfentation , & eut enfuite ordre d'al- 
ler joindre le Perc dc Arcé. Les Pères Saa- 
lez & Cavallero le rempkccrcnt à la Pré- 
fentation , ou ils s'apperçurent bientôt que 
tout le bien qu'on y pouvoir faire , fcié- 
duifott à baptifer des £nfans à racticle 4c 
û^oxC) & que coosks Adulces ne àotk* 
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noient aue des promeflcs de {c faire Chré- , " 
tiens, lans jamais pouvoir fe réfoudrc à ^** 

tenir leur parole , ceux mêmes qui avoient 
le plus vivement preflé cet Etabli dément , 
^ïant.laifTc échapper le moment de la Grâ- 
ce , & ne donnant plus aucune efpérance 
d'embrafTcr le Chriftianifmc. 

Les deux Miflîonnaires ne fe rebutoient L«s Réduc- 
pourtant pas , & avec une longanimité , ".°°* ^^* ^^^' 
digne du Dieu qu'ils fervoient , travail- '^^Xl^^l 
ioient a faire reprendre a ces coeurs rebel- 
les les premiers fentimens qu'ils avoient 
fait paroître , lorfque tout-à-coup ces Bar- 
bares , s'étant affemblés tujnuhuairement , 
rédui firent en cendres TEglife & la Maifon 
des Pères , qui furent obligés , pour met- 
tre leur vie en Cireté , de fe réfugier à 
Santa-Craz. La Réduction de Tariquea ne 
ie foutint pas même aufll long-tems que 
celle de la Pr^^tarion. Les Mifllotinaires 
y tinrent boriiP- tandis qu*ils n'eurent à 
cffuïer que des avanies de la part de ceux donr 
ils s'étoient toujours défiés ; mais le mal: 
aïant gagné ju(qu'à ceux fur lefqucls ils 
coniptoient le plus , ce fut pour eux une' 
nécelTité d'abandonner une terre ingrate y 
qui fe refufoit à la culture. 

Ils fe retirèrent, avec le petit nombre de 
ceux qui leur croient^ reftés fidèles , à la 
Vallée, des Salines ; mais ce dernier afylé 
leur manqua encore bientôt , & li Ton ne 
défefpera point alors de la converfion des 
• Gbiriguanes , c'eft qu'il n'appartient point 
41UX Hopimes , encore moins aux MiniftVes 
de TEvangile qu'aux autres , de mettre des 
bornes aux iniféxicotdes dur Seig^acw^^ D-aiL<t 
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' i^^r. ' ^^"^5 ^" Chîquitcs commençoient ^ë)a ï 
dédommager les Miffîomiaircs de Tinutilit^ 
de leurs tentatives pour faire goûter aax 
Peuples du Chaco les vérités étemelles, 8c 
Ton recomiut enfin <jue le Gouverneur de- 
Santa- Cruz de la Sierra avoir égalemenr 
bien jugé des uns & des autres. Maisavanr 
<)uc d'aller plus loin, il eft néccflaire de 
bien faire connoitre une Nation qui va 
déformais faire une grande figure dans cet- 
te Hiftoirc. 
Dcfcrîptîon ^^ comprend (oas fe nom de Chiquites , 
dii Vais *dcs ^^ ^^'^^ grand nombre de petites Nations 
€hi(juices. répandues dans cette étendue de Pais , 
. qui eft borné à F Orient par les Moxcs Bc 
les Baures , Se qui n*à point de bornes 
marquées à TOccidcnt : plus <mi y avance 
au Nord, plus le Pais s*élargit, & il a 
très peu de latgear dans la partie méridio- 
nale. Sa longueur ^étend^ipuis les qua> . 
torze degrés de Latitude ^nRrale , jufqn'aa 
vingt & un. Dans Gl partie oriehtale , il 
eft arrofé par quelques Rivières , 8c on y- 
trouve aum Un aficz grand nombre de Ma- 
rais ou de Lagunes. Sa panie occidentale 
eft tiavcrCJe par deuï Rivières , qui étant- 
fort proches Tune de Taiivtre à leur (birrcc,. 
^'éloignent enfuicc en tournant dii Midi aiz 
Nord par raft , pais fe réunifient enfem- 
Blc dans le Mamoré , avec lequel elles fe 
déckargent , fotts le nom de Rio de la Mo- 
déra , dans le grand Fleuve des Amazo^- 
tses , ces dèux^ Rivières font le Gui^y &' 
fe Firap^iti. 

La pccmefe , aiprcs avoir fonî à & 
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mérite pas. même à i*endroit od elle efl le ' 
plus large, non plus <jue plufieurs autres ^"^^' 
auxquelles on l'a donné fort gramitemenr 
dans cette partie de l'Amérique méridio'* 
nale , prend dans un demî-cercle qu'elle 
forme , celui de Guapay , & renferme dans 
fon circuit la Ville de Santa-Craz de la 
Sierra. Le Pirapitî , au (brtir du Chac(r 
. pour entrer dans le Païs des Chiquites y 
cliange (on nom' en celui de Rivière de 
Saint'Michet\ puis errcefui de Sara, fous 
lequel il fe )oint au Guapay , après avoir 
tourné long-temsy & le conserve jufqu'à 
& décharge dans le Mamoré. Une chaîne 
de Montagnes borde le Pais dès Chiquites 
au Nord , & le Chaco lé borne au Midi. 
Il eft par-tout aflcx montueux , & cou- 
vert d'épaifles Forêts, oùTon trouve une 
tris grande quantité d'Abeilles j celles qu*onr* 
nomme Optmus , & dont }'ai déjà parlé ,. 
y font fur-tout très communes. Auffi la 
cire & le miel font-ils la plus grande richeffe 
des Habitant. 

Les bords des Rivferes, dès Ruiffeaux 
& des Lagunes font couverts de Tortues 
& de tomes fones de Gibiers. Les Poules, 
ks Singes, les Cerfs, les Bufles, les 
Chèvres de Montagnes y fourmillent en 
beaucoup d^endroits , moins cependant 
que les Couleuvres & les Vipères , qui tou- 
tes font venimeufes , mais plus ou moins. 
Il y en a dont te venin , n*èut-on été piqué 
qu'à Textrémité du pîé , monte d'abord à 
Bu tête, caufo le délire , enfuitc un af- 
fbtblifTeraent général de tout le corps, 
Huffxlk £ft bkncot ftèv i de U mont. Le 
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j^ venin de la plupart des autres n*eft point 

^ ' mortel , il s'évapore avec le fang , qu il 
fait fortir de tous les conduits du corps ,- 
& on en efl quitte pous un peu de k>î^ 
blefTe. Les terres de ce Païs font prefque 
partout mauvaifes ; & il feroit abfolu- 
ment ftérile, fi, depuis le mois de Sep- 
tembre jufqu'au mois de Mai , les pluies 
R*y tomboient en fi grande abondance, 
que non-feulement les Campagnes en font 
inondées , mais qu il fe forme partout des 
Lagunes &c de gros Ruifieaux , qui fe trou- 
vent bientôt remplis de Poifl'ons. 

Dès que les eaux font écoulées , on femc 
du maïz, du coton, des cannes de fucrc', 
du riz 9 du tabac , & plufi&urs autres for- 
tes de légumes & de truits ; on n y cou-* 
noit ni la vigne ^ ni le froment. Les cha- 
leurs font grandes partout, ezceffives cn- 
plufieurs endroits , & k climat eft fort îa- 
conftant , ce qui caufc de fréquentes & de 
fâcheufes maladies. Les açcidens apoplec- 
tiques y font fur-tout très fréquens , & la. 
pelle y revient toutes les années ; mais fi 
Ton en meurt, c'eft beaucoup moin? par 
la force du mal , que par l'ignorance des 
Médecins , dont tout Tart confifte en demt 
remèdes , pour toutes les e&eces de ma- 
ladies. Le premier eft de {ucer la partie' 
malade : le fécond , de faire mourir une 
Femme qu'ils nomment ; les Chiquitcs s'é- 
tiant mis dans la tête que ce fexe cft laf 
€aufe de tous nos maux : & dans cette- 
perfuafion, laquelle eft fort commode 
pour les Maris qui veulent fe défaire de 
leurs Egoufcs, il leur cft &cik d'cngagct 
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le Médecin à prononcer contre elles un 7-— 

Arrêt de mort , dont il n y a point d'appel, ^^9'^' 
parceque c'eft le Cacique même cle la 
Bourgade , qui en eft le Médecin , & Icxc- 
cuteur de fbn ordonnance. Ordinairement 
il coqiunence par fe bien nourrir aux dé- 
pens du Makde^ auquel il donne pour 
toute nourriture un peu de maïz. S'il n'en 
veut point manger , il le laifTc mourir de 
faim, & dit que c'eft lui-même quifc 
tue. 

Ce qu'il examine d'abord avec le plus 
d'attention , eft fi le Malade* n'a point 
renverfé-la Chica, efpece de bierrc faite 
de riz , extrêmement forte , & qui eft la 
boifTon favorite de tous les Indiens de ce 
Continent 5 s'il n'a point jette aux Co- 
chons des morceaux de chair de Tortues , 
ou de quelqu autre Animal. Dans le pre- 
mier cas, s'il s'avoue coupable, le Médc- 
cin commence par fucer l'endroit du corps, 
pu la douleur eft la plus vive : fi cela ne 
réiirtît point 5 » c*eft , dit le Doûeur , 
» l'efprit qui prêfide à la Chica , qui vous 
» punit , il s'agit de Tappaifer. . Dans le 
iècond, il frappe ii grands coups la terre 
autour du Malade , pour chaffer l'efprit 
mal-faifant. . 

Le nom de Chiquites., que les Efpagnols ^^^^f^i^ ^ 
ont donné à ces Indiens , pourroit donner cur^iacce àc» 
lieu de croire qu'ils font d'une plus petite Chiquites. 
taille que tous les autreç Habttans de cette 
partie du Nouveau Monde j mais on fe 
tromperoit. Leur taille eft communément 
au-dcffus de la médiocre. L'origine de ce 
nom , fi on en croit le Père Fcrnaa- 
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- — dez (i), vient de ce qac leurs Cabanaev 
lP9^* avoient des portes û^ bafTes, que pour y 
entrer il fâtloic fc baifTer ju(c|u'à terre. La 
laifon qu'ils avoieat d'en ufer ainfi , écoit 
d'y être plus à couvert des flèches de leurs 
Ennemis , & moins ezpofés -à ta pcrfécu- 
tion des Mouches* ft des autres Infeâes 
de cette efpece , dont l'air t^ toyi jours 
rempli dans ce Pa'is-là. Du relie y ils Coat 
extrêmement forts Se- robuftes , ont le ju- 

femcnt bon, & beaucoup de pcnétration 
ans re(prit. Ils font vrais , Se participent 
aflez peu aux défauts, qui font ks plus 
nniverfels parmi les autres Amériquains 
méridionaux , comme l^nconftance , Tia^ 
dolence & la pareffe. Ik font laborieux y 
ou le deviennent aifëment , en quoi ils ont 
fur les Guaranis , un avantage qui a épar- 
gné bien des peines & bien des foins à 
kurs premiers Miflionnaires. On n*a même 
ipmarqué en eux aucune inclination vi- 
cieuse , (i on en excepte rivrognerie , dont 
ils contradoient Thabimde dès Tcnfancè , 
te ils font peut-^re de tous les Indiens 
de ce Continent les moins ûijets à Fini* 
pttdicité , & les plus aifés à corriger. 

Les traits de le^ viCàge n*ont rien de 
fort étranger par rapport à nous , 8c ii 
&roit aflèz dimcile de les diftinguer des 
£fpagnols^ fi leur teint étoit moins oli- 
vâtre. Quand ils ont paffé Tâge de vingt 
ans ils laiflcnt croître leurs cheveux , ce 
qui n'eft point permis jnfques-là , & c'eft 
«ne beauté parmi eux de les avoir fort 
longs 5 ils n*ont prefque point de barbe ^8t 
|i> MtléiMtt bifotUl 4t lot ChitpùtQS* 
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le peu qu'ils en ont, commence fort tard — 77*7*^ 
à poufler. Les Femmes portent une efpece ' 
de camiible de coton , dont les manches- 
né {t^aiTent point les coudes > les Hommes 
font vêtus a-peu^près de même v les jeunes 
Gens étotent aUbloment nus quand les 
Miflionnakes font entrés che^ eux. Mais 
dans ks F^^ & les aâioos de cérémo- 
nies, ils omoîenc leurs tètes de plumes 
à*OiCcàux de différentes couleurs ; ils font 
agiles y courageux , Se fort habiles à ma- 
nier leurs armes , qui (ont les mêmes que 
celtes de toutes les Nations du Paraguay. 

11 n'y avoit parmi eux aucune forte de ^[îîJ,n*"J„f^ 
Gouvernement réglé , mais ils Ce conduî- gu«tei* '"ic 
foient pre(qae toujours par l'avis des An- feua maiis^ 
ciens. La dignité de Cacique n'étoit point g^**, 
héréditaire, elle fedonnoit aux plus bra« 
Tes , mais on n'y avoit attaché aucune au- 
torité. Il falloit peu de chofe aux Chi- 
qnites pour les refoudre à la guerre. Ils 
$*y déterminoient par le (èul motif de 
fiiirc paroitre leur courage. Auffi s'étoicnt- 
,]ls rendus formidables a tous leurs Voi- 
sins. Ordinairement ils traitoient bien leurs 
Pcifonnîers, ils les rt!gardoient comme 
Jeurs propres Enfans, & leur donnoicnt 
leurs Filles en mariage. Les ftuls Caci- 
ques pouvoient avoir deux Femmes : les 
Particuliers n'en avoîent qu'une 5 mais îl 
leur ^toit libre de la renvoïer & d'en 
prendre une autre. Un jeune Homme 
tronvoit diiScilement à Ct marier , quand 
il n'avoir pas fait (es preuves de bravoure^ 
eu s'il n'étoit pas bon Chaffcur. Quant 
à leurs Enfants , ils ne leur donnoient au.-^ 
eune forte d'éducation.. 
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Leurs Villages étoient oràinairemenr 
^ ^^* dans les Boisj leurs Cabanncs étoient de 
Leur maaicre paille. Leurs Feftins , fur-tout quand ilç 
Revivre. youloient regakr des Etraiigers, duroienc 
deux ou trois jiDurs : ils commençoient par 
conjurer les Démons de n*en point trou- 
bler la joie ) & ils accompagnoient cette 
prière de grands cris , en frappant la terre 
a grands coups de macanas. Prefque tout 
le repas conuftoic à boire la Chica, qui 
les enivroit d'abord, ^ la Féce n'étoh 
plus alors qu'une bacchanale : presque 
perfonnc n'en fortoit fans être bkffé , & il 
reftoit ordinairement quelqu'un fur la 
place. Les Conviés ne laiffoient pas de | 

remercier celui qui les avoit invités , & on | 

ne confervoit aucun rêffentiment de tout I 

ce qui étoit arrivé pendant rivrefTc. I 

Ces Indiens Ct le voient toujours de ' 

grand matin, & à la pointe du )our ih ' 

déjeunoient i ils fe divertiffoient enfuite à ' 

jouei de certains inflrumens qui reffemblent 
aifez à nos flûtes. Cela duroit jufqu'à ce 
que le Soleil eût féché la rofée , dont ils 
croïoient^ ^u^il eft dangereux d'être mouil- 
lé. Alors ih travailloient jufqu'à midi à 
leurs champs 9 ou à quelqu'autrc ouvrage, 
fi leurs terres étoient inondées ; le refte 
de la journée on ne s'occupoit que de 
jeux & de vifitc. Tout- le travail des Femw 
mes confiftoit à porter du bois & de l'eau 
dans leurs Cabannes à faire cuire le rix 
& le maïz , à filer du coton pour les ca- 
mifoles , & pour les hamachs , qui n*é- 
toient que pour les pcrfonnes mariées , -tous 
les autres n aïant pour lie qu^une natte 
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-étenâuc fur des morceaux de bois aflcz . ' -^ ^ 
peu unis. Pour l'ordinaire on foupoit au 
coucher du Soleil , & immédiatement après 
les Hommes & les Icmmes alloient dor- 
mir 'y mais les jeunes Gens pafToient une 
partie de la nuit à danfer au fon des inf- 
trumens , les Garçons iun côté & les 
Hlles de l'autre. Après la récolte on alloic 
à la chalTe , & ' on fe divifoit en plufîeurs 
bandes; on faifoit boucaner les viandes 
pour les confeiver, & chacun étoit de 
retour au mois^ d'Août , pour faire les fc- 
mences. 

On n'a trouvé parmi les Chi^uitesau- Leurs idc« 
cune trace bien marquée de Religion ; mais ftir la Rcli- 
ils craignoient les Démons, qui, difoient-6*®?*^^wi«« 
ils 5 fe faifoient voir à eux fous des for- ^"P^**» 
mes horribles. Ils croïoienc les Ames 
immortelles, & ils entcrroient avec les 
Morts de quoi nourrir leurs Ames , & des 
armes pour la chalTe , afin qu'elles pulfent 
fe fournir de quoi vivre, quand ces pro- 
vi fions fcroiciit confommées. Ils appel- 
loienc la Lune leur Mère , & quand elle 
s'éclipfoit , ils s'imaginoient que c'étoient 
des Cochons qui la mordoient , & la met- 
toient tonte en fang , parcèquc pour Tor-' 
dinaire fe couleur eft.uh peu rouge en cet 
^at : pour la délivrer !de la gueule de ces 
Animaux , ils ne celToient de tirer des flè- 
ches en l'air , jufqu'à ce qu'elle fut re- 
venue dans fon état naturel. Le tonnerre 
&Ç- les éclairs , félon eux , étoient formés 
par les Ames des Morts xjui étoient allées 
fe 4ogcr parmi les Etoiles , avec lefquelles 
^^es k quexelioKnt. Ils regardoiient les. 
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Sorciers comme les Ennemis^ du Genre hn-- 
' ^** main, & mettoicnt en pièces cous ceux 
qu'ils foupçonnoienc de l'être. 

Ils étoienc extrêmement fuperftitieux , 
& on les votoit fans ccffc chercher dans 
le cris des Animaux, & dans le chant 
des Perroquets, «des préfages de ce qai 
devoir leur arriver. Ils prétendoient même 
voir dans leurs armes ios figues de Pate- 
nir. S*ils s'y croïotent menacés d'une ir- 
ruption de leurs Ennemis , ou de quelque 
autre défaftre , on les voïoic pilir, puis 
s*enfuir dans les Bois, le Mari d*un côté 
& la Femme de l'autre, fans fe mettre 
en peine de ce que deviendroient les En- 
fans , s'ik ne pouvaient pas les fiiivre. Ils 
ne fongeoient pas même à emponer de 
quoi y fubtifter, d'où il arrivoïc qu'une 
nmple terreur panique en faifotc périr un 
grand nombre , de taim 8c de miCère. 

Ces extrémités étoient cau(ê qu'encore 
qu'ils eufTent conçu une haine implacable 
contre ks Efpagnols, & qulls faScnt 
perfuadé» que ceux qui tomboient entre 
leurs mains on étoient fort maltraités , ils 
ne fai(bienc ancuoc difficulté de leur veii- 
dre à vil prix les perfonnes qui leur de* 
voient être les plus chères, le Mari ùt 
Femme , le Pete £cs Enfans, le Ftere (k 
Sorur , pour un couteau , on autre chofe 
de même valeur. Ce qui n'eft pas moins 
étonnant , c'eA «pie ces Hommes , que la 
fttperftition retidoit û timides , 8i que 1^ 
moitidre fiB^^ife décohcertoit jufqi^à ce 
point, étoientintrépides quand ils n'avateitt' 
jpts eu Jl« ton» ds reâeclnt for k dèuq^' 



I 



DU Paraguay. Liv. XTV. t4j 

cii ils fc trottvoicnt , fie que Tincgalité des .«i 

forces nétoit jamais pour eux une rai- i^^i. 
fon de ne point attaquer l'Ëunemi. • 

La Langue Chiquitc cft très difficile à De la Langue 
apprendre. D'ailleurs chaq c Çamon, g^Chiquiic. 
quelquefois chaque Village a fou idiome 
aaniculier , de forte que les p»!miers Mif- 
Connaires \ qui ont travaillé a former cette 
nouvelle £glife, ont avoué qu'au prix de 
ce qu'il leur en cootoic pottr étudier tant 
de jargons, ils comptaient pour rien toutes 
leurs autres fatigues, quoiqu'elles fu/Tent 
extrêmes. Cette diverfité de langage, & 
les différens xx>ms que portent ces Indiens , 
chaque Bourgade aïant le (îen , ne font pas 
les feules chofes qui lesdiilinguoknt les unes 
des autres. Oa y ronarquoic encore^'affex 
grandes différences dans les ufages , dans 
k caraâere , . U par rapport à la Religion. 
Les uns étoient plus aiUs à civilifer , d'au^ 
très étoient plus fuperftitieux : ceut-ciaffez 
doux & aflez. dociles 5 ceux-là prefqu'in^ 
traitables. Il y en avoir qui rendoienc un 
^ulte réglé aux Démons qu ils s'imaginoient 
voir ou entendre , & qui avoient des Pré« 
très. Enfiji on en a trouvé qui étoient tout- 
à^fait Barbare», te fort décriés pour leur 
mauvaife foi^ 

Les premiers Conqaérans du Pérou ont Premlew 
connu les Chk^uices , de n'ont )amaiè pu conuoiâ*aactt 
ksfubnigner. On puut voir ce qa*cn ont 3"'°?.* ^^ 
die le Père Jofepdi de Acofta dans Texeel- '*"^^'* 
}snt Ouvrage quil a .compofé en Latin, 
fiit la manière de travailler à la Convec- 
iipn des Indiens < x ) ^ le célèbre Jtttifcon^ 
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^ , fuite Dom Jean de Solorzano , au Cha- 
^ ' pitre neuvième de £a politique Indienne , 
& Dom Alphonfe de la Fena , Evéque de 
Quito , dans la Préface du fécond Livre de 
fon Itinéraire. Il paroît que Nuflo de Cha- 
vez , dont nous avons foavent parlé au 
fécond Livre de cette Hiftoire , & qui fut 
obligé de fe battre contre les Chiqûites , 
vécut quelque tems en atfez bonne intelli- 
gence avec eux , après qu'il eut bâti Tan- 
cicnne Ville de Santa-Cruc de la Sierra î 
mais fai de la peine à croire ce que quel- 
ques-uns ont dit, qu'il avoit fuies enga- 
ger à païer un Tribut à la .Couronne de 
Caftille. Ce . qui eft certain ; c*eft que de- 
puis qu'on eut transféré Santa-Cruz, ou 
elle eft préfentement , ce qui fut Touvra- 
ge de Dpm .François de Tolède , Viccroi 
du Pérou , co^ Indiens ont preCque toujours 
fait la. guerre aux Efpagnols , jufqu'à Tan- 
née i^^o ; que Dom Auguftin Arcé de la 
Concha fît la paix avec eux , & la rendit 
éternelle*' çn procurant leur converfion à la 
Foi Catholique. L'oecafionL étoit d'autant 
plus favorable 9 que les Mamekiscommen- 
ççient à faire des Courfes dans leurPaïs, 
§c que ces Indiens fe trcnivoient par-là en- 
tre deux feux : Dom Auguftinjen profita. 
.,,. „ - Ce n*étott pas la première fois qu'on 

, . r, avoit annoncé Jefus-Chrift aux Chiquiics ; 

mais on les avoit abandoimés , je ne fais 
• ' . pour quelle raifon ; & au tems dom je par- 

le y il ne reftoit plus . patmi eux aucune 
trace de Cbriftianifme- On en avoit gagné 
plufîççtfs.à Jéfus?Chri(^ 4vant la tranmû- 
^ration de S^tarCri^i.matâ ce change- 
ment 
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lÊenc n'aïanc pas fait plaifir à quelques- * 

uns de fcs Habirans , il y en eut un ccr^ ^ ^*" 
tain nombre qui rcfterent parmi les Chi- 
quites , & formèrent au pié d'une Monta- 
gne une petite Bourgade, qu'ils nomme- 
jrcnl Saint 'François ; d'autres fe retirèrent 
chez les Moxes , & il y en eut qui s'é- 
tant embarqués fur le Mamoré , le defcen- 
dirent jufqu'au Maranon , & pafTerent de- 
là en Efpagne, Ce qu'il y eut de plus fa- . 
chcux 5 c*eft que les Panoquis , une des 
Nations Chiquites , dont piùiieurs étoient 
Chrétiens, & avoient été donnés en Com- 
mande aux Hàbicans de l'ancienne Santa- 
Cruz , profitèrent de la tranOnigration de 
cette Ville pour fecouer le )oug , perdi- 
icnt la Foi en_ recouvrant leur libcné, & 
devinrent fiineux contre les Efpagnols. 

La nouvelle Santa-Cruz e(l (îtuée , par siruation âc 
les quatorze degrés vingt minutes de Lati- la nouvelle 
mdc auftrale , au pié d'une chaîne de Mon- S"ca Cruz. 
tagnes , qui termine au Nord Je Pais Acs 
Cmquicçs, & qui s'étend au. Nord-Efljuf- 
qu* au Lac des Xarayez. On lui donna d'a- 
bord le nom de San Lorcn^o y & ilparott 
qu'on le lui donne encore dans quelques 
Aâes publics. Je n lu trouvé nulle part ce 
qui avoit engagé Dom François de Tolède 
à la changer de place. Qudques-uns ont 
conjeâuré aue ce fut pour la mettre plus 
à Tabri des hofl:ilités des Chiquites ; mais la 
guerre aïant continué,depuis ce changement 
<lc (îtuation ,. entre les Efpagnols & ces In- 
ciiens , cette conjodure ne me parott pas 
£ondée. La nouveEe Santa-Cruz efi la Ca 
Mcale d'une Province* qui poutf le civil eft 
^ Tomcir. '^ "^ G 



14^ H I • T I R B 

• " ' ia tcttott ia VAvkàxcmc reïale des Chac^ 

*^^*" cas , ^ foo Evêquç cft fuffragaiu de 1* Ar- 
chevêque de U mt». 

Pour reveoir au projet 4« Dom Augaftin 
Afcé » ee Gouverneur, aïauc gagné parfes 
boanes manières les Chîoaites , crut les 
trouver aiTez dirpofés à eoibraffei k Chrif* 
tianiTme., U poux les y engager davanta* 

Se , il leur fit eCporer qu'ils a'auioienc point 
'autres Miffionnaires que les J^uites , & 
par conf^quent qu'ils naurotent rien à 
cfaindre pour leur liberté. Tels furent les 
arrangemens de la Providence , pour la fon- 
dation de la féconde République Chrétien- 
ne y que CCS Religieux om tormée for le 
modèle de la piennere y à laqueik il etl 
vrai de diie qu'elle ne cède aujourd'hui 
que par le nombre dçs Réduâions y 8c c*eft 
ainfi que le Pete de Arcé fe troora con- 
duit , par des voies qui lui étcMcnt kicon» 
nues, dans cette Province pour Taccom^ 
plifTement des de&ins quç Dieu avoir fur 
eux. 
pet Efpa- Mais au moment qu'i) les connut, il 
gnolss'oppo- comprit qu'il n'y avoir que le bras tout- 

fion d^ Chii ?^^^^ ^^ ^^^^ ^^ ^'^'^^ ^1^^* P^«^ 1*«- 
q^hci!* ' xéctttion d'une fi bette Entreprife, dont il 
^ mit en e(^ercr la céuâite. là s» trouva plus 

a Santa-Cruï le Marquis de la Coucha , & 
le Gouverneur qui lui avoir fuccedé ne 
parue pas avoir a-beaucoup>prçs le méaiç 
zèle pour la converfion des Chiquites, 
D'ailleurs y cette Ëntreprife a'étoit pas du 
goût de pluÂe^rs des Hafaitans de la Ville , 
â: ils n'omirent rien pour en détourner le 
|4jiEQiiAaixef Ils cpinraaMçrent par |ai çn 
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exagérer les difficultés ; mais voïatic qu'elles — - — ■ 

ne faifoient aucune imprcflionjqrjài 5 ils *»^*- 

entreprirent de lui perfuader que ^inutilité 

ée fes travaux l'obligerrât bientôt d'y re- 

ponecr. lis ki repréfent^rent qu'il n'y avoit 

tmcniie apparence de pouvoir fbi^mettrt 

an joug de l'Evangile , des Barbares,qui n'a-^ 

Toient de rhumanité que la figure , que 

depuis plus d'un fiecle on n'avoit jamais pit 

*pprîvbifer , qui naifToient asvcc une oppo-« 

£tion marquée à toute efpece de Religion p 

aViaot même jamais voulu fiiivre celles 

de leurs Voifins , quoique plus favorables 

à leurs paffions ^ dont Taniiiiofité contrel 

la Nation £(çagfK>le , S^ Ul cruauté écoiené 

le caxaâere domina^ ^ qai ne faifoientî 

alors fèmbl»i€ de vouloir être Chrétiens , 

qat pour amufcflr un Ennemi, cju'ils crat^ 

gmrient depuis qu'il leur en'étoic furvemi 

nn nouveau, contre lequel ils avoientbe^ 

fi^iade totttes lesrs forces , 8c qui ne fe^ 

roicnt pas plmot débarfaÂés des Maixte-* 

lus, qu'ils rctomberoient for les Efj^a- 

gnols Avtc plus de foreur qu'auparavant; 

qeae les Miflîottnairés en feroient les pre-- 

bières vi^imcs , & que le moins qui pût 

ïeais arriver, feroit èe languir le: refte de 

louts jours dans le plfts rude efclavage ; en-^ 

ûsk^ quecjtfandils échapperoient à la rage 

àc ces Tigres, leur Compagnie aurok le 

chagrin de veîr périr , par l*întcmpérie d'un 

climat etopéfté , des Ouvriers qui par-toiïr 

ailleurs poufrokat fetvir utilement la Rc*' 

iigkm &9£tftt. 

. Le Perc de- Arcé avoit trop d*expénctt-' 
ce fQUf ne pas voir >cs rmts motifs qiil 

Gij 
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••' ' les faifoient parler de la forte. Il n'îgno^ 
^ ^^* roit point d'ailleurs qu il s'étoit formé à 
Violcrces Santa-Cruz une Compagnie pour le com- 
qu'ils exer- jj,crcc des Efclaves j qu'elle avoir toujours 
Ui\ad^cns!^ ^^ campagne une trouppe d'Avanturiers, 
pour enlever tous les Indiens qu'ils pour- 
roient furprendre , & Qu'elle les envoïoic 
vendre au Pérou & dans les Provinces 
voifincs, od leur prodigieufe multitude en 
avoit fait baiffer tellement le prix , qu'u- 
ne Femme avec fon Enfant s*y donnoienc 
pour une Brebis & Ton Agneau. Il favoit 
encore que quand on ne trouvoit phis dans 
un Canton affez d'Efclaves , pour entre- 
tenir ce déteftable Commerce , on cher- 
choit querelle à quelqu autre Nation qui 
ne penfoit à rien , & que fous prétexte de 
venger une injure imaginaire , on tomboit 
fur elle à l'improvifte , on paffoit d'abord 
^u fîl de l'épée tous ceux qui ofoient fe 
défendre y >& on obligeoit les autres à ra- 
cheter leur vie au prix de leur liberté. 
^ykctoida Les Gens de bien voïoient avec douleur 
^érou y re- décréditer ainfi la Nation Efpagnole , & 
^cdie. 4eshonorcr la Religion Chrétienne par l'a- 

varice de quelques Particuliers , .& par l'im- 
punité qui augmentoit un défbrdre fi criant : 
0lais les Magiflrats nofoicnt emploïer la 
févérité des Loix pour en arrêter le coi^rs , 
de peur de donner lieu à des révoltes , qui 
pouvoient avoir des fuites encore plqs ta.- 
cheufes. Il arriva 4nême,quelquc tçms après, 

3ue les Miffionnaires des Moxes & ceux 
es Chi<^uites aïant porté leurs plaintes 
•iurcela a l'Audience roïale des Charcas, 
,|nç Vj^iÇpf^ç riche ac f uifTante y alla j^Ktkr 
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4rc la défcnfê des Coupables , & parla fi 7^' 

l^aut que cette Cour ne crut pas devoir fc ^^y^» 
compromettre , en prononçant comme elld 
Taoroic voulu , & ren voïa rafFaire au Prln-^ 
ce de Santo Bueno , Viceroi du Pérou., le- 
quel jae crut pas devoir différer d'un mo- 
Aient à ufer de toute Ton autorité pour ar^ 
ré ter un fi grand fcandale. Ilrfit publier un 
Edit, qui portoit peine de mort contré 
quiconque vendtoit ou acheteroît un Indien 
enlevé par force , 8c de dépofition contre 
tout Gouverneur ou Commandant qui to-ï 
lereroit un fi honteux trafic. 

Mais ce remède vint un peu tard, 8C ^^^ p.JcArcé' 
les premiers Miffionnaires des Chiquite^ e prépare à' 
n'en profitèrent point. Le Père de Arcé avoir encrer dans le 
d'abord compris tout ce qu'il lui en coûteroit P^ï* **^* ^^^ 
pour défricher le champ fauvage qu'il en- H^'^" 
txeprenoit de cultiver , & la vue des oblla- 
clés qu'il s'attendoit d'y rencontrer ^ ne fai- 
fbit qu'augmenter fon courage. Il fentoit 
même croître fa^ confiance, parla penfée 
que les plus grands efforts de l'Enfer pour 
traverfer une Entreprife de cette nature j> 
font prefque toujours des préfages du fuc- 
cès qu'elle doit avoir; & il prit le parti dcî 
fc contenter d'abord d'em|Jloïer les remon- 
trances , les prières, & les fuppli'cations 
mêmes , pour toucher les cœurs de ceux , 
dont il avoir le plus à craindre d'être tra- 
vcrfé. Il fit plus, il lesptévint, & il leur 
parla avec tant de douceur & de force , 
qu'il ne douta prefque point de les avoir ga^ 
ghés. 

Il, ne les connoifToit pas affex. Ils ne 
Wïulurcnt pas à la vérité fe déclarer d'a^ 

G ii) 



y* " ' ^ berd) en heurtant de front unMiilîAtt iA 
^O^-- Seigneur d'une fi grande réputation , pouf 
n'*avoir point de Religion *, iift firent même 
femblant d'entrer -dans ce ^u'illeuf dîGm^ 
6c ils lui donnèrent de bonnes paroles , 
qu'ils étoient bien ré(blus de ne pas tenir. 
Us s'étoient perfiiadés qu'il fuccomberott 
bientôt fous les exceffives fatigues auxciueU 
les ils le connoifToient capable de fe livret 
fans aucun ménagement fous un climat 
mal fain , ou qn*il ne tarderoic pas à périr 
par la main des Barbares ; peut-être aufli 
le âattoient-ils qu'il fe'rebuteroit à la fin ^ 
4*un travail ftérik Se ingrat , ou enfin qu'il 
défcfpereroit bientôt de furmonter les obt 
tacles qu'ils fè promettoient bien de lui 
fufciter. Mais ils le connoifToient mal. 
T.n qttel état L'Homme apodolique n'aïant plus rieé 
r trouve ces qui le retint « Santa-Cruz , que la diificul- 
^^leas. j^ d'avoir des Guides ^ en trouva enfin 
deux qui le conduifirent aux premières Hi^ 
bitations des Çhiquites Pinôcas , de il y ar** 
riva fur la fin de Tannée i^^i > après trois 
fcmaincs d une marche très pénible. A-pci- 
ne pouvoit-il fe foitcenit, quand il entra 
dans la première Bourgade , & le plus triile 
ipeélacle s'offrit d'abord à fes yeux» La ptC- 
te y étoit générale, & il fe trouva bien- 
tôt au milieu des Morts , qu'il eut je bon- 
iieuf de régétuérer dans les eaux du Bapté* 
iine^dçs Malades & des Mourant» expo^ 
fés fans fecoursà toutes les injures d*an 
air empefté^.flc manquant de tout. 

Ce qui le furprit, 3c lui caufa un redou- 
t^lcment de douleur , mêlé cependant de la 
plus douce confolation , c'eft que la plupaxc 
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lai pamiciit uniquemeût touchés du mal- — TTT^ 
lieur de ceux qui étoient mens avant Ton ^ * 
arrivée {ans avoir rc^u It Baptême , & ren- 
voient des grâces infinies à Dieu de ce qu'ils 
ti*étoient pkis en danger d*étf« ptîvés de ce 
bonbeur^ Ces Temiments étoîent en bonne 
partie le fruit des di(x:oats que le verrutut ' 
Marquis de la Concha leur avoh tenus ^ 
après leur avoir accordé U paix , pour le> 
engager à recevoir chez eux des Miftion'- 
naires. Ils préfenterefit âu Serviteur àt 
Dieu des fruits du Païs , 8c c*étoit tout ce 
[u*iis avoient pour lors 5 ils le conjurèrent 
e ne les point abandonner 5 il$ promirent 
ide lui bâtir tme Ëglife & une Maifon , 9t 
tie ne le laifTer manquer de rien 5 dès qu'ils 
f^urroienc aller àlackafie. 

Il eut cependant quelque peine à accep- Pretniete Ri* 
ter leurs offres , parceque fcs ordres por* duôion dijr 
toicnt que ^ des qu^il âuroit reconnu ladif* Chi<|uitei4 
pofition où ils étoient , il s*avftnçât vers le 
Lac des Xarayez ^ à la rencontre dés Mif- 
£onnaires qu*on lui envoïoit.Mai^ toutes ré»- 
£exions faites, il jugea impf a^iquâblc le che^ 
min qu'on vouloir qu'il fit , comme il Tétoit 
véritablement alors j & il ne crut pas devoir^ 
pour le tenter fans efpérance d'y réuflîr , 
abandonner les Chiquites dans l'état ou il 
les avoit trouvés. Il pritdoac le parti de rep- 
ter avec ce bon Peuple , qui en témoigidiJi 
i>e8itcottp de joie. Elle parut même avoit 
contribué au rétabliflement de la fanté de); 
Mftlade$ , qui peu de jours aptes coumtent 
dans le Bois pour colipcr un arbre , dont 
ils firent une grande Croix. Elle fut plantée 
ie dernier jour de Décembre., dans Vcùrr 
G iiij 
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' i^çï, ^ï^oi^ û" l'on avoit dc/Tcin de bâtir mt 
Eglifc. Tous dfc preftemerent pour Tado- 
rer j le Perc chanta le Vexilla Régis & les 
Litanies de la Sainte Vierge , & mit fo* 
Icmnellenaent toute la Nation des Chiquites 
fous la proiedion de la Mcredc Dieu. 
T) 'li ' d ^^ travailla aufli-tot à la bàtifle d'une 
ce Peuple! ''^ Eglifc» qui ^t dédiée à l'Apôtre des In- 
des , & au bout de dix jours le Père y dh^ 
la Mcfle. La fuite répondit à de fi beaux 
commencements 5 TemprefTement que tous^ , 
témoignoient pourétrc inftruit^ & baptifés, 
nclaiffoit au Miffionnairc aucun moment 
-de libre 5 TEglife ne défcmpliffoit point da 
1 matin au foir , & une partie de la nuit fc 

pafToit à répéter ce qu'on avoit dit vingt- 
fois pendant le jour, à des Gens qui ne 
le comprenoient qu'à demi , & qui Tou- 
blioient d'abord , mais dont la docili'-éy 
le defir finccrc de l'apprendre, adouciffoicnc 
beaucoup un exercice fi pénible & C rcbu^ 
tant. Le Serviteur de Diçu auroit bien voOr 
lune pas difFérer plus long>tems le Baptême 
à des Catéchumènes qui le demandoieht 
les larmes aux yeux ; mais une longue ex- 
périence de la légèreté des Indiens avoit 
fait prendre aux Jéfuites la réfolution de 
n'adminiftrer ce Sacrement aux Adultes 
qu*après de longues épreuves. Le Pcre de 
Arce fe contenta donc de baptifer les Mala- 
des , quand ils étoicnt en danger de mort , 
.& les Enfans qui étoient en bas âge. 
teP.dcArcé Sur ces entrefaites les Panoquis, dont 
t©inb€ ma» jes Ancêtres avoient été Chrétiens , Se qui 
^*^' étoient établis plus près de l'ancienne Ville 

de Sanu-Cruz y cnyoicrent prier le SejK 
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\itcur de Dieu de les venir vifiter 5 ou , s*il «■ ^ ' "^^ 
ne pouvoit leur accorder cette graçe , de ^ ^^ î* 
leur permettre de Taller trouver. Il tépon- 
. dit qu'ils pouvoicnt venir , U. qu'il les recè- 
vroit comme fes Enfans : ils partirent fut 
le champ enaâez grand nombre, & tous 
Voulurent en arrivant être mis au rang des 
Catéchumènes* Alors l'E^Ufe fe trouva trop 
petite pour les contenir' tous , & le Miflîon- 
naire, obligé de recommencer plu (îeuts fois^ 
le jour (es inftruâions, fuccomba enfin à- 
un travail fi exceffif. A un épuiféHïcnt to- 
tal, caufé tant par le défaut de nourriture y. 
que parccqu''il n'avoir pas un moment de ' 
•repos ni le jour ni la nffit , fe joignit un6- 
ficvre ardente qui lui fit juger que fa dcrr 
niexe heufe approchoit ; cependant couché 
dans une Cabanne ouverte de touteis part^, 
^abfolument dénué de tout fecoîurs y il fê 
ttouva tout-d*un-coup^ £ms *fievi& & ÙJi$ • 
aucune folblefTe*' . , ! 

Il fe promettoit bien de méhagéi' rtoîns^ Il c/l appeîK^^ 
^uc jamais des forces recouvrées d'une ma-' ^ Tari j a* 
oiere fi peu naturelle , lor(qu*il reçut un' 
ordre de fon Provincial de le venir trouvci^ 
fiins retardement à Tarrj^. Quoiqùll fut 
bien pecfuadé qû& fon Supérieur , èri; lui" 
faifimc ce commandement ,- rgnO^it lés" 
cif confiances du il fe trouvqit \ il fit agréer 
£bn . dépan aux Chiquites , * en \ç^ afiuranfc^ 
^'il ne les abandonnéroit jamars % il leuc^ 
confeilla deXè rapprocher dç la Rivière d^ 
Saiy-Michcl , ou l'ah efl: plu? fain , Se où^ 
ils Leroient plus en. fureté , & il patdt mal-^ 
nré les larmes & les fanglotsilo^fes chers;> 
fefeftS JA3?iOYincial loi'dk qul^^fugaoû^* 

G-v> 
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^. fa préfcnce néceffaice à la Préfcntàtion fur 

'^^^' le éuapay^ & qu'il deftiaoU Ics'Pcrc Dic- 

gaz Ccnceno & Praitçois Hervas , poar le 

iijsmplacer aa^ Cbiqukes. Il ne tegiiffxsL 

xiçn , & fe mie en chemin poux fe rcadte 

oii Tobéi (lance le condaitbie. 

- Cependant: ks Mamcl«ifi paivarens , lorf- 

' ^^' q 1 on y pertfoit Je moins , à l'entrée du 

V{"P^,!°"5paÏ9 des ebiquites, & ccHimcrcm d'abcjrd 

dans k*pàis ^^^^ ^^^ Panoquis , kfqttels fuient atettis 

desChiquitcs. aifez-tôc de leur marche poac avoif le tcms 

^ fe i6coAQoître« Ils dreiferenc à rEsmemi 

une eimbufcade > ovi il donna vils la» tue- 

xent beaucoup de monde fans fe découvrir y 

&, Tobligerefit à faire rerraôte. L'année fui- 

:yante 3 un antre Corps de ces Brigands tooir 

ba fur les Taus , autre Nation Chiquice ^ 

qui aident (urpris 5 & dont • ils emmenèrent 

Wfi grand nombre \ ils retombereai: enfuite 

iurles Paaoquîs y auxquels on donna avis 

àe leur marche , & qui ne >nkdure»c pa$ 

: r k, -croire. Cependant , quoiqu'ils ne Ct fuf- 

fent pas tenus (ur leurs gardes y ils fiitut - 

d^abord aiTez bonne contenance à la vue es 

r£nnemi. 

Mais ils ne n*^apperçurent pas que tandis 

2uu^f panie des Matnelas ks flOsiqQôic 
i frç^nt, une autre ks avoient tournés 
{|our enkver les Femmes & les EnÊins , et 
qui fat exécuté 9 & ces Prifioinnkts en- 
Yoïés à l'écart. InAruits de ce maihent , iW 
ne i^ageirent plus qu'à fuir, te ils ne fii*^ 
^lent ppint pourfuivis. Les MisM»elus «nh- 
rcnt que pour n'être point ftparés àt tout 
ce qil*ils avoient de plus cher au mondé y 
il$ vkfi4r<ik&t bkntÊs fe Kvtes euiL-Aéwe^ 
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entre leurs mains , & cela afrtva en effet. ^ 

Us traitèrent bien ces Prifonniers , leur ^'^^ 
firent des pré&ms , donnèrent aux princi* 
paux des marques de diftinâk>n, & pror , 
mirent à tous .un EtabliiTement au Brelîl , 
oii ils ne manqueroient de rien. Ils en 
ufoient ainfi pour les engager à leur fervir 
^ Guides y afin d'aller furprendrc la Ré* 
dation de Saioc-Ftançais-Xaviei qn*on 
avoit placée de l'autre céfoé de la SUviert 
de Saint-Michel. 

Le Pcrc de Arcé apprit ces triftes non* Seconde R^ 
veUes à la Préfentation , <m'il étoit déjà **"^*''*' 
entièrement ré&iu d'abandonner, parce^ 
qu*il n'y avoir plus à compter fur les Chi- 
riguanes ^ ^ if courut d'abord au fecours 
de fes ckers Pinocas , fans considérer qû*il 
s'expofoic à un danger prefqu'inétitàble y 
de tomber lui-même entre les mains des 
Mamehjs. Il traverfa ptufieurs Cantons 
des Chiquices , Se fat aceoeilH partout 
comme l'Ange tutelaire de la Nation. Plu- 
fieurs Panoquis échappés des maiits des 
Mameltts vinreut le joindre ,& il tes men» 
dans une Plaine , od il projetroit de fon- 
der une Seconde Réduftion for le bord de ïm 
petiteRiviere JacQpo^Cotntnc ce lieueft tout 
environné de Bois, il efpéroît qu'on y 
fetoit beaucoup moins expofé aut courfe»^ 
des Mamelus , & ilfc promit d'y raffem- 
bler un grand nombre de Chiquites ^ conf* 
HIC il arriva en effet. Cette nouvelle Co- 
lonie fut mifeTous la protcÔion de Sâinf 
RaphacL Le Pcre de Arcé y fît quelque* 
Séjour 5 baptifa beaucoup d*Enfans , & 
laiiSi c<s Indiens d^s les meiUeures 1ii£^ 

€• vj 
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*- . fofidons , od il pouvoit les fouhaîtef.'- 

^ ^"^^ Il continua enkiite fa routc^ & apre« 

L"lM chf ul' '^'^"^ ^*^" *^^^^ "^^ ^* marche des Ma- 
tes mai chcnt "^^^^^ » ^^ *^1* ^^^ donner avisvà Si François- 
contre les Xavier , afin qu'on y fôc fur fes gardes. 
Mimelus. De-là il pafla à Santa-Cruz, pour y dcman-»- 
^ der du (ecours. On lui accorda cent trente 
Soldats commandés par un très brave Of- 
ficier, qui les menad*abord à Saint-Fran- 
çois-Xavier 5 trois cents Chiquitcs les y 
joignirent, & il alla camper fur le bord 
de la Rvierede Saint Michel , après avoir 
évacué IsL Rédudion , dont on ne jugea pas 
la fituation aflcz sûre. Il envoïa cnfuite des 
Coureurs , pour avoir des nouvelles de 
l'Ennemi, & il apprit le lendemain qu*il 
étoit allé pour fondre fur la Réduâion, 
od il n'avoit rien trouvé. Le même jour 
on lui apporta une Lettre du Chef des 
Mamelus, adreffée au MifSonnaire de 
cette Bourgade ,. laquelle étoit conçue en ces 
termes. 
Lettre du s» Mon Révérend Père,, je -fois arrive 
Commandàiic ce ici avec deux Compagnies de braves 
*°°^ "'• » Soldats de ma Nation , nous n*avons 
9» aucun deffein de vous eaufer le moindre 
3» dommage ; nous venons chercher quel- 
» ques-uns de nos Gens qui fe font réfu- 
?o giés dans ce Païs. Votre Révérence peiit 
9» retourner dans fa Bourgade, & y rc- 
» conduire fes Néophytes , elle y fera en 
*) toute sûreté. Jjc prie Dieu qu'il voua^ 
lo conlerve. 

A NTOINE Fi KR AIZ. 

. ^Ittèis h kâure de cette* Lettre.^ I^ 
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-petite Armée fc mit en marche pour aller ' ^\^ 
chercher TEnncmi; mais il s'étoit retiré^ , ^^^ 
parceqa*aïant apperçu des traces 4c Che* 
vaux, il avoir compris qu'il y avoit des 
£{pagnols en campagne. Cependant, inf- 
truit par des Indiens , qu'on avoit vu paiTer 
le gros Bétail de h Réduâlon de Saint- 
François-Xavïer 5 yefpérance de Tenlcver 
le fit» réfoudre à fe rapprocher. Le Com^- 
mandant Efpagnol en mt informé, 6c le 
iùivit défi près, que le neuvième d'Août, 
vers les trois heures du fôir , il arriva a 
Ta vue de fon Camp. Comme il avoit fait 
une marche forcée , il jugea à propos de 
laiiTer rcpofer fes Gens- tout le refte du 
jour, d'autant plus qu'il étoit bien aife 
qu'ils fe préparaient à faire leurs dévo^ 
tions le lendemain , qui étoit le jour de la 
!Féte de Saint Laurent , Patron de Santa^ 
Gruz, Le Père de Arcé & les deux Mif- 
fionnàires de Saint*Pran^ois-Xavier , qui 
accompagnoiént leurs Néophytes , confef- 
ferent tout le monde , & le lendemain de 
grand matin dirent k Meffe. Tous y com- 
munièrent, & l'Armée marcha en bataille 
à la pointe du jour. 

Il avoit étsé nffolu de fbmmcr d'abord D^f^î^g ^i^j. 
les Mamelus dé rendre les armes , & fur Mamelus. 
leur teibs de les charger au figntl de deux 
coups de fiifîls ; mais un Efpagnol ne 
i'aïant pas attendu , fut tué par un Indien 
de l'Armée ennemie. Sa mort fut auffi-tôt 
•vengée par celle de deux Mamehis , & le 
combat s^étant ainfi engagé , on fe mêla 9. 
& on fe battit avec fureur. Antoine Fir- 
JEaeL.3c Maauçljïrias, qui commasubicn» 
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* ■' ' Ce fouftraire aux pourfuitcs des Efpagnolo 

ï^95'99' & il yen eut plufîeurs qui y périrent de 
faim & de mifere. 
Nouvelle A la fin de Tannée 1^9^ y les Percs 

Wduaion, Hervas & de 2ea achevèrent de donner fa 
dernière forme à la Réduélion de Saint- 
Raphael s mais la pede y aïant fait deux 
années de fuite de grands ravages, on fa 
recula vers l'Orient , & on la plaça fiir la 
petite Rivière G7/a/?ij, qu'on croïoit alors 
ïe décharger dans le Paraguay , mais qu'on 
reconnut bientôt n'être point navigable. 
On en fonda enfuire une troificme, lousiç 
nom de Saint-Jofeph , & ce fut le Mar- 
quis dcl Vallé Tôxo qui en fit les frais, 
les'Peres Philippe Suarez & Denys d'Avila 
en furent chargés. Les grandes fatigues 
qu'ils eurent à efluïer, « la difettc des 
vivres qui y dura long-tems , aïant fait 
craindre qu'ils n y fuccombaffent j on leur 
envoïa le Père Antoine Fideli, nouvelle- 
ment arrivé d'Europe , pour les foul'agcr. 
Mort é*\ïti Ils ne profitèrent pas long-tems de ce 

Jeune Mif- (êcours. Comme ce jeune Mîffionnairc 

fionnairc. avoit pafTé tout de fuite du beau climat 
de la Calabre aCi plus mal fain de toute 
l'Amérique, 5c que fc confiant trop en & 
jcuneffe , il Te livra d'abord fans ménage- 
ment aux plus pénibles travaux, (ans avoir 
prefque d'autre nourriture qu'un peu de 
caffavc , il tomba dans une langueur , quf 
le mit bientôt hors de combat, & en deux 
ans Je conduifît au tombeau. Il fur pleuré" 
^ des Chîquites avec des larmes bien fin- 
ccres ; mais en perdant fcs inftrué^ions ^* 
îls s*appcr£urcnt bicmôc qu'ils avoièrvt gar - 
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gné un fui/Tant Prôtcâcur dans le Ciel. ""■' ■• 
Jufques-la û n'avtfit pas été poffiblc de '^^5-^^ 
les corriger entièrement de rivrogncric ; 
mars à peine le Père Fideli eut les yeux 
fermés, que tous d'un commun accord 
s'interdirent pour toujours toute boifTon 
enivrante. 

La Réduaionde Saint- Jofeph étoit com- ^J^^}^ ^'^ 
pofée de Chiquites de trois Cantons , qnr^J,yyç|^^^^^ 
étoient dillingués par les noms de Boxas , publique. 
de Teotas & de Penotas^ auxquels fe . 

joignirent quelques Familles de Pînocas & N^^ophyte,/' 
àcXimaras. Les Pères deZea,âc Fcrnan- 
dcz. Auteur de THiftoire de cette nou- 
velle République Chrétienne y en fondè- 
rent bientôt une quatrième , fous le nom 
de Saint' Jean- Baptiftâ ; mais le premier 
aïant été nommé Supérieur des Réduélions 
Guaranies , le Père Fernandez ne put pen« 
dant les trois premières années entreprent 
'dre aucime de ces courtes Evangelioues , 
par ItJ moïen dcfquelles toutes les Réduc- 
tions ont été peuplées. Pour comble de 
di^race , la. pefte lui enleva la plus grande 
partie de ceux qu il avoir déjà raHembléSy 
ce qui l'obligea de tranfporter (a Bourgade 
à vingt-cinq lieues plus à TOrient de 
Saint-Jofeph. On travailloit en même 
tems à former une Réduâiion , & on fe 
âattoit qu'en peu de tems tout le Pais, 
qui s'étend depuis le Nord du Tucuman 
ju(qu*au Paraguay , fe trouveroit peuplé 
de chrétiens. Ce qui étonnoit tout le 
monde , c'eft la promptitude avec laquelle 
fe formoit cette nouvelle Eglife, parmi 
là Nation de ce Continent' qu'on ajioic 
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lé^i-^g ^o^g^'c^s crue la plus éloigpée du Koiiû» 
>^''^^' me de Dieu , & le degré r de pcrfedioB 
où plufieurs de ces Néophytes étaient par- 
venus en très peu de teins5 car on y 
remarquoit déjà la charité la plus pure & 
la plus vive , exercée par des Hommes ^ 
qui , quoiqu'ils euffent la même origine , 
& qu'ils parlafl*ent la même langue , n'en 
étoient|>as plus unis entre eux, & avoient 
des intérêts fon contraires. 

L*e(prit apoftolique étoit déjaponé par 
des Chrétiens , à-peine régénérés en Jcfus- 
Chrid) au point de braver la mort pour 
lui gagner des Adorateurs , de ne vouloir 
pas même fe défendre , quand ceux à qui 
us vouloient faire part de leur bonheur ^ 
ne leur répondoient qu'à coups de flèches , 
& d*envier le fort de leurs Frères qui 
avoient répandu leur fang pour une fi belle 
caufe : ennn , ce qui cft peut-être encore 
plus difficile à des Hoccmes nés dans la 
Barbarie , leur patience étoit inaltérable 
dans cous l«s accidens de la vie , âc on les 
Toïoit recevoir avec la plus parfaite ré(î- 
gnation , les épreuves ou le Ciel mettoit 
afleî fouvenc leur condance. Un change- 
ment (î merveilleux ne pouvoir venir que 
de la droite du Trcvhaut 5 & perfonneric 
le comprenoit mieux que ceux qui en 
étoient les indrumens ^ iurtout quand ils 
comparoient ces rapides fucces avec l'inu- 
tilité des efforts redoublés qu'on faifbit 
depuis fi long-tems pour procurer la mê- 
me grâce aux Chiriguanes & à plufîeurs 
autres Peuples du Chaco. 

Un des plus grands avantages qu'on fe 
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firometcoit de rËtaUifTcment des R^duc- ^^^^^ 
tiûns Chiqutces , étoit une commanication ' ^'' 
plus counc & plus facQe entre le TuaK^P;»)"^ 
man & le Paraguay ; car on ne pouvoir ^-^^ eacte là 
encore pâ(ïèr (ufcmene de l'une à l'ancre Province ^ 
de CCS deux ProTÎnces , qu'en defcendant Paraâ"^y ^ 
le Fleuve jufqu'à Santafô , pour travcrfa: 1« "i^^""**^ 
finGiite ces Plaines immenKS , qui fépa«- 
«ent cette Ville & Buenos Ayrès de Cor«- 
doue. Â i'infpedion de la Carte , il {èm«- 
bje qu'elle feroit fort aifée par h Pilco- 
Mayo ; mais avant que d'arriver à cette 
Rivière , il auroit fallu traverfcr une afiet 
grande étendue de Païs , pcuplt^ de Nai- 
tions ennemies , & qui n etoit pas même 
encore bien connue , outre que le Pilc<>- 
Mayo n'a pas toujours aiTez d eau pour les 
Bâtiments mêmes qui en tirent le moins. 
Quant aux Pais qui font au Nord des 
Chiquites ,Won les croïoit alors impra«- 
tiquables , & d'ailleurs on ne gagneroic rien 
à prendre cette route , tant a cau(è des 
erands détours qu'on ferait obligé de 
faire pour éviter les Nations Barbares qu'on 
y rencontreroit , que parccque depuis -les 
vingt & un dégrés en remontant jufqu'aa 
Lac des Xarayez , prefque tous les bords 
du Paraguay, de ce côté-là, fontraaréca*- 
geux , jttfqucs bien avant dans le Chaco. 
De plus, la Navigation du Fleuve à cette 
hauteur eft peu fure , parcequ'on y renconr 
tre par-tout des Payaguas cpii tombent fur 
les Voïageurs 5 lorsqu'on s'en défie le moins* 
£nfin on ciaignoit de fraïer par-là un che- 
min aux Mameltts , pour venir en forces 
attaquer les Cbiquite», 
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lyoo-ôu ^" ^^^^ 1" Miflionnaires qui culnvoîeirc 
pj^j^jçyg cette nouvelle République Chrëtïènriie , 
ttBUdvc & ^rès avoir ejca^lettienr vifitë tout le Pàïs, 
{•n peu de dont il écoit néceiraire qu'ils euffent une 
iuccès. connoiflance parfaite , pour y placer cle$ 

Rédu^ions à mcfure que les Cnrériensfc 
multiplieroicnt , aïant voulu cflaïcr de pé- 
nétrer jufqu'au Paraguay, rencontrèrent par- 
tout des Indiens armés qui les obligèrent 
-de retourner fur leurs pas. Quelque tcms 
après, un de ces mêmes'indicnsjqui étoit Ca- 
téchumène dans une Réduârion des Chiqui- 
tes 5 alla trouver (es Compatriotes pour 
les engager à fuiyrefon exemple", & crut y 
avoir réufG. Sur fon rapport le Père Michel 
de Ycgros , & le Perc Prançois Hervas , 
partirent avec lui , accompagnés de qua- 
torze Néophyte»; , & furent affez bien re- 
çus dans trois Boqrgades. Us continuèrent 
à marcher , & croïant être Aiyés au bord 
du Paraguay , ils plantèrent une Croit 
qu*on pouvoir appercevoir de fort loin j 
mais ils avoicnt pris pour le Paraguay «n 
Lac qui en cft alTez éloigné 5 & tout le 
fruit qu'ils tirèrent de leur voïage, fut que 
des Indiens qui avoicnt réfolu de les maH- 
facrer à leur retour , inllruits par d'autres 
de leurs bonnes intentions , allèrent à leur 
rencontre , lés comblèrent d'amitiés y & les 
accompagnèrent jufqu*à Saint- Raphaël , ou 
ils reftercnt. 
■ Cependant le Père Hervas ne pouvant 

'703- s'ôter de refprit,qu il avoir pénétré jufqu*aa 
Seconde tcn- Paraguay , alla trouver le Père Nunez, 
lotive* . fon Provincial , & en reçut ordre de fc 
joindre au Perc de 2ca , auquel le Provia- 
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.cial ^raanda en mcmc tcms de prendre en* — — — * 
core avec lui des Miffionnaires du Paran^ 'T^J* 
& un Frerc , & de remonter avec eux le 
Paraguay, en rangeant toujours le bord 
occidental , jufqu*à ce qu'il eût apperçu la 
Croix , que le Père Hervas avoit plantée. 
Ils s'embarquèrent tous enfemble à TAC- 
fomption, le 17 Juin 170J , & coururent 
bien des rifques de la part des Payaguas , 
qui tuèrent a leurs yeux un des Néophy- 
tes du Parana qui les accompagnoit , tan- 
dis que pour les engager à leur lai0er le 
paflage libre , il leur faifoit un préCenc 
de la part des Pères. 

Le vingt 8c unième d'Août , ils furent Croix planf 
aflez furpris de voir fur leur droite , une çcc pat . ^ 
Croix fort éleyéc auprès d'une cfpecc ^■^^*^"* 
de Fort palifladé , & beaucoup plus en- 
core d'apprendre qu'elle y avoit été plan- 
tée par des Payaguas , qui , aïant oui par- 
ler a des Chrétiens de la grande vertu de 
ce figne adorable & de cet objet de la véné- 
ration des Fidèles , cfperoient d'être par 
fon moïcn délivrés des Tigres , <lont ï]^ 
étoienr fort moleftés. Le dernier jour d'Oc- 
tobre ils entrèrent dans le Lac des Xarayez^ 
& après avoir emploie trois femaines à en 
côtoïer le bord Occidental , fans . av(Mr 
trouvé ce qu*ils cherchoicnt ^ ils retour- 
nèrent à l'AfTomption , ou ils arrivèrent le 
iixieme de Janvier 1704 , & y apprirent 
la mon du Père Jean-Baptifte Neumati, 
un des deux Miffionnaires du Parana » 
qu'ils y avoieiit quelques jours auparavant 
^envoie. malade dans un Canot léger. 

I.C jBâttvais fucccs de cette rcçoiidci;(^ . 
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' ' tativ« ne isebota point encore le Prorin- 

'7^4* çîjji . [i manda au Pcre Fcrnandcz , qai 
Troifîcme ^^^^^ chargé de la Réduélion de Saint-Ra- 
Btativc. pii^jj^ji , de fc faire conduire par de bons 
Guides , à l'endroit oii les Pères Hervas & 
de Yegros avoient planté la Croix , d'en 
bien examiner la fîtuation, & de dcfcen 
dre enfuite le Paraguay , fur le bord du- 
fluel il ne doutoit point encore qu'elle ne 
mty jufqu*à l^AfToniption. Le Miflîonnai- 
re fe i&it en chemin au mois d'Oâobre 
1704 y avec le Frère Henry Adami , & une 
Trouppe de Chiquitcs. Dès le troifieme 
jour il eut des avis certains que ce qu*on 
avoir pris pour le Paraguay , étoit un grand 
Lac terminé par une Foret de Palmiers , 
ft il fît encore quatre«^ingts lieues pour 
chercher u«ic Rivière , qui fe déchargeât 
dans k Paraguay , mais il n'en trouva 
point. 

Qae!tques Indiens , qu^l rencontra, lui 
dirent que de Tcndroit où il étoit y il pou- 
vott en huit jours de marche arriver au 
ikuve ; -Se quoiqu*îls lui euifent ajouté 
q«*îl lui faudroit prcfquc pa*-tout s'ouvrir 
avec la hache un chemin au travers des 
Bois, & que la faifon des pluies, qui com- 
mcnçoît , dût lui faire craindre de trouver 
bientôt tout le Pais rnprïdé y il voulut en 
courir tous les hafards. Mais tous fes cfibns 
forent inutiles v il kii Ériîut retourner fiir 
fes pas , en marchant presque toujours dans 
l'eau, ce qui fit contracter à fon Compa- 
gnon une maladie , dont ce Religieux mou- 
rut l'année fuivante à -Saint Raphaël. le 
'fçtc Fçmandcz eut néanmoins êc quoi k 
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confoler du peu de fuccès de Ton voïage . ' 
parceque fes Guides étant un jour allés a 
la découverte , rencontrèrent loizante & 
dix Guarayos , de tout a^e & de tout fexe , 
qu'ils engagèrent à les (uivre à Saint Jean^ 
Baptifte , ou ils fe firent tous Chrétiens. 
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Divine. Zele du fallut des Ames parmi les 
Chiquites, Martyre de plufieurs. CaraSlere 
& travaux du Père CaVallero dans cette 
Miffion. Il obtient de la pluie par Ces priè- 
res. Aâion indigne de quelques Efpagnols. 

Fermeté 
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Fermeté du Père Cavallero. Il tombe ma* 
lade , fait un vœu & piérît fur le champs 
On veut r empêcher d'accomplir fbn Vceu , 
& pourtmou Sa réponfe. Les Néophytes 
veulent te fuivre & mourir avec luL Miracle 
Jingulier. Le Père Cavallero arrive che^ les 
Manâcicas. Son intrépidité àfon entrée 4ans 
leurs premières Bourgades , & fon effets 
Providence de Dieu fur lui. Defcription 
du Pais des Manâcicas, Animaux fingu- 
liers , qui s'y trouvent. Origine & caraSlere 
de tes Indiens. Leur gouvernement. Leurs 
idées fut la Religion. Leur culte religieux. 
Des Oracles & des Dieux inférieurs. Leurs 
Dogmes & leurs Paradis. Dans quelle 
Âifpofition le Père Cavallero les trouve, 
Converfion d'une de leurs Tribus. Ferveur 
d*un Catéchumène. Sa confiance. Le Père 
Cavallero vifite une autre Tribu. Comment 
il y efi reçu. Tous fe convertirent. Le 
MiJJionnaire efi obligé de faire un tour 
aux Chiquites. Nouvelles converjîons. Le 
Père Cavallero dans une autre Tribu. Ce 
4^ui s'y paffe^ Il obtient du Ciel la cejfa ^ 
lion d'une maladie contagieufe. Guérifons 
miraculeufes. Converfion de toute une Tri" 
hu. Evénement fingulier. LeTucuman eji 
en proie aux Indiens du Chaco. La Viue 
dEfleco efi ruinée y celle de Salta, où 
étoit le Gouverneur , infidtée. Il fe prépare ' 
À la guerre. L'Armée Efpagnole entre dans 
le Chaco. Fort bâti à Falbuena. Des Mo^ 
covis & les Aguilotes fe retirent che^ les 
jibipof^es. Suite de cette retraite. Les En-^ 
' /ternis fifnt réduits à de grandes extrémités. 
Rencontre avec les MMalas. Ces Indiens 
Tome lY. . H 
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s^établijjint à Valbuena. Mal- entendu & 
fis fuites. Traité fait avec les Malhalas. 
Suites des opérations de la campagne. Sou* 
inijjion des Ojatas, Précautions du Gou^ 
verneur pour s'ajfurer des Malbalas» 



I700-0J. JL An DIS querEfpagnc & la Religion 
Letrrcs du acqueroicHt dans cette extrémité feptcn- 
Roi Catholi- 'trionale du Paraguay une nouvelle Province, 
que.auPro-aui fe peuploit de véritables Cluéticns , 
îéfuîwj. Philippe de îrancc , D.uc d'Anjou , étoit 
/nionté fur le Tjronc des Rois Catholiques , 
ïbùs le nom de Philippe V. Mais ce Prin^» 
ce eut biçiitôc lieu de craindre que la ré- 
putation des Mines du Potofi n'attirât les 
ruiffanccs maritimes , alliées de la Mai^ 
'ion d'Autriche , dans cette partie de rAmé? 
"xiquc , Ô^ crut nç devoir pas djfférer à faire 
'-fortifier le Port de Buenos Ayrès. Dès la 
première année de fon règne il çnvoïa au 
■feouvernçur de Rio de i^ Plata des ordres 
'-précis de faire inceflamment travailler à 
nicttrç cette Place hors d'infuke ; & par {a 
tnéme voie if écrivit au Provincial des Jé- 
•fiiites , pour le priçr & lui çnjoindrç d'en-? 
-¥oîçr tous jes quatre mois au moins trois 
cents Indiens des RédnéHon'sau mcme Goii- 
verneut , pour s'en feivir en tout ce qu'il 
|ttgetoît ncceffairp au bien de fon ferviee j 
ajoutant qu'en exécutant cet ordre avec 
toure la promptitude qu*il artendoit de lui, 
'*îl luj donneroit les mêmes preufves de zèle, 

3 ne Hï Compagnie n'avoit jamais ccflé de 
onn^r aux Rois, fes Prédécefleurs , dan^ 
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' Pat une féconde Lettre, du cinquième de q.o< j 
Mars, Sa Majefté lui doçnoit avis qu'elle ^®®^i* 
venoit de découvrir que fes Ennemis avoient 
.quelque deflein far les Provinces du Para- 
.guay ; que dans la vue de s'en rendre les 
Maîtres ils <le voient dans peu y eavoïer des 
Keligieux Efpagnols ^^ chargés d'affurcr les 
Habitans , que la Maifon d'Autriche étoit 
bien réfolue de les main4:cnir dans la Reli- 
gion Catholique 9 s'ils le déclaroienc en Ca. 
laveur 5 qu'il y avoit dé>a à Londres deux 
Trinîtaires, dont Tun étoit Caftillan, & 
l'autre Allemand , qui dévoient s'cmbar- 
4juer pour Buenos Ayïès , & , s'ils le pou- 
voient ^ s^introduire dans le Pais , déguifés 
comme ils étoient ;, y reprendre .rHabit de 
leur Ordre , rdiffaribuerfecrecement des Ma<- 
nifeftcs^les appuïer en public & en parti- 
culier par leurs difcours, & tenter la fîdé-^ 
-lité, lion-rfeulemem des Sujets naturels de 
Ca Couronne , mats encore des Indiens , 
.auxquels ils fe diroiçnt Mifliomiaires apof- 
coliques, quoiqu'ils ne le furent pas ; en- 
fin qu'ils devcHent «tre fcivisde deux Laïcs , 
^ont J'un étçit Secrétaire du Comte d'Har- 
xacb, ci-devi^nt Ambaffadear de l'Empe- 
reur à la Cour d'Efpagnp. 

Il lui enjoint cnfoite ^ s'il apprend qu'il 
4!bic<emré dans ces Provinces ( i )i&s Reli- 
gieux étrangers ou .Efpagnols, ou quelques 
autres Perfonnes fuCpeâcs , de quelque état 
on condition qu'elles fulTent , de les faire 
^embarquer pour cCJîe -..conduites en Efpa- 
gnej de requérir en fon nom les Supé* 

(j) H paraît que par ces Provinces , Philippe Y, 
•mmi^nd les l^iduoions. . 
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^ rieurs des autres Ordres d'en uCeï de 

|t7#«-*5. jjjA^g ^ ^ d'inijplorer pour cet effet , & 
pour Texécution de ce qui eft prefcrit pat 
•les Lôix , le fecours de ceux qui fontdé- 
pofitaires de .l'Autorité roïale. Il veut en- 
core que de fa part il fafle fes diligences 
pour être inftruit s'il paroît dans ces Roïau- 
mes quelqu'un qui ne foit pas muni d*un 
Pafleport (igné de lui, & que quiconque 
arriveroit fins cela à Buenos Ayrès / il le 
faffc arrêter & envoïer fous bonne garde 
à la chambre roïale de Scville avec tous 
' les papiers ; qu'il fe faflc rendre compte 

par les Supérieurs des Réguliers de ceux de 
leurs Religieux qui arriveront dans ces 
Provinces 5 de bien examiner tous les 
Laïcs qui y viendront ou en partiront Csats 
avoir les permiffions requifes, de procéder 
contre eux félon les Loix , fans dlftinc- 
tion d'Etrangers & d'Efpagnols, de tenir 
.la main à ce qu'ils foient punis fuivant 
la nature du délit , ou envoies en £{pa- 
gneavec toutes les pièces de leurs Procès. 
» J*ai voulu ) dit le Roi en finiifant ^ vous 
» donner avis de tout ceci, afin que vous 
'» vous y conformiez , & que^ vous n'en 
»> prétendiez point caufe d^ignorance , 
» ainfi qut je me le promets , pour le 
»i Service de Dieu & le mien : vous ne 
M manquerez pas de m'accufer la récep- 
»> tion de la Préfente , par la pirêmiecé oc- 
M cafion qui s'en préfentera. Moi le Roi. 
t» A Madrid , le cinquième du liiois de 
9» Mars 1703. 

Le Roi d'Èfpagne , lorfqu'il donnoit ces 
grèrès, ne crpïoit app^çmmçntj>4$ ÇB$! 
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cote avoir rien à craindre du côté da Por" "^■' 

tugal , dont le Souverain Tavoit reconnu '^l^^S*- 
pour Succeffeur légitime de Charles II. fï^écaution 
Mais , quoique les précautions , dont nous 2u*Par^u»/ 
vcnops de parler , ne fufTent que contre conttc U 
les Éntreprifes de la Maifon d'Autriche , fiance. 
& contre celles que pourroient faire en fa 
faveur les PuifTances Maritimes, qui s*é-* 
toient déclarées pour T Archiduc , les tra- 
vaux 5 que Philippe V avoir ordonnés qu'on 
fîfr pour mettre hors d'infulçe le Port de 
Buenos Ayrès , n'étoient pas moins nécef- 
faires , aU cas que du coté du Bredl on 
voulût entreprendre quelque chofe contre 
le Paraguay. Nous apprenons par un Dé- 
cret de Philippe V, date du douzième de 
Novembre 171^, que Tannée 169Z Dom 
Auguftin de Roblex , alors Gouverneur de 
Rio de la Plata pour la féconde fois , avoic 
craint une defcente de la part des François 
dans le Port de Buenos Ayrès , aïant eu des 
avis certains qu'on faifoit en France un 
Armement considérable , fur la deflination ^ 

duquel on gardoit un grand fecret. Mais 
il avoir eu cet avis bien tard , puifque les 
préparatifs, dont il s'agifloit, étoient pour 
le Siège de Carthagene , qui avoir été pri- 
fe dès Tannée 1697. 

Il avoir cependant déjà mandé deux mil- Générosité 
le Indiens des Rédudions de fon Gouver- «lc« Indiens 
nement , qui partirent fur le champ , & ^ons. ' 
xeftcrent fix mois campés hors de la Vil- 
le y avec leurs MilOonnaires. Au bout de 
ce tems-là , comme le Çouverneur" ne 
voïoir plus aucune apparence qu'il dût être ^ 
attaqué j il leur permit de s'en retourner ' 

H iij 



* chez eux ; mais il ne crut pas ievait fea^- 

4700-05'. jfenvôïcr fans ^quelque récoifipenfe , à^zvk^ 
tant pttts qa ils avoient apporté avec eux 9 
Telon kur coutuifte 5 toutes leurs provi-' 
fions , &: qu'ils n'avoient pas coûté lin CovL 
au Roi. Il fiipputa ce qui pouvoit leur re- 
venir 5 à raifon d'une réalc par jour , qui 
cil la. paie ordinaire des Indiens pendant 
la. guerre , & il trouva que pour le tentf 
qu'ils avoient été abCens de chez eux, 8C 
qu'ils mettroient à s'y rendre , la (omiftc 
montoit à quatrc-vin^t dix mille Pîaftres ; 
il la leur otfrit, & iîs la refu(crcnt en di^ 
fint qu'elle Teroit beaucoup miaix em- 
ployée à remplir de Mttnftions tes Maga- 
lîns du Roi , qui en étoienc aiTcx dépour- 

vus ( I ). 

~i7o;-of. ^^" tandis que ce Gouverneur fcptr« 

" p cautionnoit avec tant de diligence coït 
gajs"réiablir- "" Ennemi éloigné , qui ne penfoit poinr 
icut la Colo- au Paraguay , il en avoit un dans fon- voifi- 
jiie du Saint' nage , dont il ne (e déSoitpas aflêz. Les 
5acrcmcut. Portugais du Bpefil n'eurent pas plutôt ap- 
pris la mort du Roi d*Efpagrie,& que le Duc 
d'Anjou , fon Petit-neveu , lui avoit (uc- 
cédé , qu'ils fe perfiiaderent que le droit 
de ce Prince étant contefté par pluficurs 
des plus grandes PuifTances de TEurope , fi- 
ne voudroit pas fe brouiller avec le Roi de 
Portugal y qui l'ayoit reconnu , en s'oppo* 
^ fànt. au rétâMiâfement de îa Cblonic &ot 
Saint- Sacrement. Mais avant que de rien 
entreprendre ouvertement , ils jugèrent à- 
propos de prendre leurs mefures pour em- 
pêcher que le Gouverneur de Rio de la 
(i) Lettres '£di£antes> Tome ix> page 417. 
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Wata ne pût tirer aucun fecôuts de» ké- '''' " — 
du<aions, avant qu'ils euffent exécuté ieuf ^7^^f- 
deflein. 

Ils avoient fait aUiartcc avec d«s Indiens. Ils font al- 
îdolâtres, qui ctoicnt venus (e placer eo-, |j*"ce ayed 
tre les Réduaons & Tendroit, od avoir f// ™;^;^ç 
ëté là Colonie du Saint- Sacrement ; ils Icut à attaquer le» 
donnèrent des armes à feu > & foomircnt Néophytes «c 
abondamment à tous leuis befoins* Ces ruinent Ya- 
fiarbarcs j tout Ennemis qu ils étoient des P*3^"* 
Chrétiens, &: quoiqu^aflarés d'être foute- ' 
nus par les Portugais , furent quelque terai 
fans ofer fe commettre avec les Néopliy-* 
tes , devant lefquels ils favoîcnt que les 
Mamelus n*avoient plus Tafllirancc de fa 
montrer : mais enfin y folHcités pat leurs 
nouveaux Alliés , ils firent une irruptiott 
fur la Bourgade des Rois , la furprirent ^ 
la pillèrent , profanèrent TEglidc , & tout 
ce qui fervoit au Culte divin y. enlevèrent 
les Troupeaux de Bœufs & tous les Che- 
vaux j & les Néophytes , qui n'avoienc ^ 
pas même eu le tcms de prendre leurs ar- • : 
mes 5 eurent affez de peine à fauvcr leur 
vie & leur libené par la fuite. 

Ils fe réfugièrent dans les Rédii£tion« V^ ^^^^ dé- 
les plus proches 5 ils portèrent enfuite leurs ' 
plaintes de cette hoftilité au Gouverneur 
de la Province , ôc lui demandèrent du &->- 
cours. Il leur en envoïa un fort modi- 
que , maLs qui leur ftiffit. Ils formèrent 
un coi^s de deux, mille Hommes ,. & allè- 
rent clïcrcher l'Ennemi , qu'ils rencontre-_ 
rcnt bientôt. On fe battit long-tems , $c 
il y eut de part & d'autre beaucoup de 
Xang répandu. Enfin les Infidèles comment ' 

H iii j 
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^ cerént à plier , & n'évitèrent leur entière 

lyoS"®/* (Jéfaitc, «|u*en fuïant.. Ils envolèrent en- 
fuite demander du fecours aux Ponugais, 
jquî leur en donnèrent , & ik retournè- 
rent chercher les Chrétiens , qui: les at- 
tendirent de pie ferme. Ils les chaigc- 
rent d'abord avec beaucoup d'ordte & de 
réfolution ; mais ils furent reçus de même , 
& le premier combat ne décida de rien. 
On revint de part & d'autre , les quatre 
Jours fuivans, à la charge. On ne cefToic 
de combattre que pour fe rallier ^ pour 
prendre un geu de repos. Enfin le cinquiè- 
me jour la vidoire (c déclara pour les 
Néophytes , & elle fut fi compktte , qu il 
n'y eut pas un fèul des Ennemis , tant 
Indiens que Portugais , qui ne &t tué , 
ou Prifonnier. 
' Pendant tout ce tcms-là les Portugais 

^' avoient , (ans qu'on s'en apperçùt à Bue-* 
dcrcolonfc ««* Ayrès, repeuplé la Colonie du Saint- 
<iu S. s^cre- Sacrement^ s'y etoient fortifiés de manie^ 
ment» ^ re, qu'ils ne craignoient plus qu'on o(at 
entreprendre de les en déloger , & cora- 
mençoient à ne plus garder aucune mefurc 
avec lés Efpagnols. Dom Alfonfc Jean de 
Valdé Inclan , qui Venoit de fuccéder a 
Dom Augiiftin de Roblez dans le Gouverne^ 
ment de Rio de la Plata, reçut bientôt de 
Dom Melchior Porto-Carrero , Comte de 
la Moncloa , Viceroi du Pérou ,. un ordre 
du Roi y daté du neuvième de Novembre 
1 703 y de raffembler toutes fes Trouppes y 
& celles qu'on lui enverroit du Tucuman , 
& de chafTcr , à quelque prix que ce fut y 
' les Portugais , de la Colonie dîi Saint-Sa*- 



»U ?AllA<àUAT. Liv.XV. Xjy 

•freinent : il ne perdît point de tems peur ■■ 
fê mettre en état d'obéir , & il commença ^7^5* 
par écrire au Père Joseph Mazo 3 Supé- 
xieur des Réduâions du Parana , & au 
Père Jofeph Saravia, Supérieur de celleS' 
de rUruguay, de lui envoïer, avec toute 
la promptitude poffible y quatre mille de 
leurs Néophytes. 

Il dépêcha en même tems au Provin- 
cial , qui étoit à Cordoue y un Exprès pour 
lui remettre une Lettre du Roi , par la-^ 
quelle Sa Majefté lui mandoit qu'elle ne^ 
doutoit point qu*il ne contribuât , autant 
. qu^il dépendroit de lui , à l'exécution dés- 
ordres quelle envoïoit au Gouverneur 
de Rio de la Plata. Le Pere'Nunez, dès 
qu'il eut reçu cette Lettre , partit pour fc 
rendre dans les Réductions , ou il trou-^ 
va les préparatifs pour le départ des Néo-^ 
phytes^ bien avancés. Le huitième de Sep-^ 
tembre tous furent en état de (^ mettre 
en marche , ious la conduite de quatre Mcf- 
tres de Camp , tous Caciques , avec qua-* 
tre Mirtionnaires & quatre Frères Cliirur- 
gïens. ÎU croient divifés en trois Corps ,. 
dont deux furent embarqués fur l'Uruguay^ 
ic le troifieme , qui n'avoît que cent cin- 
quante ^lieues à rairc, prit (on chemin par 
terre. 

Il arriva k premier au Camp des £fpa- 
snols , le quatorzième d'Odobre. Ce Camp- 
&oit à la vue de la Place qu'en devoir 
attaquer , & il étoit eompoCè de Trouppes 
réglées & de Milices nouvellement levées i> 
rocs Mémoires n'en marquent pas le nom- 
ke* Le quatrième, de Novembre les dci^ 
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*- ' '-■ autres Divifions des Indiens arrivèrent ^ë0 
^ ^' fix mille Chevaux & <ks Mulets de char^ 
ge y après avoir beavcoup foufFert , parce* 
que d^ns cette fai£bn on ne poavoit ttou- 
ver ni fourage , ni aucune forte de rafraî- 
chiiTemens , & qu'il avoic falhi ménager 
IeS'Provi£o&s qu'on avoir embarquées , & 
qui dévoient fervir pour le voïagc & pour 
le retour. On en âiuroit même ab(blument 
manqué , fi en- arrivant les Indiens n'euC^ 
fent été à la chaïTe des Bocuft. Mais heu« 
renfement ils eâ tuèrent un fi grand nom^ 
bre, (jU'ils en eurent afiez pour en faire 
part àVLiÊ Efpagnols. 
Pflfc de la ^^ Sergent Major,Dom Balthazar Garcia 

flace. Ros^.quifut chargé de ce Siège, déclare 

dans un Mémoire imprimé , êc adre/Té aa 
Koi , au Contcil roïal des Indes , au Vice- 
roi du Pérou 5 à tous les Tribunaux de TA- 
mérique Efpagnole &: atrx Officiers des^ 
Trouppes , que les Indiens des RéduéHon^ 
4u Parana &:. de l'Uruguay s'étoient char- 
gés de tous les travaux, jufqu*à portera 
force de bras les canons pour les Batteries;, 
qu'ils eurent toujours la tête de^ attaques,. 
& qu-ils efluïcrent aveck plus grande in- 
trépidité tout le feu dé la Place. Auffi les- 
Aflîégés en furent-ils fv effraies , que quancf 
ils les virent marcher pour donner Taflaut ,• 
ils s*embarqùerent fur quarte Navires, qui 
•venoient d'arriver avec un (ecours , qui ne 
fc trouva pas fuffifant pour fatre» lever le 
Siège k de û braves Gens , on. qui n*çur 
pas lé tems de débarquer , laiffant dans la- 
Place toute rAr^ilIcric & toutes les Mu- 
•itioos^ dont ils I aboient ion bien Sow^ 
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tàe. Cette. Expédition coûta fort peu de ' 
monde aux Efpagnols ; les Néophytes y *70f • 
perdirent cinquante Hommes , 8c deux 
cents furent blciTés. 

Le dix-£éptieme de Mars 1705 , ils eu-* Nouvelles 
rent la permiffion de partir pour fc retirée preuves du 
chez eux , après avoir itefiifé cent quatre- àéikuéTciTc' 
Tingt mille Piaftres , que le Gouverneur ^^ ^** 
kur ofFrit > & qui dévoient leur revenir , 
à rai(bn d'une Reale & demie par Tête», 
pourtout le tems de leurablence de leurs 
Bourgades. Voilà tout ce que j'ai pu trouver 
de cette Expédition y dans les Mémoires 
Efpagnols : feu M. TAbbé Dubos, Secré- 
taire perpétuel de l'Académie Françoife , 
& fi connu par fês Ouvrages^ m'en a ra^- 
conté <juelqucs circonftances , qu'on fera 
peut-ctrc bien ai(é de favoir , & qui! avoic 
appriles d*un Témoin oculidre; il ne me 
marqua point le tems, mais ce quil m'en 
4it ne pouvoit guère convenir qu'au ft- 
coni Siège de la Calonie du Saint Sacre-- 
ment ,. & il m'afTura qu*il le tenoit dia 
Commandant d'un Navire François, qui 
s'étoit trouvé ak>£s dans- le Port a& Buenos» 
Ayrcs. 

Il y étoît entré dans le zcvns qu'on y foi- iluccctotcdfe 
Ibit les préparatifs da Sregc de la Colo- ccficge. 
nie , &: le Gouverneur lui dit que ce qui 
l'embarrafToit le plus , étok qu'il n'avoic 
point dTngénieur : le Capitaine s*biFrit h 
lui en (êrvir, & fbn offre flit acceptée. IJE 
demanda le Plan de la Place qu on vouloir: 
attaquer, & le Gouverneur le loi domwu^ 
II s'informa enfuite d& quelles Trouppes 
ctt fc {knïxcit fom: ce Siegr:^ âc iLfiia 
Uj3 
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j-Q aflct furpris que dans le dénombrement 
^^ qu'on lui en fit , le Gouverneur parût comp- 
ter beaucoup ^r les Indiens des MilHon? 
des Jéfuites , qui dévoient arriver au pre- 
mier jour. M Que voutex-vous faire , Mon- 
M fieur, lui dit-il , de ces Gens-là ? Atten- 
3» dcZj.pouren juger, répondit le Gou- 
a» verncur , que vous lés ayicz vus dans- 
as Taôibn , & je vous prédis que la Place 
» fera prife à leur attaque. 

Peu de jours après on vînt dire au Gou- 
verneur que la première Divifion de cc^ 
Indiens paroifToit : il monta à Cheval pour 
ks recevoir , & invita fon Ingénieur à ve- 
nir avec lui. Le Capitaine yconfentit,& 
ils apperçurent bientôt les Néophytes , qui 
ibrtoient deur à deux d'un défilé , Se qui y 
à. mesure qu*un Bataillon en étoit forti , 
fc formoient dàns^ la Plaine, tous aïant 
leurs- armes en bon état s Se quelques pie> 
CCS d'artillerie qui les fuivoient. Ûordtc , 
le fîlcnce , la manière aifée dont tout cela 
fc faifoit 5 & Tair de fierté & de réfolution- 
qui paroiffoit fur leur vifige , forprirent le 
Capitaine François. Il voulut parler à ceux 
oui compofoient la premitre ligne , & il le- 
nt en Efpagnol ; mais ils ne lui répondi- 
rent que par ces mots, Los Fadres , en 
lui montrant des Jéfuites qui ks fuivoient. 
Il joignit un de ces Religieux , qui lui dît 
que ces Gens-là ne parloient point d'autre 
langue que la leur 5 que quand on vouloir 
leur donner quelque ordre , ils étoient là 
. pour leur (èrvir d'Interprètes , & qu'il pou- 
^ voit s afiurer qu'ils cxécuteroicnt ponftuel^ 
Jcmeat tout ce qu'on ezigeroic d'eux. 
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■' ^r cette aflurance il leur affignà le pof- ~^ 

te qui étoit le plus cxpofé de tous au feu *^ ^* 
'du canon de la Place. Ils commenccrent 
bientôt à y lépondie, & après quelques 
décharges ils demandèrent la pcrmiffion 
d'aller à Taâaut -: on leur dit que la brè- 
che n'étoit pas encore afTez grande , & ils 
répondirent que c'étoit leur affaire , & qu'ils 
compcoient bien de la forcer. On kur per- 
mit donc de faire ce qu ib voudroient \ Se 
comme ils commençoient à s'ébranler , on 
leur tira de la Place une volée de canons ^ 
qu'ils eflu'terent fans qu'aucun fonit de fbn- 
xane. La Moufqueterie , quand ils furent 
à la portée y. quoiqu'elle leur tuât aufït 
bien du monde , ne les arrêta pas davan- 
tage , & l'intrépidité y avec laquelle ils 
avan^oient toujours , obligea enfin les 
Portugais à prendre la fuite. Le Capitaine 
ajoute qu'il n'avoit pas moins admiré le 
iàng froid des Millionnaires, qui n'aïantà. 
la main que leurs Bréviaires , ne vo'ioient ' 
tomber aucun de leurs Néophytes, fans 
courir à lui & s'expofcr au feu le plus vif, 
pour l'exhorter à bien motnrir ; ce qu'ils 
Édfoient avec la même tranquillité, que 
s'ils euiTent été dans leur Eglile. 

Ce qui eft certain , c'eft que l'heureux ^ q ^ 
fuccès de ce fiegc augmenta beaucoup la ^®^' ^^ 
réputation qu'avoit déjà cette Milice In- Lc^ouver- 
dienne; & que le Certificat du Sergent "^^y ^"g"^; 
Major confirma le Roi d'Efpagne dans Réduâions* 
rojpitûon où il éroit de leur fidélité , & 
acheva de lui perfuader qu'il n'avoit point 
de Trouppes, dans l'Ame noue , fur Icf- 
jjiiclics il put compter plus sopccmeat» C^ 
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^^TT"** Prince récompenGi le fervice que vendre^ 
* ^~ ^' lui rendre le Sergent Majof^ en le nommanc 
Gouverneur du Paraguay , & lui recom-* 
manda en même tems de commencer Teier^ 
ctcede cette charge par la vifite des Ré- 
dudlions de la Province. Il le fit , & eiv 
envoïa le Procès-verbal à Sar Majefté , avec 
une Lettre où il rafTuroit qu'il avoit trou- 
vé toutes ces Bourgades dans un étatqn» 
ne paroitroit pas même vraiCémblable ^ 
quiconque ne Tauroit pas vu de fes pn>^ 
pre^ yeux ; qu'il n'étoit pas polfibk de? 
tien ajouter à la police & au bon ordtier 
qu*on y remarquoit ; que l'innocence dcsf 
mœurs ^ ta piété & Tunion qui y regnoienr, 
rafFcdion tendre & le rc(pe6l que ces nou- 
veaux Chrétiens témoignoient pour leur? 
Paiieurs, ne pouvoient s'exprimer; qu'ife 
n'y en avoit pas un fêul , qui ne fût dan» 
la difpofîtioii de facrifier avec joie (a vie: 
& tout ce qu'il poiTedoit au monde , pour 
• le fcrvicc de Dieu , & pour celui de SâE 
Majefté. 
y , j^ On en pouvoir déjà dire autant de fa» 
rEgU(c^^'d€s no^ivelle République des Chiquitcs. Il ellb 
Cbiquitcs. vrai que le Ciel y avoit répandu (es Bé— 
nédiftions (ans mefure , pour rendre ef- 
ficaces les travaux des Miflîonnaires , y 
cmploïant même les effets les plus mar- 
qués de la toute-putflance de Dieu. Nou^ 
en avons pour garants des Témoins ocu- 
laires , & d'autant moins récufables , que ^ . 
félon la penfée de Saint Auguftin, il 
feroit beaucoup plus glorieux à ces Reli- 
gieux d'avoir changé le caraélere de ce»* 
Juifideicsy ac- de leui ayoir j^erlbadd dfar* 
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florerun Dieu crucifié, fans le ftcoitrsdcs j ^^^.T* 
miracles. Il paroît d'abord que le Seigneur, ^ r"^^ 
en donnant à ce Peuple , encore novice 
dans la Foi , des marques furnaturclles 
d'une prote<Stion particulière , n'avoit d'au- 
tre vue, que d'animer (a confiance : la 
.reconnoiflance que ces Néophytes témoi- 

f noient pour fes bienfaits , la fimplîcité 
e coeur avec laquelle ils le (ervoient , le 
ïele qu'ils fai(bient paroître en toute oc- 
cafion pour lui procurer de nouveaux 
Adorateurs, jufqu à (é priver même à\z 
néceifaîre pour avoir de quoi orner ley 
Autels, & attirer par -là les Infidèles à 
(on Culte , l'engagèrent bientôt à récom- 
penfcr des vertus (i pures , & à leur rendre 
au centuple ce qulls (acrifîoient pour don- 
ner de l'éclat a la Religion i ea voici 
quelques traits. 

Dans la Réduàioh de Saint Jean-Bap- ^j^j^J^^'^JJ 
tifte , le tems prcflbit pour faire la pro- Providence * 
vifion des viandes ; mai^ TEglife n'etoît eu faveur €le# 
point achevée , & il ne fut pas poflîble Néojhytt*r 
d'engager un feut Néophyte à interrompre 
ks travaux pour aller ou le be(oin l'ap- 
pelloît. Tous déclarèrent qu*rls aimoicnr 
mieux manquer de viandes, que de laiffer I9 
Maifbn de Dieu imparfaite. A-peine y eu- 
lent-îls mis la dernière main,qu'bn vit lomty 
des Forets voifînes, des trouppes de San- 

flfers , qui paroiflbient ne s'approcher de- 
i Bourgade , que pour (e mettre à la àï^ 
cretîon des Habitasis, le(quels n'curenr 
point d'autre peine, que de tirer (ûr tes 
Animaux , qui ne prirent pas même la; 
fuite 9 quand on eue comineocé' à tirée fiîr 
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■ "' Peddant une fëchcrcffc , qui ne poaroîff 

*^^^' plus durer fans réduire une autre Bourgade 
a la famine la plus extrême , tous s'etant 
proftemés devant le Saint Sacrement , pour 
demander à Dieu de la pluie, ils furent 
dans rinftant même exaucés, contre toutes 
les apparences. Une autre fois la peftc 
commençant à S. Raphaël de manière i 
faire craindre que cette Réduction ne fe- 
trouvât bientôt fans Habitans , dès que le 
petit nombre de ceux qui n'en étoient 
point encore frappés y eurent conjuré le 
Seigneur, profternés, devant TAutelj^d avoir 
pitié de fes Enfans , tous les Malades ^ 
lans en excepter un feul , fe trouvèrent 
guéris. L'année fuivante , les vivres man- 




voient réduites , & le même jour il leur 
vint du fecours de tant d'endroits, que 
jamais elles ne s*étoient trouvées danr une 
£ grande abondance de tout. 

Dans une autre Bourgade , un Néophyte- • 
nommé Diegue y tomba malade en tra- 
vaillant à la bâtifle de l-Eglifc , & fut ca. 
peu de jours réduit à l'extrémité. Il étoit 
très content de mourir ; mais il (buhaitoit 
fort de voir la Maifon du Seigneur ache- 
vée , & d'y contribuer de fon travail juf- 
qtt'àubout. Il s'adreffa, pour obtenir cette 
^race y à la Mère de Dieu, & dès le lende- 
main on fut très furpris de le voir aveq 
les /Travailleurs faire , avec la pfus grande 
facilité , des chofes dont les plus robufte^^ 
gMuoicnt eu peinaà. venir a bout. Quelque 
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tcffls après un Tigre fc jet ta fur lui , le ^^ ^-^~ 
lenverfa , & le tenoit tellement ferré encre 
Ces griffes , qu'il ne pouvoir ni fc défen- 
dre, ni fe dégager. Il invoqua les (acres 
noms de Jefus & de Marie, & à l'indanc 
le Tigre lé laifTa , fans lui avoir fait que 
quelques égrâtcignures. 

A CCS miracles de bonté , Ip Seigneur ^j^f,^*^* 
en joignit quelques-uns de fa juftice , q'ii j^^^ftjce Di» 
n'étoient pas moins néceilaires, & qui uevioe» 
ftirent pas moins efHcaces , tant pour fixer 
l'inconftance naturelle de ce Peuple , que 
pour le garantir de la féduâîon & des 
mauvais exemples. Les MiiTionnaires de 
leur côré crurent devoir ufcr en quelques 
rencontres d'une fage féverité , & ne point 
balancer à retrancher quelques Membres 
gâtés 5 pour confcrver le Corps. Ils n'euicnr 
pas lieu de s*en repentir, la place d*ua 
Scandaleux incorrigible , qu'ils avoicnt 
chaffé , étoit aulTi-tôt remplie par un grand 
nombre de Profélytes dociles ; & les Ré- 
duâions fc peuplèrent fi prodigieufement, 
qu'il fallut fonger à en fonder de nou- 
velles. 

Il n*y en avoir aucune , d*ou il ne (brtîc Zclc du S»- 
de tems en ten^s des Trouppes de Néo- ^"^ des Ame» 
phytes, Qjjp. parcouroîent les Provinces ch^^âiccj, ** 
voifines, & qui en revenoient rarement 
ians de nombreufes recrues de Profflytes. 
Un d'eux marchoît ordinairement à k tête 
des autres , portant une Bannière , où ils 
avoient fait peindre la figure d^une Croix , 
ou de la Mère de Dieu. Ils entroient dans 
toutes les Habitations Indiennes qui fe 
vouvoient fur leur paifage. Ik faifoieot; 
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' ^' ^* gouce au fervice du vrai Dieu , & le pkiifir 
qu'il y a de vivre en feciété. lis expii- 
quoieilt ensuite les principaux articles de 
la Doârinc Evangelique , & on en a vu 
revenir de ces cour(cs aVeC plus de Coi-» 
Xante Familles de différentes Nations , qui 
ft'avoient aucune affinité avec les Chiqui-' 
tes 5 & qui Te trouvoienc bientôt comme 
naturalifés avec eux. 
Martyre de Pluficurs de Ces Apôtres Néophytes ont 

l^lurieurs. eu le bonheur, de verfer letir fang pouf 
Jcfus-Chrlft 5 & la nouvelle de leur mort 
n*cxçitoit parmi leurs Frères qu'une faintc 
émulation pour le Manyre. On rappoc» 
un jour à Saint-Jean-Bajtifte un Chrétien 
bleflé au ventre , d'une flèche , qui y avoir 
£ait une plaie très profonde. Apres qu'on 
eut emploie inutilement tout ce qu'on 
avoit de remèdes pour le guérir , le lAriC- 
fionnaire crut devoir lui adminidrer lc9 
derniers Sacremens , & pour l'y difpofer , 
• il lui dit qu'avant toutes chofes il falioit 

Pardonner fa mort à celui qui en étoîc 
auteur, & lui favoir même gré de lui 
avoir procuré le plus grand bonheur qui put 
jamais lui arriver, de donner fa vie pour 
Jefus-ChrifL Le Malade lui r^onditque 
par la grâce de Dieu , non-feulement il 
penfoit ainfi , mais encore quil oflroît 
de bon cœur, à Dieu le facrifice de fa vie 
pour la confervation de celui qui l'avoic 
blefle. Le Père , après l'avoir admînillhré , 
fc retira, en recommandant à ceux qui 
le gardoient, de le faire avertir dès qu'ils 
ie verroient toucher à fa fin. Le lendemata 
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le grand matin il alla pour voir en quel ^^^^ ~- 
état il (e trouvoit , & il le rencontra qui • ^" ^ 
vcnoit pour lui apprendre qu^il n*avoit 
plus feflliatï âtucune douleur^ Se que ù 
plaie s'étoic ktméc au moment même 
qu'ii avoir rei^ IcCofps de Jefus-Chrift* 

On^cuc bien croire qu'à la vue des bé-^ 
nédiâsons que Dieu répandoit \û abon-» 
damment (ur cette EgliCe naifTante y Scie 
la fidélité de ces nouveaux Chrétiens à 
^orrerpondre auterâces du Ciel, lesOti-^ 
vriers qui travaiifoient dans une fi pré-^ 
cieufe ponion de la vigne du Seigneur^ 
duroient eu honte de <i'epargner en rien ^ 
pour féconder de fi heureufes difpofitions. 

Cette penfêe leur donnoit véritable- 
ment .des forces, qu'ils n'auroxent jamais 
trouvées en eux-mêmes pour foutcnir les 
fatigues d'une fi pénible MifTion, Se qui 
étoient. véritablement extrêmes; car outre,- 
qu'ils avoient continuellement à effuïef 
rîntcmpéric d^un air prcfque toujours em- 
pefté, ils étoient fans ccfTe environnés 
d'Ennemis cruels , qui avoient conjuré leur 
perte, & de la fureur defquels il falloit 
garantir leurs Trouppeaux. » Lorfque j'é- 
« tois en Europe , écrivoit Tuh d'eux , je 
93 m'imagtnois qu'il fufïifoic de porter dans 
9» ces Miflions un grand zèle du falut des 
)9 Ames; mais depuis que j'ai le bonheur 
99 d'y travailler , je comprends qu*il faut 
•> de plïK s^être exercé de longue main à 
9y une cnfiçre abnégation de foi-même, 
99 à un détachement parfait des chofesr 
9» d'ici-bas , à une continuelle mortîfica- 
m tion des fens ^ au mépris de la vie , St 
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- - a» s'abandonner Cuis réfcrvc à la dhricfè' 

f7«5-o7. » Providence. 

Caraûere & J'^i ^^^ ^^^ ^^ P^T^ Carallcro avoit été 
travaux du p. chargé de la Réduâion de Samc-^Fr^çois* ' 
Cavallero. Xavier. UApôtre des Indes n*a peut-ccrc 
îamais eu de plus parfait imitateur que- 
ce Religieux : dans une des courfes , qu'il 
faifoit affez fouvent avec une trouppe 
choi(îe de fes fervens Difciples , il arriva 
un jour chez des Indiens^ dont il avoir 
fort à coçur la converfion , & il y arriva 
fi épuifé & fl défiguré , n*aïant plus même 
pour fe couvrir que quelques lambeaux'de 
les habits déchires, que les Barbares de- 
mandèrent à ceux ^ qui Taccompagnoient j, 
ç'il n*étoit pas quelque Efclave, qui £c 
fut fauve des mains des Efpagnoh?D'aillcur» 
bien loin de chercher à adoucir les ri- 
gueurs de la vie qu'il mcnoit , il y ajou- 
toic encore des auftérités, que fes Supé- 
rieurs furent plus d*une fois obligés de 
lui interdire 5 mais au défaut des péni- 
tences qu'on lui défêndoit de faire , fbn 
amour pour les croix le réndoit ingénieux 
à inventer tous les jours de nouveaux 
moïens de fouffrir. 
Cç qui lui II apprit en 1704 , qjie des Indiens nom- 
arrivc avec jxiés Puraxis s'étoient réfugiés dans le 
w^qoÎj,* ^^^^ d'une épaiflc Forêt , pour s'y mettre 
^^ ' à l'abri des pourfuites des Efpagnolsj il 
partit aufli-tôt pour les aller chercher, & 
pour les mener à fon Eglife. Il n'alla pas 
bien loin fans rencontrer des . Efpagnols ^ 
qui de leur côté couroient le Païs pour 
fâire des Efclavcs, & dont le Cher Ta- 
l^ordant avec oa air plein de fuxeor > lai 
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brionna de retourner chez lui ; & lui fit ^ ^-^ 
les plus grandies menaces, s'il ne fe rcti- , 

roit nu plus vite. Le Pcre , fans s'émouvoir^ 
lui fît une réponfe fort honnête , & pour- 
Tuivit fon chemin : TEfpagnol fort éton- 
né le laifla aller. Il ne trouva point les 
Para lis où on lui avoir dit qu'ils ctoient ; 
mais un peu plus loin il apnerçut deux 
ou trois jeunes Indiens , qui etoient mon- 
tés fur des Arbres , pour observer la 
marche des Efpagnols , & qui lui appri- 
rent la retraite de ceux qu'il cherchoit. 

Il y alla , les trouva un peu difperfés*, & , " 7">^« ^« 
a ^ ' ^12- jl* plu>c par 

Il eut aucune peine a les réunir autour de fç, pactes. 

lui. Il leur parla du Dieu des Chrétiens , 
& ils récouterent avec attention.; il fe 
donna tout le tems de les inftruire , Se 
bapcifa quelques Enfans , que leurs Parens 
lui préfenterent. Tous enUiite fe jetterent 
a fes pies, pour le prier d'avoir corn- 
paffion de leurs miferes , & d'obtenir du > 

Dieu qu'il leur annoncoit , un |>eu dç 
pluie pour arrofer leurs Champs. Son cœur 
«'attendrit, & leur foi lui fit efperer que 
Dieu les exauceroit. li planta en terre le 
Crucifix , qu'il portoit toujours à la main ^ 
il ordonna aux Indiens de l'adorer , Se de 
xépéter après lui la prière qu'il alloit pro^ 
noncer. , A-pcinc fat-cile achevée , que la 
pluie tomba en abondance; mais une pe- 
tite excurfion, que le Miflionnaire'fit chev 
les Tapacufas , penfa hïi faire perdre tout 
le fruit de ce qu'il venoit d'ébaucher fi 
heureufement auprès des Puraxis. ^ 

Le mêmes Efpagnols , qu'il avoit déjà 
'rencontrés » aïant fk qu'il avpit <]uitt^ çf% 
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.1705-07. ^'"^vif^ cnfuite à vifîter les Aruporti , lein^ 
Voifîns , s offrant de l'accoqipagQer. » Nous 
M nous joindrons encore , ajoûca-t-il , avec 
» les Tahaxis , nos aociens kWi^ , &: tous 
M enfembie nous formerons une nombreux 
»ï fe Bourgade : vous nous y ferez con^ 
• »3 noître la Loi du vrai Dieu , & vous (c- 

^ rez content de notre docilité. L'Hom- 
me Apoftolique confentit à tout 5 il partie 
fur-le-champ avec le Cacique , & il trou- 
va les Aniporcz fi bien dilpofés, qu'après 
les avoir inflruits des points les plus eflen- 
tiels de notre (àinte Religion , il ne put 
leur refufer de baptifer plus de quatre vingts 
.de leurs plus petits Enfans. 
Il tombe ma. Dc-là, il vouloir . pafTer aune féconde 
lade,&gué-BQ jç de la même Nation 5 mais il 
nt miracu-^ ,& 1 • 1 1 »•« 

kufemcnt. ^©mba en chemin dans une langueur , qu il 

• s*efforça inutilement de furmonter : à cet- 
te grande foiblefle fe joignit bientôt une 

• fièvre ardente , qui lui fit croire qu'il tou- 
choit à fon dernier moment. Dans cet état , 
couché au pic d*un arbre, il n'attendoit 
plus que la mort 5 & les Indiens qui Tac- 
compagnoient étoient inconfolables de Ce 
trouver hors d'état de le foulagcr. Le ha- 
fard leur fit trouver une Poule \ ils la fi> 
rent cuire & la lui préfènterent , mais il 
la refufa » & la fit donner à un de £es 

; Néophytes, qui étoit prefqu'auifi malade 
que lui. Dans ce moment les Maiiacîcas 
lui revinrent à Tefprit , & il fe fentit infpiré 
de faire voeu de fe confacrer à leur inftruc- 
tion, ^ Dieu lui rendoit la fanté , fallut-il 
pour cela verfer jufquà la dernière goûte 
. é^ fou f^ng. Il fuivic rinfpiiation , & dans 

riûftaai; 
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l^tiftam mcmc il fe trouva fans ficvre & — 

fiuis aucane foiblefTe 5 les mets les plus ^7*>-07. 
infipides des Jndiens lui parurent agréa-' 
hles, & rien ne i'empccha plus de conci- 
«suer £>n voïa^. 

Il ne crut pas devoir iiè difpenfer de On veut 
communiquer fon deiTein au Cacique des'^.^'^P^^'^j^ 
Puraxis , qui ne le qutttoit point 5 & ^^ fon^^vcwu 
Chef, qui avoit conçu pour lui une amitié 
très tendre , n'oublia rien pour Ten détour- 
ner. H lui dit qu'il voïoit bien qu'il ne 
Connoiflbit point les Manacicas ; que ceC- 
tc Nation étoit très nombreufe, rort re- 
doutée pour fa valeur , irritée au-delà de 
ce qu'il pouvoit s'imaginer, contre les Èf- 
pagnols, qui tout récemment avoient exer- 
cé de grandes violences dans leur Païs ; 
qu'elle avoit juré de ne faire quartier à 
aucun de ceux qui tomberoient entre fes 
mains ; qir'elle avoit rendu impraticables* 
tous les chemins Oui conduifoient chei 
elle , & qui étoient hérifTés de pointes d'un 
bois très dur qu'on n'appercevoïc point , de 
forte qu'on ne pouvoit y marcher fans cou- 
rir ri(que d'être cftropié; qu'il en paHoic * 
avec connoifiance de caufe , parcequ'aïanc 
Voulu l'année précédente rendre viutc à ces: 
Indiens , il avoit été bientôt obligé dcr 
setourner fur fes pas. 

»9 Entfin , mon très cher Père , ajouta- 
M t-il en l'embraiTant , 3c les yeux bai*' 
3* gnés de larmes , que pourrex-vôu^ op— 
9» po(êr à leur foreur \ s'ils viennent fon-* 
M dre fur vous? 'Je leur oppoferai mon Sa téposfê; 
aà Dieu & le leur , répondit THommç 
^ Appftolique , en lui- ixu)ntrant fbn Cn»- . '^ ^ 

Tome JK l 
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*r M cifix ; vwïk mon bouciicar : Je «e crftÛMIt 

T7QJ-®7* ,, rkn,<quand il €ft ^^Qikm d'obéir à iBei^ 

39 S;»iveur & à mon Mâkrc ^ & de p«.» 

?> blier fin Loi : (ks Ennemis œ peuvent: ^ 

n fans fa permi(non , m'arrAcber un che- 

a» ycu de ta {é&^ ^ & 4^06 pciit-il d'ailloiirs 

«• tn'amvo: de plus hçuKux , ^ue d'ex^â^> 

•a rer fimf Uurs «^v^s <n £aifaac ce <|«i*ii 

;i> m'ordoitfie > Au seftç > }f ne prétends 

9> point ^uiÇ vous courrier les mêmes riC- 

9» qiEes que moi s vous pouvett vous reci- 

'B» r<r : Q. loA me reçoit bien , |e vous 1q 

41 ferai favoir^ & vous viendrez me joii^ 

at dre , fi vous k jugez à-propos. 

Les Indiens ^^ CeL4Àç^ ne put Tentendre parler <le. 

rcu-cnciefui-Ia forte > ums fie leatkr enflamm dtt mê^ 

Mc , & mou- ^iç caun^ que lui : il ratura que , ni lui |^' 

ffrgvcçiui. j^ auiçu» dcç fi^ns ne le laiflêroicnt allés 

&ist $ ^[ue «*iU ne pouvoienc pas lui Gra-> 

ver b vie, ils vcngeroienr Ùl mon ^ o^ 

mottiroiem à 1* peine ; 6c en i^hevant ces 

inots, il feippaïut Tes aroxes» cç qui eft 

ime eCfecc de lerment parmi ces Indieiis ^ 

& ijioifit une orouppe de fes meilletirs. 

> GUefemrs , ^ vinrent faire au Sefvkeur 

ê» Diçu U Bieme protcfilaciou. Ils le cot^ 

jiiECi^ot dttfuice de leur «cçorikff ^luelques 

M«r$^ qpieiur achever de les inftruire , ^ 

Daptilêr leurs Enfants » éc de demander ^ 

Dieu de l'eau, ddot leurs Champ avoient 

m extcéme bofein. Il y conlfeatit , fit 

fixciot une Cmx, an fit de laquelle tous 

fe. proAemecent avec lui $ il £t fa Pricrq 

,;.< ..à »»ate voix, & ne £ft point eMucé. 

Mlruclç fîft- ^ ^ ftmvint alors -qu'on l<ii avoit dit qu% 

juliçr, ÇÇ9 Jfl4W» fWfttçitt çof^s ^^ tipfÇgHiç». 
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et in^itfte des cruautés qui crîoient ▼engea&«- ' ' *^ 

ce an Ciel. 3i<3omment,lcuir dit-il ^ pouvez.^^ ^7© J-^> 

»» vo«s ciçcrcr f^c Oku écoute vos vcrax^ 

1» ^près cç que vousitvez iaic en telle occa» 

•> fion? <2oBUtteQoex par Toas repentir fia* 

M eeiemeftt de vos crifiies; âppaifezla co^* 

M» Jerc da Cfiel , fwftcmoftt ircké contm 

»9 vous ; reconcilicz-vous de bonne foi 

^3 avec vos -finacmis ^ cépavcz le tort que 

90 vous leur avez fait , & il voeA pardon- 

»> B€i» «. Tous promirent de faire ce qu'il 

leur ordoxtnoit , ât partirent fur*le-<kanip 

pour s'acquitter de cette promeife. A-pei<» 

ne avoient-ih marché i'eipace d un mille ^ ~^ 

que le Ciel commença à le couvrir , 9c 

quelques moments apitts la pluie tomba 

en ^xmdance: ils continuèrent à marcher $ 

fiiïent tout ce qu'ils avoient promis , & U 

t«rre fuifiCtraent arroféeleur répondit d'une 

abondame récolte. 

Le Père Cavallcro ne diffaa ^e de quel* lc p. Cavaî- 
^oes }oucs à les fuivre avec le Cacique lero arrive 
des Paraxis , lequel fe fit accompagner de ^^^ le* Wa- 
tous fcs Soldats. Apres quelques jours ds ^^^'^' 
fiiarche ils paflèvent une Rmens , apper-> 

Srent en fuite une Bourgade bien palma«« 
e, j& <tEouveront totts les chemins qui 
Y conduifoieDt , tels que te Caciqve avoir 
averti le Miâknnatre qu'ils ésnuent. A cet« ' 
te vue , la peur les faiût." Le Serviteur de 
l>ieu ne leur dit cfue deux mùt% , Se ils 
coatinaerent à «viarcber pas-à-pas dans un 
«and (HcAce. Activés au pié de la palif« 
fiKle 5 Us furent furpns de.ne voir peiïonno 
wcnix à eux ; & le Miffionnaireavpuedana 
I^P iç fe jLetttes , x^u'oprès l>voir palKç g 

ïij 
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\70f-tiD7 ^* crainte le Gdfità fon tour, & que cp 
' ' ' * qui la difTipa ce fut la vue d'un jeune Néo- 
phyte ; bapcifé depuis peu , qui levant fcs 
«nains innocentes vers le Ciel , of&oit à 
Dieu fes fatigues pour le falut des Infide- 
les , & le prioit même d'agréer le facrifîce 
qu'il lui faifoit de fa rie , pour une fi belle 
caufe. 
En quel état ^'Is entrèrent enfin dans la Bourgade , 
il trouve la eu ils A trouvèrent que des Cabanes 
première brûlées , 8c la terre jonchée de Cadavres, 
^ourpde. ^ ç^^^^ ^^^ j^^ Indiens furent tous d'avis 
de faire retraite^ mais le Manacica, qui 
S*étoit donné au Miffîonnaire , & qui fe 
nommoit I^u^ , leur dit qu'affez près dc-là 
n pafTe à une »1 y avait une autre ik>ureade ^ Scie Père 
ieconde. Cavallcro aïant Êwt reprendre cœur aux In- 
diens , fe remit en marche pour y aller. Ils 
i'apperçurent bientôt , & le Pcre contiiiua 
feuf à marcher avec fon Interprète. Cclui- 
d, après qu'ils eurent fait quelques pas, 
dit au Père qu'il .s*expofoit beaucoup ; mais 
l'Homme Apoftolique n'en marcha que plus 
vite , & ils entrèrent dans la fiourgade, lorf- 
que le jpur commcn^oit à baiffcr. Dès que 
les Mahacicas les apper curent , ils firent 
ibrtir les Femmes & les Enfiants , & s'a- 
vancèrent vers le Serviteur de Dieu , d'ua 
air menaçant, & les yeux édncelants de 
fureur. 

L'Interprète leur cria de ne point faire 
de mal à un Homme qui n'étoit rien moins 
que leur Ennemi, m Non, ajouta le Servi- 
9 teur de Dieu , je ne le fuis point > j^ 
» viens vous annoncer la Loi du vrai Dieu, 
{P ^ yous apf rçndré Iç^ mo'ieu âc vivre 
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n heureux ««. Les Purazis arrivèrent dans 
ce momenc 4 & leur Cacique avertie le Père 
^ue les Manacicâs^commetlçoient à l'en- 
vironner : il s'en étoit bien appercu 5 oit 
avoit même dcja tiré quelques flecnes fut 
lui , mais il ne fe fentit jamais plus dû 
courage. » Une voix intérieure ,. dit-il dans 
9> la Lettre que }*ai déjà citée , me difoii 
» que mon heure n*étoit pas encore venue ^ 
M & lors même que je me vis couvert d*u* 
a» ne nuée de flèches , j'étoisdans la place , 
9» le Crucifix à la main y auffi tranquille 
99 que fi j'eufTe été au milieu deraesNéo- 
a/% phytes^ 

. Son Interprête auflî intrépide qtje lui, s'é- LTntprf rrtrf 
toitavancé vers le gros des Manacicas , eri ^j Jj^* ^ 
faiânt figne qu'il avoit qudoue chofe d'im^ tomber leiar-' 
portant a leur dire : ils Técouterent , & mei des maint 
il leur paria avec tant d aiTurance de La aux Habè- 
néccffité d'embirafTer la Keligion Chrétien- »*"• 
ne pour être heureux pendant la vie & après 
la niort , que les armes leur tombèrent 
des^ mains. L'Efprit faim , qui rendoit û 
éloquente la. langue d'un Néophyte de peu 
de jours , changea tout, à-coup de telle for^ 
te le cœur des Infidèles , qu*il$ allèrent 
tous à la file fe proflerncr 4cvant l'HomT* 
me de Dieu, & c^ifcr avec refped le Cru- 
cifix qn*il tenoit a la main , tandis que lo 
Cacique des Puraxis ne cefToit de les ex- 
honer à rendre hommage au Sauveur du 
Monde* En parlant ainfi il avançoit tou-* 
jours avec {a Troûppe , & l'on vit avec uo 
étoonemeht égal des deux côtés , les deux 
Nations fe mêler ensemble , & fe tr/titct . 
mutuellement , comme £ elles avoient été 
toujours amies. I ii) 
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Pen^m ce teme-lk Izo , avec le (eakm 
it qoclques-UBs de (t% Parens, tnavailloit 
à une grande Croix <fÂ fat plantée au fiif* 
lieu de la Place. Au moment qu^ekle pa- 
Itti j^ le Père CayaUero fie ^ par la bonclie 
de £mi Ineerpiete. , une inftruâion Tue la 
Vftort dtt SaHYeitr dos Homme», <|ai 6u 
écoutée avec une grande attentioji. Les 
l^rincipani de k fiotugade le ooniiirereBC 
«afgite de dieinçttrer avec eus, ft il le 
iouhaitoit lui*méme betttconç;. mais oft 
tU<vit entrer dans THiver , qui Isf atnoic 
fermé peur Iong«-tcns k retour k Saint* 
François-Xavier, où. il favoit que fa pré- 
, Ctùct étok néce/Tàire. 11 dâc donc ftax Ma- 
nacicas qu'il étoit obligé de ks omtet 
pour quelques mots , & il leur cn^agla & 
parole qu'au Piintems pxochaia si levies- 
drok les voir. 
l^roTidenee Cette promefTeles coftfey , àc ils FobU« 
de Dieu fur 'e gèrent d'accepter un Cheval : c'étoit à qui 
Wiflîomiairc. ^^ donneroit les pks. grandes mar^e* 
d'une amirié qyr p»)otffoit bien (încere ; 
tocts voulurent te conduire atfcz. loin , éi 
au moment qu'il alkâ fe mettre en che« 
min y les. Femmes & les Enfants vinrent 
fe jette r à fearpiés pour le coinjurer de les 
baptifer.. Mats ce fut na coup de la Provi* 
dence qu'il ne fe fut point laifié prendre à 
l'appas de tant de ooaqnétes y qur loi pa*» 
lôilEbiena faciks : àhpeine ét»t<4i hors de la 
vue dé cette Bourgade , que k Mapoao 
d'une autre qui nVn cft pas fort ékigoée ^ 
( on appelle ainCt parmi ks Maiftaeicas , les 
Miaûftrcs de la Religion ) , aïant appris ce 
qui veaoirt de £e pafier dans celle-ci ^ dé* 
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%iaTa à fott Cacique <îe la part de (es Dîcut, i^of-®/,' 
iquc leiir volomé étoit cju'fl coiitut aptes 
ic Prêtite Etranger i fit qu'il te fîtrQoûrir, 
|K)«ratokofécatreprtïndre.<îc tuilier leitf 

• lé Gad<fttc oWit^ & marctid à-^ecr tôt© 
•fils Guerrieti julqu'à h vue de la Bouf* 
gaée , d*«i k Pcre étok parti. AlôTâ I* 
Mapono, qui raccompagnoit , apprctiaAt 
^ départ, dit au, Cacique de prendre uxî« 
Étittft romdqa*tï lut mar<^ua , pour lui côii- 
fereheïttînî mah le Caciquc qui avoir jfiait 
les réfiescioQS , foi répondfit q^u*il fatlcât 
df abord s'informer qui écott cfet Etranger, 
à quel deffem il étoit venu , & s'il avoît 
dôimé x^uelque fujct de foupçôtiïïef d*Wl 
^i^oir de mauvais , n'étanftt pas raifimtîd- 
ble d*ètcr la vie à un Homme , (ans ravcdr 
^coimu coof abîe. Le Mapono , choqué 
de cette réponfe , prit avec hi les plus t^ 
lét deiaTroerp^e pour le fcrvice defeitr^ 
Dreux , & cnfra avec euï dans. îa Bour- 
gade. Lk, s'adrcfiant au Cacique du Heu, 

5 lui demanda pourquoi il zviùit reçu chei 
lui un Ennemi des Dieux de la Nation. 

Le Cacique lui répondit que fi fe ï>rêtçe , 
Etranger avoit mérité la mort , il n'auroît 
eu beloin de perfonne pour le punir ; maïs 
que cet Homme, qu*il lui plaifoit d*appct- 
kr FEnnemi des^ Dieux , etoît fou Ami , 
4pâ s*étoit lîvré avec coufiance entre, (es 
maints qu'il F^voit trouvé digne de fou 
amitié 5 ^ qtr*il comptoit fur la fienne ; 
qu'entr'autrcs bietfaics qu'il en avoit re- 
çus , il lavoit reconcilié avec les Puraxis 

6 d'autres de fçs Yoifins , & qu^il ne poi*- 

I iiij 



%9Ô HXSTOIXI 

i<7o<-07 ^°" P*^ * ^^^ ^^ rendre coupable d'fific 
^" ' ' grande ingratitude , perfécuter un Hom^ 
Ine qui vcnoir de lui rendre de fi impor- 
tants fervices. Les Indiens qui écoietit a la 
fuite du Mapono , lui déclarèrent en mèr 
me tems qu'ils étoient en trop petit nom- 
bre pour aller plus loin , ce qui le mit av 
défefpoir. Il voulut faire abbattre la Croix, 
qu'il apperçut dans la Place y inais le Ca- 
cique s'y oppofa 3 & il Te recira en difaoc 
qu'il trouveroit bien le moïen de venger 
/es Dieux. Il n'en eut pas le tems , cat 
il mourut bientôt après dans un accès de 
fureur. Tous ceux qui avoient juré avec 
lui la mon du Mi(Honnaire mourarent aulG 
de la même manière , ce qui fit )uger aux 
autres que le Ciel prenoit fous fa protec* 
tion le Minière du Dieu des Chrétiens. 
Defcriptioti ^^ ^^^^ ^^^^ doute bien aife de connoir 
«lu Pais des^trc plus particulièrement une Nation fi dif- 
Maîucicas. férente Je toutes celles , dont elle cft en- 
vironnée , Se qui fait aujourd'hui une par- 
tie confidérable de la République Chrétien- 
ne des Chiquites. Elle etoit alors compo- 
(ee de vingt-deux Bourgades , qui faifoient . 
comme différents Cantons indépendans 
^ les uns des autres , & qui avoient cha- 
cun leur nom particulier. Les Habitans de 
la première Bourgade , o^ le Père Caval- 
lero entra , fe aommoient Igritucas^[8c ceux 
de la féconde Sibacas. Le Pais qu'occur 
poit cette Nation eft à deux journées au 
Nord de la Rédudion de Saint-François- 
Xavier , c'eft-à-dire , à Textrênûté feptcn- 
trionale du Pais des Chiquites. Il a la.Ç- 
^ure d*une pyramide , dont la bafe eft ail 
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Midis mais ce qu'il a de fingulier eft que dans 
ix>n centre on trouve des Indiens qui n*ont ^ 5"*T» 
rien de commun avec les Manacicas^pas mê- 
me le langage. Ce Païs eft arrofé de ptufieurs 
Kivieres aflez poiflbnneufes , & environné 
de Forêts qui s'étendent fort loin à l'O- 
rient & à rOccident , & qui font Ci épaiC- 
fes , qu'on n'y voit prefque jamais le Soleil. 
Au-de-là de ces Forets on trouve de vaftes 
folitudes prefque toujours inondées* 

La terre produit par-tout (ans culture Animum 
des fruits de plufieurs fortes : la Vanille yfi»guli"« 
eft aflez commune , aufli-bien qu'une efpe- ^Jj^®" ^ "®**^ 
ce de Cocotier qui n'eft point un Palmier^, 
comme tous ceux que nous connoiflon» 
ailleurs : fon fruit y qui eft de la grofleuc 
d'un Melon, eft attaché^ au tronc, comme 
le font tous les Cocos. Parmi les Animaux 
qu'on y trouve , il y en a un nommé Fa» 
macofio , qui a Ja tête d'un Tigre , le corps 
d'un Matin & n'a point de queue. Il eft 
d'une légèreté & d une férocité qui n'ont- 
rien d'égal. Dès qu'on en eft apperçu , oai 
ne peut éviter d'en être dévoré ^fi on n'eft: 
pas bien armé , qu'en montant au plus vite 
fur un arbre j eiicore n'y cft-on en fureté 
que pour quelques momens ; car l'Animal j. 
qui ne peut grimper à l'arbre, demeure au 
pié , &- jette un cri auquel plufieurs autreç 
accourent: tousenfemble travaillent enfui- 
te à déraciner l'arbre , & cela feroit Bientôt, 
fait, fi celui qui s'y eft réiEugié , ne venoit à^ 
Bout de percer de ilecHes tous lés travailleurs:- 
niais s'il eft fans armes, il ne peut éviter 
^è périr. Pour empêcher que'ce dangereux: 
Animai ne multiplie trop, & ne rende l&' 
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170C-07. ^^*^ ab(blainent inhâbitaWc , voici ce jjae 
^' CCS Indiens ont imaginé. Ils fc réunifient 
en grand nombre dans an enclos bien pai- 
liifadé , puis ils poufTcnt xie grands cris ^ 
qui font accosrir les Famacofios de toutes 
parcs ; mais tandis qu'ils font tous occupés 
à creufcr la terre pour "faire tomber la. par- 
lîfFadc , on les 'perce de Ôeches* fans aucun 
îifque. Les Mapojtcas , qui feifbient \xA 
des plus puifîants Cantons des Manacrcas , 
n'ont pas été atrffi hetrreux à fc défivrcr 
d'un Ennemi bien moins dangereux en ap- 
. parencc, purfque ce n'étoit qu'un petit 
Moineau ; mais il tomboit avec tant de 
fcric finr cifx , qu il les tuoit fans qu'ils 
• piiflcnt s'en défendre. Oi ne dit point comb- 

inent il s'y prenoit , maïs on aiture que ce 
petit Animal a prefqu*entierefflem dépeuplé 
tout ce Canton. 
PgS**^* .*^ Les Manacicas ont le teint oUvStre , & 
jSSadois ^^^ communément bien farts. Il règne 
quelquefois parmi eux une maladie bien 
extraordinaire : c'eft urrc efpcce de ïéprc ^ 
qui leur couvre tout le corps , & y for- 
* me des croûtes affcz fcmblables à des écail^ 
les de Poiffons ; mais cette incommodité 
ne leur caufe aucune douleur , ni aucun 
dégoût. On ne doute point qu'ils n'aien^t 
la même origine que les Chiquites. Ce font 
les guerres civiles qui les ont féparés 5 & le 
commerce qnlls ont eu avec d autres Na- 
tions a tellement changé leur langage , 
qu'ils ne" s'entendent prefque plus les uns 
les autres : ils n'ortt guère confcrvé de leur 
première origine , que la bravoure. L'ido- 
lâtrie , que les Chiquites c/ont jamais con^ 
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nue 3, s'eft introduite parmi eux, auffi-bicn *^ '- 
que le barbare ufage de manger la chair ' ^' ** 
humaine. On ne fait pas même d oii ils 
ont tiré leurs Dieux > li le culte (^u^ils leur 
rendent. 

Leurs Bourgades font aflez belles : on y Leur gouvcft 
voit de grandes rues fort droites , des Pla- ncuicm. 
ces publiques, trois ou quatre grandos s 

Maifons didribuées en Salles , & en piur- 
Ceurs Chambres , où logent Je Cacique ic 
les principaux Officiers. Les Salles font dcf- 
xinées , les unes aux Aflemblées publiques , 
les autres au culte des Dieux \ il n'y a point 
d'autres Temples. Tout cft bâti de bois 
tifTez proprement > quoique ces Indiex^ 
n'aient point d'autres outils que des haches 
de pierres. Les Bourgades (omt peu éloi<^ 
gnées les unes de» auties : on (é viiîtc 
6c on fe régale fouvent • & là comme ail« 
leurs A on ne fort point du feftin , que tout 
le Monde ne foit ivre. Dans toutes les 
AiTeniblées publiques le Cacique a la pr&- 
miere jplace, le Mapono la féconde^ le 
Médecm là troifieme , les Capitaines le 
quatridue rang^ êc tous tes autres fuivenc ^i 
cnacûn (elon fon grade. On n'y voit jamais 
ta moindre confiifion. 

Les Caciques (ont abfalus, 6c toupurs 
poaéluellcment obéis. Leurs Sujets bâtit 
leat leurs Maifons ^ 6c les réparent quand, 
elles menacent rume y cultivent leurs 
Champs , fourniffent leur table de ce qu'iL 
y a de meilleur dans le Pais , & leur paient 
un Tribut par tête. Ils jpcuvent feuls avoi^ 
tfluficurs Femmes \ mais il n*y en a qu'une ^ 
a^qui on fend les honneurs attaches à U 
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iroç-07 ^"^^^^^ dTpoufc du Cacique , Te^^uclr 
^ con(iftent en ce que toutes les Femmes de 

la Bourgade lui doivent la même obéiC- 
fance , les mêmes fervices , & le même 
Tribut , que les Hommes doivent à fon 
Mari. Ce Tribut e(l le dixième de la chaiTe 
& de la pêche y ou perfonne ne peut aller 
fans la pcrmiffion du Cacique. Cette dignf- 
té eft héréditaire, & rHériticr préfortptif 
a fur tous les jeunes Gens, qui ne (ont point 
mariés , une autorité , dont Texercice lui 
fcrt d'appreptiflage pour bien gouverner. 
Quand il s*en eft rendu capable , fôn Pcre 
fe démeren fa faveur, & ne fe mêle plus 
de rien 5 mais il n'en eft ni moins refpeàé ^ 
ni moins bien férvi. Quand il meurt , on 
lui fart des obféques avec beaucoup d'ap- 
pareil ,. & fôn corps eft dé'pofé dans une 
Caverne , dont l^entré'c eft bien murée, 
tcuw Idées CTette NatioM eft fort (uperftitieufe. Une 
&K la Heli- ancienne tradition pone.que T Apôtre Saine 
Sioxu Thomas a prêché TEvangile dans leur 

Pais , ou y a envoie quelques-uns de fcs 
Difciplcs : ce qui eft certain ,. e*fcft qu'à 
travers les fablts groflieres , & les dogmes 
monftrueux , doût leur Religion eft com- 
pofée , on y découvre bien des traces du 
Chriftianifme. Il paroît fur-tout , fi ce 
qu*on en dît eft vrai , qulls ont une lèvera 
. idée d'un Dieu fait Homme pour le Ulut: 
dii Genre humains car une d*e leurs Tra- 
ditions eft qu'une Femme d'une beauté par* 
&ite conçut, fans avoir jamais habité avec 
un Homme , un très bef Enfant , qui par* 
▼enu à rage viril opéra bien des prodiges „ 
néflofcita les Morts, fit marcher les Boiteu;^ 
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four raflemblé un grand Peuple , s'éleva '705"®7» 
dans les airs , transformé dans ce Soleil oui 
nous éclaire. S'il n'y avoir pas, difénc les 
Maponos y une fi grande diftance de lui à 
Aous , on poarrok diftinguer tous les traits 
de fon vifage. 

Ces Indiens rendent db grandis honneurs 
aux Dénions ,. qui fe font voir à eux , di^ 
fent-ils y fous les figures ks plus effraïan^ 
tes '9 ils reconnoiiTent un- grand nombre dte 
Dieux , entre lefquels ils en diftinguenc 
trois, qui (ont fùpérieurs aux autres , 8c 
forment upc Trinité ^compofée du Pcrc, 
du Fils & de IfEfprit. Ils donnent au Perc 
deux noms y OmgqitatuN^ur ôc Uragofori-» 
fo ; ils appellent le Fils Urafann , & l'Efprit 
Urapo. C'eft la Femme du Pcre , appeiléc 
Quipocly qui, fans cefier d'être Vierge, 
devint, la Mère. dUrafana. Le Père , diCent- 
ils encore , parle d'une voix haute & difiinc- 
te 3 le Fils parle du nca, & là voix de TEC- 
prit, a ce n'eftpas le Tonnerre, en ap- 

f croche beaucoup. Quipoci (^ fait quelque.- 
bis voir toute rcfplcndîflante de lumière : 
le Père eftk Dieu de la Juftice, & punit 
les Méchans 5 le Fils, fa Mcre& l'Efprit, 
font roifice dlntcrceflcurs pour les Cou- 

Sables ; ces trois Dieux font auffi appelles 
'un nom commun , qui efl: Tiniamacas, 
Dans la Salle qui (èrt de Temple, il Lcurculici- 
y a un endroit fermé d'un rideau,. & qui 
eft comme le. Sandluaire , oii les trois Di* 
vinités viennent recevoir lès hommages de 
leurs Adorateurs , & rendre des oracles» 
Xe. principal Mapono peut feul y entrcJLj;, 
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• car chaque Bomgade ca a quelquefois ptûs 
d'au , & il eft défendu fous peine de motz 
à tous autres d'y mettre k pié. C*eft ordi- 
tuiremeac dans te cemsdés AâemUécs ptf« 
bUques , que ces Dieux Ce rcodent dans 
leurs Sandhiaires ^ 8e un gmiid hmit an- 
nonce leur arrivée. Alors ce«r qui fe tro»- 
Ytnc à l'Alfemblée , ^ qui âe fongeoient 
qu'à boire de. à danfer, sarréteft«j9e crienc 
tous enfenibk ^ Père , dessous déjà venu ? 
êc ib entendait une voix qui leur répond , 
êjû^mes Enfans , côniinui\ & divefilfi^ 
vous bien ; û'ifi moi qui vous praeure unt 
CAaffi &un€ Pich^ abcndantês: e'eft de 
mêlatte vous tênf^ tous Us hiéns dont vous ' 
jouiffii. On recoure avec refpc^ , puis on 
recommence à boire & à danfer : quand 
tout te monde eft ivre , on ne (è connoît 
f lus ; on fe bât, Se peu de ces Fêtes finifTent 
fans qu'il y ait des RiefTés & des Morts. 

Le Mapono , cfd t(k dèmete le roile , 
veut auffi avoir fa patt du feflin : on entend 
une voix , qui dit que Us Dieux ont foif ; 
& fur 'k -champ on prépare un vafe 
«wné de écurs , & rempli de Chica, 
qu^on met entre les mains de k Perfonnc, 
Homme ou Femme . qui eft la plus rcfpcc- 
tée dans la Bourgade. Le Mâpono cmr ou- 
vre k rideau ^ & reçoit Toffrande. Les 
Dkux ont auffi faim j & on leur prdfenrc 
de la même manière de quoi manger. On 
fait bien poiir qui eft tout cela; mais il 
faut qu*iî vive, & il n*a pas le tcms, ou 
il eft contre fa dignité , d*aFlcr à la chafli; 
& à la pèche. Quelquefois il fort du SanC- 
«utire pour appaifèr les.querelks caufétt 
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. par rîvrcflc, & i! commence par impofcr — — ~^ 
fileilce, puis il: annonce à rAflcmbl^c mre ^7<^5"07; 
les Dieux promettent à tous raccompliflc- 
inent de leurs fouhaitss il entre fur cela 
^ans un grand détail , qu'il faut écouter 
avec refpeft. Un* Indien s'iavifa un jour de 
j^épondre que la Chica avoit mis les Dieux 
de bonne humeur ; le Mapono comprit ce 
qu'il vouloir dire , & changea auffi-tôt fcs 
magnifiques promefFes en imprécations 6c 
en menaces. 

L'Interprète des Dieux ordonne fouvent D,oracI«f 

^ de leur part de prendre les armes , & d*al- 8c des Dîcus 
1er fonare for quelque Bourgade j de la inférieur», 
piller , d*y mettre tout à feu & à fang 5 & 
il faut obéir : c'eft ce qui entretient parmi 
ce Peuple des haines continuelles , 8c Tcm- 
pcche de multiplier. Il y a bien de Tap- 
f arcnce que la première Bourgade , od 
entra le Pcre Cavallero , & oii nous avons 
dit qu*il ne trouva que des Cabannes brû- 
lées & des Cadavres , avoit été réduite 
en cet état par Texécution d'un pareil or- 
dre. Parmi les Dieux inférieurs , il y en a 
qui préfîdent aux eaux , & ^c*cft ce que 
fignifie le nom à'IJ^tuas , qu'on leur don- 
ne. Leur accupation eft de parcourir les 
Rivières & les Lacs pour les remplir dç 
Poifibns. On les invoque dans fe tcms de 
la pêche , & on les encenfe avec la fumée 
du tabac ; d'autres (bat invdqués pour là 
chaffe; & on ne manque jamais d'ofFrit" ^ 
aux uns éc aux autres , c*elVa-dire', zut 
Maponos qui leur font confacrés , Jes pré- 
mices du gibier & du poiflTon qu'on a pris; 
'Am rcfte , ces faux Prêtres fam* affez coa^- 
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^lT^'07. °"^ ^^^ ^^ grands foarbes , qui font (cr' 
^ "' vir la Religion à leoi incéréc ; mais on en 
eft toujours la dupe. 
Leurs Dog- Les Maiiacicas croient les Ames immor- 

SSLto . ^*"'^cï^« » ^ ^^^ fonemcnt pcrfuadés qaaii 
fortir de leur$ corps elles font tranfponées 
dans le Ciel par les Maponos , pour s'y 
réjouir éternellement. Dès <pie quelqu'un 
cft mon y 8c que les obféques (ont finies , 
le MaponOy qui ed chargé de fôn ame,. 
reçoit ce qut la Famille lui préfente 5 il 
répand enfuite de Teau pour purifier cette 
ame de (es fouillures, il confôle fes Pa^ 
rens , & leur fait e(perer que bientôt il 
aura de bonnes nouvelTes à leur apprendre: 
fur le fort de Tame dii Défunt. Il di(pa- 
roit enfuit^ pendant quelque tems , & à Ion 
retour il affemble la Famille , prend un air 
de gaieté, ordonne à tous d'cfTuïcr leurs 
larmes & de quitter leur deuil , parceque 
l'amc du Défunt eft heureuGcment arrivée 
au Ciel , oii elle les attend pour partager 
avec eux (on bonheur. 

Il exagère enfuite ce qu'il lui en a coûté 
pour faire ce voïage : il lui a fallu, dit-il „ 
traverfer d'épaifles Forets , des Montagnes 
«fcarpées , des Rivières débordées , des Ma- 
rais bourbeaTt^ après avoir franchi tout cela, 
il s'eft trouvé au bord d*un grand Fleuve, (nr 
lequel eft un Pont de beis gardé jour Se nuit 

Sarle Dieu Tqtuflo^ qui préfîde au pa(ragc 
es Ames , & qui fait entrer le Mapono avec 
celle dont il eil chargé , dans le chemin 
qui conduit au Cîcl. Ce Dieu a le vifage 
pâle y la tête chauve , une phyfîonomie 
qiii- efiEraie , le corps plein d'ulcères & caus» 
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Bic au paiTage , furtaut fi c'cft celle d'une ' ^" '* 
jeune Perfohne , pour la purifier* Si elle 
s'avife de faire la moindre réfiftance , il la 
précipite dans le Fleuve 5 & les Manacicas 
ibnt perfuadés qu'il en arrive toujours quel- 
que malheur à fa Pamille y ou à la Nation. 
Ils croient même que la plupart des acci^ 
dens fâcheux qui leur ^ lurviennent , en 
font les fuites. 

Au refte ces Indiens ne font point de 
kar Paradis un lieu bien charmant. Ils di- 
fent qu'on y trouve de fon gros arbres, 
d'od découle une gomme , qui fert de 
nourriture aux Ames ; qu'on y voit des 
Singes tout noirs i qu'il y a beaucoup de 
miel, peu de Poiifons , un grand Ai^le , qui 
vole de toutes parts , & fur lequel ils débi- 
tent quantité de fables fort mal imaginées 5 
que tous les Dieux y ont leurs appartemcns, 
que celui de la Vierge Mère, c'eft ainfi 
qu'ils s'expriment parlant de la Déefle Qui- 
poci , edle plus riche & le plus commode de 
tous ; que par-tout il y a de grands Bois 
8c de grandes allées ou Ton va prendre 
' le frais 3 que le Poifibn n'y manque point 
pour la table des Dieux ; que les Perro- 
quets y font communs; que les Ames y 
urat féparées en trois claffes , que dans l'u- 
ne font les Ames de ceux qui feibnt noïés3 
3ue l'autre eft pour ceux qui font morts 
ans les Bois, & la troifieme pour ceux ' 
qui font morts dans leurs Cabannes. Il 
n'eft point queftion des Ames de ceux qui 
ont été tués à la guerre ou dans rivrcflc y 
'& il paroît que la vertu eft comptée ponr 
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1706-07 ^^ > qtiaoi il $*a^t d'entrer dam et fi» 

radis. 

TcHe étoit ta hJâtioA que le Pcrc Caval- 

Dans quelle kfo avott cntrcj^ris de rançct (ous les Loiï 

ëifpoiîtion le de rErangite. Les affeire$ qui l'aToient 

îl'^.î?/^"*/® obligé de retourner à Sâimt-Françoîs-Xa- 
trouve ces la* . ° ., 1 1 _. ^ »»i 

éient. ^*^ 5 1 Y tctitMrcttt pins loftg-tcms qu il ne 

8*y ëcoit attefida , & il n'cft put partir qu'au 
mois dOâobre de Tamtée ryd^. Il s*é^ 
toit /ait accompagner d'une trouppe de fcs 
plus fertcm» Néophytes , auxqiick il avoit 
iaCfki tWttte Fardcur de ton xcle ; 8c sph 
«avoir vifeé les Proféîytes qu'il aYûJc faits 
dans ce Pai>, & qtt*il^ retrouva dans lei 
ihémes difpofitions od ils ieS avoît lâif- 
fïs 5 il paflfa cheî les Sibaca^ , dont le Ma- 
pODBo avoit Tannée préccdcnic juré fa per- 
te. Ce faux Prêtre étant mort , de la ffla- 
„ fticre que j*aî dit, les Sibacas s'étoicnt for- 

tement perfîiadés que la maladie qui l*avoit 
enlevé, étort une punition de leurs Dieus, 
dont le MifSonnaire étoit Ami „ 8c qu% 
s*atttrcroîent les mêmes effets de îcur colo- 
re, s*rfe le recevoient mal. 

te Pcre, înftruit de ce préîagè* confr- 
ConverHon mença par tem en faire connottre îa fau& 
des Sibacas. fcté : il réuffît' d'abord à détromper le C^ 
cique , & àlui faire comprendre que C*étoît 
le Dieu des Chrétiens , qùr avoit exercé fa 
îaflice vengerefle fiir le Mapono , 8c fat 
tous ceux qui s'étoicnt déclarés fes Enne- 
mis; mais ce qui fit cncote plus d*imprcC- 
fion fur un grand nombre de ces Infidèles, 
c'cft que te Fils 8c le Suctïefleur du Ma- 
pono fat gagné à Jefus-Clirîft par un jeune 
Chiquitc de la fuite du Miffionnaire^ ^ 
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^e k pyit même <jft*it oïlvrh les yeux à U .^^ - • 
vérité, il convertie d€UiB Hommes des plus '^ -^ 
aectécficés dans k Boorgade. Alors tout 
déchscitnt qa'ik t^nkHei» étfe Chrétiens ; 
ëc dès k Ictt^eiaaiil 9ni s^^embla d^iis it 
»â>iidtt Place pôâr eiittii<lte Tniftrtiâkm 
Su Miffiocinéircl , qu» s>ppeir^ttc é^'zhcxâ 
€j}j^vm ftkm gFâRd Mattife que ki agifToit 
pui^amineaQ fut ks éttu»» ^ totif ccui 

■ l^tiiAraélioii &ik . it ft plsntcr une 
grafid^ Cfok ft ére/ïei^ u«^ Auttl , Air k-» 
4}ttèl il expDfa des Iah^s de N6tte-Sei« 
goeu^r , de la Sainré Vt^rgc Bc de Saint 
Mkhet. ToiH le Péupk fe mk à genoux, 
ft , pr.oftevné la face Contre terre , répéta 
à kaiRG voii , ^^S k Serriteut de I>ieu ^ 
cette Prkre : Jifus , Notre-Seigneur , /o/^ç 
sôirr P^re- 5 Marie , jlf ^r^ </e Z?i^« , /c^i>ç 
ii^^re ^<)nntf Merc, Depuis ce tcms-là ort 
ft'entendoiE prefquc plus d'ans cettç Bour- 
gade que ces mêmesi paroles ; çc qui rem- 
fBt k cœur du faint Homme diine joîc 
cékAe , qui! ne pouvoit plus , ni expri-* 
âner, I» contenir. » Mon Dietr, s'écrioît- 
M il , que je (uis bien paie de toutes mes " 
j» fatfgties , ai voïant ce Peuple vous^e- 
4> connoître pour fon Créateur & fon Sci- 
ai» g|neBr ! Quil vous adore , qu'il vous 
A- aime , qu'il vous ferve , c'erf toute k 
^ récompenCb que je vous demande. 

La Foi avoit déjà pouffé de fi profon- 
des racines dans k cœur des Sibacas , Ferveur d*im 
qu'elle fe trouva à Tépreuve des pcrfécu- Caicchumc- 
tions r peu s'en fallut même que fe Ma- ne, 
fonô ne fut bapttfô dans fon fang^ 11 fe 
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^* ^ — vit inopinément attaque par une tronppe 
'^ 7« d'Infidèles , qui lui firent d'abord les plus 
fângkns reproches de ce qu'iétant le MiniA 
tre de leurs Dieux , & par conféquent plu» 
obligé que perfonne à Hiaintenir leur cu^ 
te, il setoit laifTé féduire par un Impos- 
teur Etranger , & fe faiCoit le vil inibu- 
ment de fon impiété 5 ils Texhorterent en^ 
fuite à. leur demander pardon de ion ApoC- 
tafie, a réparer le fcandale qu'il avoir donné, 
à ramener le Cacique à la Religion de Tes Pè- 
res , & à travailler de concert avec lui à 
faire ouvrir les yeux à. tous ceux que leur 
exemple avoit entraînés dans Terreur. Ils 
ajoutèrent que sll refufoitde fiiivre leur 
confeil ^ il devoir s'attendre que les Dieux £b 
vengeroient d'une manière terrible, & que 
leurs premiers coujps tomberoient fur lui. 

Sa conftance. Le fervent Catéchumène ne fut ébranlé , 
ni par ces reproches , ni par ces menaces , 
il ne fit même qu'en rire j ce qui irrita fi fort 
les Infidelps qu'ils fe jettercnt fiir lui, le 
chargèrent de coups , le foulèrent aux 
pies , éc lui firent (ortir le fàng. en abon- 
dance par la bouche. Dès qu'ils fe furent 
retirés , un de fes Ami^, touché du trifte 
état oii il le voïoit , lui dit que (elon tou- 
tes les apparences ces Furieux n'en demeu- 
reroient pas là ^ & 1 exhorta à faire au 
moins fêmblant de conferver quelque ref- 
ped pour les Dieux , & à perfuader au 
Cacique d'en faire de même. Il répondit 
qu'il s'en garderoit bien, qu*il feroit char- 
mé de faire au vrai Dieu un facrîfice de fa 
vie , en reconnoiffance de la grâce qu'il 
lui avoit faite de le connoitxe, & qu'il 
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ftcàt réfolu Je défendre jufi^u'au dcWcr — — 

foapir les vérités dont on Tavoit inftruit , ^^^ '^^^ 
6c dont il étoit intimement perfuadé. Sa 
confiance fit perdre à fes Perfécuteurs toute 
cfpérance de le regagner , & fa vertu les 
obligea aie refpeder. 

Des fuccès fi prompts dévoient , ce (éra- 
ble 5 retenir le Père, Cavallero chex les Si- 
bacas , au moins jufqU'à ce qu'il y eût fait 
un EtaUiâement folide ^ mais il n*étoit en- 
▼Ole que pour jcttcr la femencc Evanecli- 
que y tL que pour préparer cette terre a la 
recevoir : d'autres , après lui, devoicat arro- 
fèr & recueillir. Les Apôtres en ont ainfi 
«fé par-tout od ils ont porté leurs premiers 
pas : toute leur prudence confiftoit , en 
bieii des rencontres, à fuivre le mouve- 
ment de l^Efprit qui les infpiroit 5 & TE- 
critute qui nous les repréfente tantôt par- 
courant rUnivers avec la rapidité d'un 
Aigle qui fend les airs , tantôt entraînés 
comme des nuées légères , ou les vents les 
pDuflent , nous donne afTez à entendre 
qu'ils ne font pas toujours les Maîtres de 
K conduire par leurs propres lumières. 
■ L*Homme Apoftolique prit donc , lorf^ !•« P- Cavtl- 
qu'on y pcnfoit le moins, la réfolution de ^^^. !^ !«• 
paâer chez les Quiriquieas qui étoient de- ^*"**"^* 
fuis long-tems en -guerre avec les Sibacas. 
Le Cacique de ceux-ci , auquel il propofa 
' de raccompagner , mit d'abord tout en 
oeuvre pour le détourner de ce voïage ; il 
ajouta que pour lui il s'expoferoit à pure 
perte , en paroifTant chez fes Ennemis , " • 

Se .que & préfence mettroit même un obf- 
cacle invincible au defTein qu'il avoit dç 
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\706-07 ^^^^^^^ ^^5 Indiens. Le Pei?c loi rcpli<|tté 
•^ guil camptoic bien de commencer p^ ré- 

concilier les deux Bourgades s & la cendre 
amitié ^ue le Cacique lui porroic , k fit 
pader |Nar-de£us tourtes fes csakioes. Ils 
partirent donc enfemble , & lorfi|tt'ik fi- 
rent arrivés à U vue ^ie la Bourga4e od 
ils aMoient ^ le Père CavaUei?o «nvoïil 
deux de fks Néophytes peur obfisrver «« 
quelle di{{)ofitioB écoient les Habitans. 

Ils lui raf percecei^t qu'il y avoic paifst 
£ttx de grands mouv^mens > qu'un Parti-» 
culier , fort zélé pour Thoaneur de fes 
Bieux , avoit jette Tallarme parmi eux 3 Se 
que leur Mapono avoit eu beau leur re- 
préfenter ^*tl Êillotc que leurs Dieux (uf- 
font bien £cttblé$ fi un Homme knl 9C 
£a»s armes pouvoir abolir leur <:ttlce ^ 
qu'il n'avoir pu calmer -leurs efpritssqttc 
}e Cacique avoit fait prendre les armes à 
Tes Soldats 5 Se qu il Tattendoit pour i*im« 
moler aux Dieux tutelaires de la Nadoii. 
Ia Perc éootica ce récic de Cang froid |e 
ipontimia faa diemrn^ & le Cacique des 
Sibacas ne voulut point le quitter. A-pei« 
ne avoie&t-ils fait quelques pas , qu'ils en^ 

; tendirent un «grand bruit ; Se. un mocneBC 

affres ils vîceiit les Infidèles qui venoieac 

à eux , armés de toutes pièces , Se s*éten« 

doient comme pour les envelopper. 

Comment il Alors il vint en f enfce au Serviteur de 

f«ftrcçij. Dieu de lever bien liant une Imaredeia 
Vierge , qu'il porcoit partout ^ ^ les Bar« 
bares s'étant mis en devoir de cirer fur bu, 
leurs bras devinrent fi foibles , qu'à-pctn^ 
f ouY<oiga(^ls tenir Icuis aces & 4PU? S9>* 



chcss ce qui les cffraïa fi foit, qu'ils ga» ■'''«• 

gnercm avec précipicatioa un Bois qui n'é* ' ^ ^* *^î' 

coit pas fort éloigné. La fraïeur iocom^ 

mumqua mémç fi prompcçmenc à la Bour^ 

gade , qu'il n'y reita qu'un Indien , nonKi 

mi Sonemay qui dans la fuite fiu un des 

infttumens dont pieu fe fervit pourla cou- 

veifion de fes Compatriotes. LePeieyen-.^ 

tra aufll-tot ^ & comme il la paicoutoîc ^ 

il découvrit deux de cç$ prétendus Sanc« 

cuaires ^ ^oiit j'ai parlé ^ avec Izs Idoles 

qu'on y adoroit. A ce&te vue fon zèle s'cn- 

tfamma; il mit les Idoles en pièces, rcn- 

verfa les Autels , & aiant fait allumer ua 

grand feu « il y réduifit en cendre tout c^ 

qui avoit tervi au culte de ces fautes Di*^ 

vinités. 

Le Cacique des SU>acas lui dit alors qu'il 
vo'toic biea qu'il ne pouvoir plus traiter 
avec les Quiriquicas ^ qu'il n'y avoit pas 
même de turcté à refter dans cette Bour* 
gade , & qu'^ ne voïoit point d'autre parti 
a prendre , que de fe retiret. Le Père Ca- 
vallero lui répondit qu'il fcroit bien de 
s'en retourner chez lui , qu'il l'en prioie 
même ; mais que pour lui il étoit vena 
pour prêdier l'Évangile à ces Infidèles y 6c 
qu'il alloit les attendre. U dit enfuite à fes 
Chiquites , qu'il nç retenoit per(bnne | 
jaais tous lui proteftet ent qu'ils le fuivioienc 
par-tout }ufQu'à la mort. Le Cacique fitd^ 
nouvelles inftances pour l'obliger à réto^r-r 
ner^vec lui dans fa Bourgade , de n'y aianç 
pu léuffîr . il prit congé de luL ^ 

ï>i% qu il fut parci , le Serviteur de Dieu 
jpiit fpn JxçvÎj^iEç^ iç taudis ^'il récitçii 



11^ tï ISTOXHË 

X7Oé-07. ^^'^ Office, il appcrçut à fon coté anîndicH 
* de haute taille , qui paroifToit rerieafemenc 
occupé à le conlîderer. Cet Homme s'é- 
toit imaeiné que le Livre, où le Midion- 
naire lii^it avec tant d'attention , conte- 
noit le charme qui avoit fait ^tomber de 
foiblefTe les bras de ceux qui vouloient le 
percer de leurs flèches, & il s*efForça de 
k lui arracher des mains. Le Père , qui re- 
connut que cette Homme étoit le Cacique 
de la Bourgade , fe douta de ce qui lai 
pa/Toic dans la tête. Il voulut le défabufer , 
& fit tout fon poffible pour lui faire en- 
tendre que c*écoit TEnnemi du falut des 
Hommes , qui mcttoit tout en œuvre pour 
le retenir , lui & Tes VafTaux , dans leur 
aveuglement* 

Le Cacique récouta fans l'interrompre, 
puis , hauilant les épaules , alla prendre 
chez lui un gros faifceau de âeches , qu'il 
porta dans le Bois , oii étoient tous fcs 
Indiens. La nuit fuivante il y tint un ^rand 
Confcil , oii Soncma fc trouva. On eue 
beaucoup de peine à y convenir du para 
qu'on devoit prendre; & Sonema, profi- 
tant de cette îrréfolution , prit la parole, 
& dit qu'on auroit grand tort d'cntrcprçn- 
drc fur la vie d'un Homme , dont la boDté 
5c la douceur lui avoient paru au-de/fus 
de toute expreiTîon. Ce peu de mots eut 
fur-lc-ctiamp fon effet ; il fat réfolu de 
recevoir le faint Homme , & de s'aban- 
^ donner à fa conduite. Tous l'aUerent cher- 
che): &ç le trouvèrent dans une ^{fez mé- 
chante Çabanne , ou il s*étpit rétiré. Il 
les reçut à bras ouverts, & avec auffi peu 
d'étoxiacmenc^ 
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d'étonnemcnt , que Vil les c6t attendus. , ■ " ^ 

H leur parut avoir quelque chofe au-c'cflus I70o-07' 
de rHomme : ils fe jetterent à fcs fiés j 
lui demandèrent pardon d'avoir attenté fur 
fes purs , & réitèrent en cette pofturc , 
jufqu'à ce qu'il les obligeât de fe relever. 

Le Mapono vînt enf uite , & fe tint pen- Toute cette, 
dant quelque tems en fa préfcnce avec un Bourg»4^ ^^ 
air modeftc «c rçfpeaucux , fans dire un <=o°^«"'- 
fcul mot. L'Homme apoftolique Tembraf- 
fa , le fit aflèoir auprès de lui , & voïant 
tous les Indiens rcfter autour de la Caban- 
ne, il enfbrtit, & commença à leur ex- 
pliquer les principaux anicles de la Doc- 
trine Chrétienne. Tous paroiffoicnt aflc» 
attentifs , mais ils jettoient de téms en 
tems les yeux Cxi k Mapono pour voie 
ce qu'il pen(bit de tout ce qu'il entendoit. 
Il ne les laifTa pas long-tems dans cette in- 
certitude; à-peine le Perc eut-il ceffc de 
parler, qu'il fe jctta à fes pies & le con- 
jura de le recevoir au nombre dç fes Dif- 
ciples : il fe leva enfuite , & fe tournanc 
vers les Indiens , il confeCfa hautement 
qu'il avoir été jufques-là dans Terreur 5 
qu'il reconxioiilbit que Jefus-Chrift étoit 
le vrai Dieu \ que fa Loi étoic la feule . 
qui pat conduire les Hommes à la fin pour 
laquelle ils ont été créés; quil exhortoit 
tout le inonde à Tembrafler , & que , pour 
réparer fes infidélités paffées , il vouloir 
aller lui-même avec ce faint Homme pu- 
l^ter pai-tout des vérités fi importantes. 

Le Serviteur de Dieu étoit tran&orté de 
joie ; & les Néophytes ,' charmes de ce 
qu'ils venoient d'entendre , coururent eia-* 
TomtlV^ K 
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7* — braiTer le Mapono. Pour ne pas perdre des 

^70 07. ihq^çi^j (i précieux le Père Cavallcro fit 
travailler fur-lc-champ à une grande Croix, 
^ tous y voulurent mettre la main ; elle 
fut portée comme en triomphe ^ns la 
grande Place y les Chiquires chantant à 
deux Chœars les Litanies <k la Pa^on, Les 
Quiriquicas écoicm ravis hors d'cux-mc- 
mes ; êc dès que la Croix fuc^levéç , ctHis, 
après l'avoir adorce , coururent chercher 
leurs Enfans , les préfemerent au Père 
Çavallero, & le conjurèrent de lesbapti- 
fer. Il y confentit : le nombre en ëtoit fi 
grand , qu il eroploïa tout; le jour j les brasf 
lui tombèrent plus d'une fois de laflieude y 
& il eut peine à trouver le moment de pren^ 
dre un peu de novircitute , dont il avoit aa 
extrême befoin. 
Le P. Càval- ^^ auroit bien voulu dès-lors rectietUir 
lero cl! Qblii* tous les fnjits que promettoit une Terre fi 
gé de reour-bien préparée 5 mais robciffance le rappel- 
ner à Saint- [oit à fon Eglife , & il ne pouvoir pasdif- 
Ykr.^°" ^ férer plus long-tems fon départ, (ans s*ex- 
pofer à le rendre impoflible. Il y em bien 
des larmes répandues , quand il falhic le 
féparer. Tous voulurent raccoaafflgiier fort 
loin i Us lui fireiit pi(Ome>tre , en le qait^ 
tant , qu il ne t;acd«H>it pas à ks revenir 
"voir , & conjurèrent les Cbtquàces de le 
leur ramener , dès qiAe la^ failoa le per« 
xnettroic. Ils lui offrirent plufieurs de kucs 
7.a&ns pour les fôriDet 3U: Sesvtce divin , 
ftiien accepta trois^ 14 reâa à Saiat^Faub?, 
^is- Xavier jufcpi'^u q«àtnene d'Août 
K707» au'il en(pai?tic avec une nouvelle 
ttQUffc de Cbiquicc^ : miwsil vpulut co^ftr 
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Hicncer par vifitcr les Sibacas. Leur Caci^ — ^ 
que n'eut pas plutôt appris qu'il appro- ' 
choit , qu'il alla bien accompagné au-de- 
vànt de lui , avec une bonne provifîon de 
Poi/Tons. Dès qu'il parut dans la Place de 
la Bourgade , tout retentit d'acclamations 
& de cris de joie \ ils lenvironnerent tous y 
lui demandèrent £a bénédidion , & vouLu- 
rent lui baifer la main. Il apprit en- 
fuite qu'il y àvoit entr'eux & les Zintu- 
cas y quelques femences de guerre : il fie 
prier ces derniers de le venir trouver. Se 
ils vinrent fur fa parole. Il écouta les plain* 
tes réciproques des deux parties : il -n'eut 
aucune peine à les réconcilier , & il leur 
fit jurer une amitié éternelle. 

Le lendemain il les aifembla tous y leur 
parla long-tems de la fainteté de nos Myir' 
tcres y & leur donna des Cantiques tra- 
duits en leur Langue , qui contenoient tous 
les articles effentiels de la Dodrinc Chré- 
tienne. Ils les apprirent par coeur , &ett 
fai(bient fans ceuc retentir leurs Bour^axks 
& les Campagnes. Leur foi étoit fi vive & 
fi fimple , qu'elle mérita d'être récompcn-> 
fée par des marques fenfibles d'une fingo- 
iiere protedion du Ciel. Le Père CavaUe- 
ro aïant enfuite achevé 4e baptifer tous 
les Eefans qui écoient nés depuis Ion ab^ 
fence , &: le préparant au Baptême des 
Adultes , fat prie de fe tranfporter chez, 
les Jurucarei , qui dcfoloicnt tout ce Pais jj 
pillant SC' mailâcrant tout ce qui tomboit ' 

fous lests mains. Il y alla > & comme il 
n'avoir point de Guides , il fe trouva à 
Vcwtéc de leur 8oui^iuïe , lorfcpi'il' s'cm 

K i j 
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-^ — »-~ croïoit encore affez loin. Il avertît alors 
'707» les Chiquites, qui ne le quittoient point, 
de faire un Ade de Contrition , & il leur 
donna une abfolution générale. Un mo- 
ment après un Jurucarez , qui avoit été 
témoin de cette adion , vînt fe proftcrncr 
à Tes pies , & lui protefta qu'il vouloit vi- 
vre & mourir avec lui. 
Convcrfîon ^^ Mapono avoit été averti dès la vcil^ 
4es Juruca- le, de l'arrivée du Miflîonnaire ; & dans 
*cz. la crainte de perdre Ton crédit , s'il étoit 

reçu dans la Bourgade", il avoit comman- 
dé de la part de fes Dieux , à tous les 
Habitans , de fe retirer dans les Bois 5 de 
forte que le Père en y entrant n'y trouva 
prefquc perfonnc, & que ceux-mêmes , qui 
y étoicnt reftés , prirent la fuite des qu ils 
le virent , à l?i referve d'un jeune Homme 
d'une figure fort aimable. Le Serviteur de 
Dieu lui fit bien des amitiés , & les ac- 
compagna de quelques petits préCens : cet 
Indien les reçut avec reconnoiffancc , & 
alla enfuite rejoitidre fes Compatriotes. Il 
leur dit que le Prêtre Etranger , qu'on Içur 
avoit repréfenté comme un Homme monf- 
trueux, n'étoit rien moins que cela; quil 
•n'étoit pas poffibîe d*cn voir un plus affable 
& plus doux , ^ qu'il falioit que leurs 
Dieux fe connuficnt bien mal en Hom- 
mes, pour être effraies de celui-ci. 

Il ne leur en fallut pas davantage pour 
les engager tous à retourner ckez eux. Le 
Père , qui les vit venir , alla au-devant 
d'eux , & les charma tellement , qu'il n'eut 
aucune peine à s'en faire écojitcr. Il les 
inftniifit 3 6c r£fpric faisxt leur parla en mê- 
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me tcms (î efficacement au cœur , qu^ils re- " 

honcercnt fur-le-champ a leurs faufTes Di- ^ ^' . 
viiiités. L'Homme apoftoliiquej lesvoïant 
fî bien difpofés , fe fit apporter dans la Pla- 
ce publique tout ce qui avoir fervi à leur 
Culte fuperftitieux , le foula aux pies en 
leur prcfence , & le jetta au feu. Il leur 
perfuada enfuite de ccfler toute hoftilité 
contre leurs Voifins , & le Cacique lui pro- 
mit d'aller inceffamment avec fes princi- 
paux Officiers offrir la paix à tous fes En- 
nemis 'y mais il lui feprt^Centa qu'étant fort 
vieux , il craignoit 4c mourir fans avoir 
reçu le Baptême. Le Père , qui n*avoit pas 
encore pu Tindruire fuffifamment , le raC- 
fara , & lui promit de le fatisfaire à fon 
rc:our. Le Cacique le pria de lui donner 
une' Croix pour «gage de fa parole & pour 
fe garantir des attaques du Démon , & il 
l'obtint fans peine. Le Milionnaife bapdfa 
enfuite un grand nombre i'Enfants ^ & 
partit pour aller dégager la parole qu'il 
avoir donnée aux Quiriquicas. 

Ils lui firent un très grand accueil , plu- Ce qui t 
fieurs mêmes étoient allés au-devant de paffcchezles 
lui y mais ils'apperçut bientôt que ces mar- Q^riquUasv 
ques d'afFedion avoient quelque chofe de 
forcé 5 & il ne tarda point à en découvrir 
la caufe. Il regnoit parmi eux , depuis qu'il 
les avoir quittés, une maladie contagieufe; 
& on leur avoir perfuadé que c'étoit lui 
qui la leur avoir envoïéc, pour les punir 
ae ce qu'a fa première entrée dans leur 
Bourgade , ils avoient voulu le faire périr. 
Il étoit aduellcment occupé à les défabu- 
Cety, iorfqa'on vint lui dire que le Cacique 
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111 Histoire 



\^Q^ ^toit prcs d'expirer. Tl courut chez lui , 6C 

' '* le trouva dans un délire phrénétique : il 

fe mit à genoux, & fondant en larmes « il 

demanda à Dieu paÉ les mérites de Jefus- 

Chrift, que cette Ame rachetée du fang 

de. fon Tils tmiquc ne fut point fruftrée 

^ du bienfait de la Rédemption. Au même 

inftant le délire celTa : le Malade , revenu à 

lui ,. écouta avec refpc<^ Tinftruàion que 

lui fit le faint Homme , prononça tous les 

Aé^es qu'il lui fuggera , Fut baptifé , & peu 

de tems après expua dans tous les fcnti- 

mens qui caradcrifent la mon des Pré- 

deAinés. 

Le jour fuivant le Serviteur de Dieu or- 
donna une Proceffion générale , oii il fie 
poncr rirnage de la Sainte Vierge , dont 
il exhorta tout le monde à implorer la 
|)roteélion jpour obtenir de Dieu que la 
maladie ceHat. Il vifita enfuite tous les 
Malades , recita auprès d'eux'la Saliitation 
Angélique , après avoir demandé à chacun 
s*il croïoit en Jefus- Chrift, puis il leur ap- 
^ pliqua fon image. Tous les Afliftans , qpi 

étoient en fort grand nombre , joignoient 
leurs prières aux fiennes , & elles furent 
exaucées; tous les Malades furent bientôt 
fur pié. Alors tous les ombrages , qu'on 
avoit voulu faire prendre à ces Indiens » 
fc didiperent , & on en perdit jufqu'au 
\ fouvenir. ' 

Le Père Cavallero crut pouvoir après 

leP. Cav^lr.j.çj^ s'abfenter pour quelque tems , & 

cIToqiUas." paffa chez les Cay)quïas, A-peine s'étoii- 

' il mis en chemin , que le Cacique d'une 

autre Bourgade , fuivi d'un graûd nombre 
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ie fcs VaiTaux , vint lui faire de grands 
reproches de ce qu'il n*étoit point encore ' 
venu chez lui. Le Père k reçut aAxc .ami- 
tié, & Tinvita à le fiiivre chez les Ctf{D- 
^dms^ oti étant arrivé le premier avec fcs 
Chiquitcs , il fc montra dans la Place pu- 
blique I^ Crucifix à la main. Il y fut d'a- 
bord falué dune grêle de flèches ; deux de 
fes Catéchiftcs , ^nt Tun portoit Tlma- 
ge de la Sainte Vierge , furent bleffés 
a fes côtés 5 pour lui , les flèches vc- 
noient tomber a fes pies ^ comme (\ elles 
euflcnt été arrêtées par une main invifible» 
Il avançoit cependant toujours 5 & les Bar- 
bares^ étonnés , jetterent lents arcs & leurs 
Heches par tcrre^ ou elles leur tomtercat 
des mains. 

L*Homtnc apoftolique apperçut alors le ^ 

Mapono , & s'approchant de lui , avec 
un ait également noble & affable y >» ne 
» voïe2-vou5 pas , lui dit-il , que vous ne 
3> pouvez rien contre moi y tant quHl plaira 
3> au vrai Dien^dont je fuis TEnvoïé , de me 
M garantir de vos traits ? Croïez-vous 
M encore que vos fauffes Divinités puiflent 
w faire la même chofe en faveur de ceux 
33 qui les encenfent 5 elles , dont vous me 
a3 voïcz braver la puiflance ? Reconnoiflez 
3» donc votre aveuglement ^ adorez le Dieu> 
M qui rend les vôtres fi impuiflans , 6c 
•»3 qui vous punira d*une manière terri- 
3* ble 3 fi vous continuez à fermer les yeux 
» pour né pas voir la lumière qu*il vous 
» préfente. 

Le Mapono , qui , à la première nou- 
velle de rapproche' du Milfionnaire, avoit 
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' envoie un Exprès à un Cacique voifin pour 

' * l'engager à venir au {ecours de fes Dieux , (e 
trouva tout-à-coup tellement changé , qu'il 
étoit étonné lui-même de ne plus fe rc- 
connoîtrc. Il embrafïa le (aint HomiÉe, 
le mena chez lui , èc le régala de Ton 
jiiieux. Quelque tems après, le ^Cacique 
entra fans armes , donna, au Pcre* les plus 
grandes marques d'eftime & d'amitié , fé- 
licita le Mapono du changement qu'il 
voïoit en lui & du bonheur qu'il avoit 
de pofTédèr un Homme fi merveilleux , & 
l'exhorta à perféverer dans les bons fcnti- 
mens oii il le voïoit. 
Gaéiifon On vint ators avenir le Perc , que Ces 
iniraculcufc. Jeu, Chiqùîtcs , qui avoient été bleffés , 
étoicnt fort mal. Il courut à leur fecours^ 
les trouva étendus par terre baignés dans 
leur fang , dévorés par les Mofquites , Se 
xiViant pour tout appareil (ur leurs plaies^ 
que quelques feuilles d'arbres , mais beniir 
iant le Seigneur de fe voir en cet étaj^& 
fur le point de mourir pour le falut des 
Infidèles. L'un d'eux n'étoit baptifé que 
clepuis quelques mois^ Ja flèche lui avoit 
percé le bras de part en part , & comme 
les nerfs étoîent ofFenfés , fes douleurs 
Croient fi vives , qu'elles le faifoicnt 
fouvent tomber en (yncope. L'autre étoit 
encore plus en danger : les inteftins lui 
fortoient du bas ventre, où il avoit rcçii 
le coup, & on eut bien delà peine à les 
faire rentrer. Mais lorfqu'on défefpcroit 
le plus de leur guérifon , ils recouvrèrent 
tout-à-coup une fanté parfaite. 

Ce double miracle acheva de perftta4cr 
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aux Cazoquiâs que le Dieu des Chrétiens — — — 
itiéritoit fcul d'être adoré 5 & le faint Mif- ^^°^' 
fionnaire n'eut plus que la peine de les inf- Convcrfion 
truire de ce qu*ils dévoient croire & prati- ^^ *^ 
quer. Il ne put enfuitc refufer au Cacique 
des Subaracas , celui-là même que le Ma- 
pono des Cazoquias avoir voulu engager 
r. venir défendre fes Dieux > & le même 
apparemment qu'il avoit rencontré en chc« 
min , de venir vifîter fa Bourgade. Il y fut 
reçu avec de grands honneurs y ces Indiens 
paroifToient hors d'eux-mêmes de joie , & 
conunencerent par déclarer qu'ils ne vou- 
loient plus avoir d'autre Dieu , que celui 
des Chrétiens. Ils en furent récompenfé^s 
fur-lc-champ par la guérifon (ubite de tous 
leurs Malades , après que le Père Cavallero- 
eut recité fur eux le commencement de l'E- 
vangile de Saint Jean. Il reûa néanmoins 
fort peu de tems dans cette Bourgade^ par- 
cequc la (aifon le prcflbit de retournera 
fon Eglifc. Il confbla les Indiens confter- 
nés de (on départ , en leur promettant 
de revenir les voir Te plutôt qu'U lui (croit 
pofîîble , & toute la Jcuneffe eut ordre de- 
l'accompagner jufqu'a Saint-François Xa- 
vier. 

Il lui fallut paffer une afTez gtande Fo- ^v^tameat' 
rêt 5 & Ç&s Guides Fy engagèrent : il s'a- fingulicc^. 
dreâa au Saint Archange Conducteur du 
)eunc Tobic , & aux Anges Gardiens des 
Maiiacicas ; & peu dé tems après il fe trou- 
va chez les Arupurocos^ auxquels il avoit 
déjà prêché l'Evangile dans un de fes voïa- 
ges, & qui le reçurent très bien..- De-là 
iL£afla oiez. les Bahocas ^ qu'il trouvai 
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i-joj, difpofis de longue main, par un ëvënc- 
mént aflcz fingulier, à cmbrafler le Chrif- 
tianifmc. Il avoit déjà pafR par leur Bour- 
gade dans une de fes Courfes apoftoliques , 
& on Tavoit logé dans une Cabanne fort 
propre , où il fut fupris de voir des efpe- 
. ces de difciplines armées d'épines. Comme 
•il en témoigna fon étonncment , on lui dit 

^ qu*il y en avoit de femblables dans toutes 
les Cabannes^ Il demanda au Cacique quel 
ijfage on en faifoit , & voici ce que ce Chef 
lui répondit. 

33 Les Indiens IBorrillos nous prièrent 

"» un jour de les recevoir parmi nous , & 

M nous y confentîmes. C*éto!t une Nation 

M ficre & hautaine , qui prit avec nous 

' 3> des airs méprifans , Se tourna en ridi- 

. s> cule toutes nos adions : nous en fûmes 
9» piqués au vif , SC nous ré{blûmes de 
« nous défaire de ces infolens. Au milieu 
M d*une nuit fort obfcure, nous fîmes pé- 
» rir tous les Hommes , & nous réfcrvâ- 
33 mes les Femmes & les Enfants, dont 
a» nous pouvions tirer quelque fervice. No- 
» tre Bourgade fut aufÛ-tôt attaquée de la 
» Perte, & nous né doutâmes point que 
•9 cène fut un châtiment du Ciel, dont 
» nous cherchâmes auffi-tôt à appaifcr la 
ce colère. Nous avions oui dire , que par- 
» mi les chrétiens, Tinfirument de Pé- 
» nitence, que vous avez été furpris de 
w trouver dans nos Cabanncs, étoir en 
M ufage pour expier les fautes qu*on a 
93 comitiifes contre Dieu , & nou^ prîmes 
a» la réfolution de nous en fervir pour 
a» expier notre crime ^ nous plantâmes 
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» une Croix , aa pié de laquelle nous ~ 

•» allions tous les jours nous profterner, & 

M nous mettre tout le corps en fang. Le 

a» ciel nous avoit fans doute infpiré ce 

9> moïcn de le flécKirj car peu de jours 

«» après la maladie ccfla , & depuis , per- 

33 fonne n'en cft mor. Nous continuons 

» à adorer la Croix , Se nous confervons • , 

a» les inftru-mcns de notre pénitence , afin 

a» de ne pas perdte le fouvcnir de notre 

» guérifon. 

Le Perc Cavallcro auroic bien voulu i-eTircaraan 

pouvoir, avant que de retourner à Saint- f".?''*'*^ *j^ 
î^ • V • ^ £ i r r. Indiens da 

françois-Xavier , confier pendant Ion ab- châco. 

ience le foin de recueillir les fruits de fcs 
travaux parmi les Manacicas , à quelque 
Miflîonnaire ; mais il ne lui fut pas poffi- 
ble d'en obtenir un feul de (on Provincial : 
la trifte fituation où Ct trouvoit alors le 
Tucuman, & le furcr<5Ît d'occupation, 
qu elle donna pendant plufieurs années aux 
■ Jéfuitcs 5 ne permettant pas d'en deftincr 
•aucun à une fi bonne oeuvre. Depuis que 
les Chiriguancs avoient contraint les Mif- 
fionnaires , qui s'étoient établis parmi eux , 
de les abandonner, ces Barbares laiffoient 
les Efpagnols aifez tranquilles : mais 
comme fi le Tucuman n'avoir point eu 
d'autres Ennemis à craindre que. cette 
Nation , on y porta la fécurité jufqu'à la 
plus grande indolence. On s'y étoit per- 
lîiadé que les autres Peuples de cette Fron- 
tière du Chaco , intimidé? par la dernière 
expédition de Dom Angelo dc.Paredo, 
n'oferoient plus remuer : mais ces Bar- 
bares voïanc les Efpagools dans iettc (2^ 
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1707. curité, crurent pouvoir recommencer im-* 
punémcnt leurs brigandages, & ils les pouC- 

îfco çft na- ^^ malheur du Tucuman fat de n'avpir 
jiéc. alors ni Gouverneurs , ni Commandants 

^ui vcillafTent, comme ils le dévoient, 
à la (urcté de fes Frontières , & qui.préfé- 
xaflent l'utilité publique & le fcrvicc du 
Roi à leur intérêt particulier. Les Infidè- 
les s'en apperçurcnt & en p;rofitcrent^ Le 
xavage des Habitations les plus expofées à 
kurs courfes n'aïant pas réveillé les 
Espagnols de leur afToupi/Tement , ils Ce 
Jetterent fur les lieux , ou l'on Ce croïoic 
le plus à l'abri de leurs hoftilités. Après 
avoir rempli d'horreurs toutes les Campa- 
gnes 5 ils attaquèrent les Villes , en défo- 
lerent les environs , y commirent des cruau- 
tés inouies , & réduifîrent un grand nombre 
de leurs Hahitans à la mendicité. La Ville 
d'Elteco fut entièrement ruinée , & de fes 
débris on ne put faire qu'une fîmple For- 
terelTe , qui n'a pas même fubfifté longtems. 
La Ville de Les chofes en étoicnt là , lorfque Dom 
SalRtiaftiltécEftevan de Urizar y Gentilhomme du Gui- 
pufcoa , Chevalier de Santiago , & qui 
avoit lervi pendant plufieurs années en 
Italie avec beaucoup de diftindlion ^arriva 
d'Efpagne avec des Provifîons du Roi^ 
pour le Gouvernement de cette Province. 
A-peine s*étoit-rl rendu à Salta , qui^étoit 
alors le féiour ordinaire du Gouverneur, 
que des Indiens s'en approchèrent pour in* 
(ulter cette Ville. Leur hardi elfe lui fit 
comprendre la néceffité d'aifuier fes Fronr 
ciçies, fo, fa première peofée fut d'CAUcr 
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dans le Chaca avec toutes fcs forces 5 mais ■ 

comme il reconnut bientôt . <ju*il n'en '70*- 
avoit pas aflez pour y faire des conquêtes y 
3c moins encore pour ks conferver, iL 
prévit que tout le mal qu'il pouvoit faire 
a fes Ennemis , n'aboutiroit qu'à les aigrir 
encore davantage > fi après les avoir inti- 
XBidés il ne trouvoit le moïen d'adoucir 
leurs mœurs , & de fixer leur inconlbmce , 
en les engageant à embrafiei le Chriftia- 
nifme. 

Il ne voulut pourtant rien ré(budre 
avant que d'en avoir conféré avec ceux 
qui avoient une plus grande connoiifance 
du caraâere de ces Peuples j & tous furent 
d'avis qu'une guerre purement défcnfive, 
qui ne confiileroit qu'à bâtir des Forts, 
& qu'à entrer en négociation , ne rcparc- 
roic pas Thotmeur de la Nation , qui de-, 
mtandoit une vengeance éclatante des 
excès , od l'infolencc de ces Barbares s*é- 
toit portée. Mais il ne voulut pas encore 
prendre fur lui de recommencer une guerre 
offenfive, qui ne pouvoit Ce faire qu'à 
grands frais, & il voulut y être autorifé 
par l'Audience Roïale , qui le rcnvoïa au 
Viceroi du Pérou. Ce fut la première af- 
faire, dont le Marqais dos Rios (1) fe 
trouva chargé en 'prenant pofiefiion de 
cette Charge ; il répondît au Gouverneur 
du Tucuman , que fon avis étoit qu'il fît 
une bonne guerre aux Tobas , aux Mata^ 
guayos, aux Mocovis & à leurs Alliés, 8c 

(t) Ceft le même qui mort .de Chartes If, dont 
étoic AmbafTadcBE d*éf' il préfenca le Teflament 
f4^e ca France à la auEU^i i.oiiisXlV«. 
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' ^ il lui cnvoïa une délibération des Théolo- 

^^ gicns, qui croïoient cette guerre jufte Se 

' nécefl'aire. 
Ptépaj2ti f La première chofe que fit Do m Eftevan , 
f ouc U gucr- quand il eut rc^u cette réponfe , fut d'é- 
^^' crire au Père Antoine Garriga , Vifiteuc 

des Jéfuites du Paraguay , pour lui de- 
mander quatre de fes Religieux ; & ce Pcrc 
lui cnvoïa fur-le-champ les Pères François 
de Guevara , Balthazar de Texeda, Antoine 
Machoni , & Joachira de Yegros. Le def- 
iein du Gouverneur , en demandant des 
Millionnaires , étoit d'offrir la paix aux 
Barbares, après qu'il les auroit humiliés, 
à condition qu'ils recevroient chez eux des 
Pères de la Compagnie 5 qu'ils les traite- 
Toiênt bien, & fe rendroient dociles à 
leurs inftruâions. Il rc<mt auprès de (a 
.perfonne le Pcrc Machoni , auquel le Cha- 
pitre de la Cathédrale , dont le Siège croie 
vacant , donna tous les pouvoirs de grand 
Vicaire dans l'Armée , & il diftribua les 
trois autres auxdifférens Corps de Troup- 
pes, qui dévoient agir fcpàrémcnt. 

Les préparatifs de la première Campagne 
fe firent avec la plus grande promptitude. 
Tous les Efpagnols qui ne pou voient fer- 
^ vir en personne , foarnircnt a la dépenfe , 

chacun à proportion de fes facultés , & le 
Gouverneur en fît du fien la plus grande 
partie. Je trouve dans un bon Mémoire , 
qu'il y emploïa foixante mille piaftrcs. 
X' Armée fut compofée de fept cents quatre- 
vingts Efpagnols fans compter les Offi- 
-ciers , des Milices de Tarija & de Rioja , 
d'uns Compagnie de la. Forccrefle d'Efteço^ 
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5*un Corps deChiriguanes, & de cinq cents 
Indiens. La Ville de rAffomption dcvoit ^7^^' 
auffi mettre fur pié un Corps de cinq cents 
HommesH celle de Corrientcs , un de deux 
cents , & celle de Santafé un de trois cents : 
mais CCS trois Corps n'etoient deftinés 
qu'à tenir en refped les Peuples du Chaco 
les plus voifins de ces trois Villes , pour 
les empêcher d'envoïer du fecouis aux 
. Ennemis. 



L'armée entra dans le Chaco par plu- 1709-10. 
fleurs endroits , afin de donner de toutes 1*^^^^^^ c„. 
parts de Tinquiétude aux Barbares y & ^re dans k 
d*empécher qu'ils ne fe fccouruflcnt mu- Chaco. 
tuellement. Le Gouverneur avoir très bien 
concerté les différentes marches de fcs 
Trouppes, & il avoir pourvu à tous les 
accidens qui pouvoient arriver -, de . ma- 
nière qu'il ne laiiToit rien à deviner en 
quelque ^tuation qu'on fe trouvât. Il avoir 
ordonné qu*on pafîat au fil de l'épéc tous 
les Indiens qui feroient pris les armes à 
la main , parceque ceux qb'on avoir épar- 
gnés dans la guerre précédente, setoicnc 
vantés qu'on n*en avoir ainfi ufé , que 
par la crainte des repré (ailles ; mais il avoir 
recommandé qu'on épargnât"4es Femmes , 
& les Enfans au-defibus de quatorze ans , 
Se qu'on fe contentât ,de les faire Pri- 
'fbnniers. 

On avoir appris depuis peu que les Lulles, 
dont on ignoroit la' retraite depuis plus 
d'un fiecle , étoient dans le voifinace des 
Mocovis. Le Général voulut favoir en 
quelle difpofition ils étoient, & donna 
ordre au Meftre de Camp Dom^ Alfbnfe 
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' dé Alfaro , Lieutenant de Roi de Sanria^ 

170^-10. ^^ ^ ^ ^^ £^^ ^^^ j^ £^.^^ Gouverneur 

au Tucuman , de leur envoïer deux Com- 
pagnies pour les inviter à prendre les 
armes contre leurs Voifîns, oif pour les 
engager du. moins à refter neutres. Il étoic 
alors campé fous là ForterefTe d'Elteco, 
& les quatre Je fuites étoicnt encore avec 
liii : il leur fit faire une MiAîon dans fbn 
Armée, & elle finit par une Communion 
générale , dont perfonne ne fe difpenGi. 

Cela- fait , les Milices de Jujui 8c de 
Salta eurent ordre d'entrer dans k Païg 
ennemi , & de s'avancer jufqu'à la Ri- 
vière Roùge 5 à l'endroit ou elle porte le 
nom de Rio Grandi. Celles de Saint-Mi- 
chel , que lés Relations appellent les 
Milices Tummanes y apparemment parcc- 
que cette Ville ell la plus ancienne da 
Tucuman , furent commandées en même 
tcms pour aller par un chemin plus droit 
jufqu'à la même Rivière y y conftruirc un 
Fort 5 & y ménauçer une intelligence avec 
les Malbalas. Elles étoient {bus les ordres 
du Mcftre de Camp, Dom Antoine^ dé 
Alurralde , qui l'année précédente avoft 
fait un Prifonnier de cette Nation, Se 
Tavoit fait inftruire & bajpti&r. Ce Néo- 
phyte, qui |fe nommoit "Antoine^ étoit 
bon Chrétien , fort attaché à fon Maître, 
& très afFeftionné à la Nation Efpa- 
gnolc. 
~~ Le dix de Juillet 1710, Dom Edevan 



_, ' . y partit d'Efteco accompagné d'un eiand 
l£,«^. nombre d'Officiers réformés, & fut trèl 
fiirpris de rencontrer uae bonne ^tie de: 
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(on Armée , qu*il croïoit déjà bien loin , -* ■■* 
campée à dix -huit lieues d'Eftcco, fur ^7^^ 
le bord oriental d'une- petite Rivière,- qui 
auprès d'Efteco même en porte le nom, & 
_à l'endcoit, oii ces Trouppes s'écotent ar- 
rêtées, cft connue fous celui de Rio de 
Valbucna, Elles y avoient même bâti un 
Port, & trois raifons avoient déterminé 
rOiHcier qui les commandoit , à n'aller 
pas plus loin. La première, que les Par- 
tis qu*il avoit envoies à la découverte, 
après avoir fait environ quatorze lieues , 
avoient trouvé tout le Pais ruiné par les 
Ennemis) la. féconde, que les chemins 
ëtoient impratiquablcs pour les voitures y 
y aïant partout cjuantité de foffcs très 
j>rofondcs ; la troifîcme , qu'en arrivant 
a la Vallée de Valbucna, il avoit été 
averti que les Ennemis s*éroicnt réunis cû 
très grand nombre dans une Foret voifîne $ 
qu'il paroiflbit que leur deflcin étoit de 
laiiTer paffer les Efpagnols, & quand ils 
fçroient fort loin, de faire une irruption 
dans le Jucuman, où ils comptoient de 
xie trouver aucune réfîAance. 

Dom Eftevan approuva ces raifons : ce- DesMncotis 
pendant les Efpagnols ne croïoient pas les & des Agui- 
Ennemis aufllî près d'eux qu'ils l'étoicnt 5 ^^^^^ fc leii- 
car tandis que leurs Chevaux paifloient (in$ J^^lpoÎJçî, ** 
être gardés, il y ei> eut plufîeurs d'enle- 
vés prefque fous leurs yeux. Mais Dom 
Jérôme de Pinalofla courut après ceux 
qui les emmenoient j & ils forent obliges de 
les abandonner, pour aller fe cacher dans 
répaifliur des BoLs. Quelque tems après y, 
Dom Ellcvan dç la Nicv^ & Caftilla j^quo 
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— ^^ le Général avoir détaché avec cinquante 
^^ * Hommes pour reconnoître le Pais, lùî 
rapporta qu il n'avoir pas rencontré un (eul 
Indien , & qu'étant entré dans un Village 
tout récemment abandonné, puisqu'il y 
avoit trouvé des feux. Se des chaudières 
pleines de Mandes, il avoir cru d*abord 
que les Habitans s'étoient cantonnés dans 
les Bois , mais qu*il avoit appris bicntôc 
après y que ces Indiens y qui étoient des 
Mocovis, commandés par le Cacique 
Notiviri , celui-là même qui avoit infulté 
' la Ville de Salta ^ aïant appris que le Gou- 
verneur de la Province étoit en campagne 
avec une Armée , avcnent pris le parti de 
fe réfugier chez les Âbipones, & que 
prefque tous les Aguilotes les avoient 
luivis. 
k La retraite d'un Ennemi , qui avoit bit 

bien du ma]^ aux Efpagnols ^ caufa beau- 
coup de joie au Général y qui ne prévoïoit 
point que l'orage y que la crainte de £es 
Armes détournoit de dcfTçs le Tucuman, 
alloit tomber fur la Province de Rio de 
la Plata, comme nous le verrons dans 
l la fuite. Cependant , fur cet avis , Dom 
Eftevan fit ajouter de nouveaux ouvrages 
au Fort de Vaibuena , auquel il- donna le 
nom de Saint-Etienne ; il y mit une fonc 
Garnifon , il en confia le commandement 
au Sergent Major , Dom Nicolas de Vega, 
& le Perc de Yegros eut ordre d*y rcftcr. 
Les Ennemis Comme cette Fortereflc fe trouvoit au 
font réduits à centre de toutes les Divifions de l'Armée , 
de ^ grandes le Général y féjourna jufqu'au vingtième 
extrciuicés. (J'^q^j ^ g^ pendant ce tems-là il y eut plu- 
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fieurs rencontres entre les £rpagnoIs & les 
Indiens qui furent toujours battus, & qui ^7^ • 
£<: virent bientôt réduits à de grandes ex« 
trémitës > parcequ'ils n'ofoient plus (brtir 
de leurs Forêts , od ils manquoient d'eau 
& de vivres. On en fit aufli beaucoup de 
Prironniers , parceoue le Général avoit dé- 
claré qu'ils reftcroient à ceux qui les au- 
roient pris, £ins autre condition, c]uede* 
les bien traiter , Si d'avoir foin qu'ils (uf« 
fent indruits des vérités de notre fainte 
Religion. 

Le vingtième d*Aoûi Dom Eftevan , 
après avoir fait chanter une McfTe fôlem- 
nellede Saint Bernard, auqifel ce jourdft 
confacré, & qui eft un des Patrons de la 
Ville de Salta , fe mit en marche vers la . 
Rivière rouge , od il n*arriva que le vingt- 
£èpt, après avoir beaucoup (oufFert de la 
foîf j car cePaïs, qui eft celui desAgui« 
lotes , quoique inondé dans la faifon des 

Îluies, devient, dès que les eaux fe fonc 
coulées , d*une fécherefTe extrême , quoi- • 
au*il foit fort couvert. Avec cela , il fallut 
/cuvent s'ouvrir avec la hache un chemin 
au travers des Bois , & il n*e(l pas plus aifé 
de marcher dans les endroits découverts , 
qui font remplis de fourmillieres fî larges 
& ^ hautes qu'on les prendroit de loin 
pour de petites Collines. Comme les Che- 
vaux y enfonçoient bien avant , il fallut 
les applanir , ce qui fît perdre bien du 
tems. 

D'autre part , la difette d'eau aïant obli- 
gé les Milices de Sain^.Michel à fe féparer 
de celles de Salta,* Mettre de Camp 
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-'^— — * Dom AlurraWé, qui les commandoit ysTiSh 
17 ïo* vança jufqu'à Rio D or ado ^ d'où il fit un 
Détachement fous la conduite du Sergent 
Major Dom Simon Garcia Valdez , auquel 
il donna fon fidèle Antoine pour lui {ervir 
de Guide , & pour lui faire connoître ks 
traces des Ennemis. Antoine le conduific 
à l'endroit où fa Nation avoit accoutumé 
de fc réfugier lorfqu'ellc étoit pouriuivie 
pair (£s Ennemis; mais on n'y trouva au- 
cun Malbala , ce qui obligea le Sergent 
Major d*dler rejoindre le Mettre de Camp, 
qui marchoic vers la Rivière rouge. Il 
le trouva arrête faute de fourage , ôc tra- 
vaillant à conftruire un Tort 5 il s*étoit re- 
joint pour cela avec le refte des Milices 
de Saint-Michel , & tour le monde aïaat 
mis la main à 1 œuvre , le Fort fut ache- 
vé en cinq jours : on lui donna le nom de 
Saint-Jean; U on y lai (Ta les bagages avec 
un Détachement pour lés garder. On- con- 
tinua enfuite à marcher vers la Rivière 
rouge , & on la paffa le vingt-quatre. 
Rencontre 11 paroifToit dc tems en tcms des Indiens, 
arec IciMai- qui fe jettoient dans les Bois dès qu'ils 
•>***•• voïoient des Efpagnols : enfin , le vingt- 

huit , après avoir fait environ fcize lieues, 
Tavant-garde fe trouva vers le coucher du 
Soleil y en préfence d'un Corps d* Infidèles, 
qui achcvoient de fe loger. Cétoit des MaL- 
balas,qui fe croïant en fureté, parcequc 
leur Camp étoit jenvironné dc Fondrières 
aflez protondes , défièrent les Efpagnols 
de venir à eux. Mais ils foutinrent mal 
cette bravade ; on tomba fi brufquemcnt 
fur un de leurs Quartiers , qu'à la prejxviere 
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charge on en ma fept & on en prit huit. 

Hs n'en attendirent pas une féconde; ils ^1^^* 
prirent la fuite , lai flan t aux Efpagnols 
cinquante Chevaux & quelques Brebis. 

On traita bien les Prifonniers à la prie- On traite 
re d'Aaitoîne , qui s'oiFrit pour aller né- *^^^ ^"^* 
gocier avec fa Nation ; ce qui lui fut ac- 
cordé. Paripi les Prifonniers il y a voit une 
lemme : Antoine aïant eu quelque conver- ' 
fation avec elle , dit au Mettre de Camp , 
que s'il vouloir lui rendre la liberté, il ef- 
peroit qu elle entameroit heureufement la 
négociation. Dom Alurraldé y confentit, 
fit quelques préfens à cette Femme , & 
lui donna un Cheval. Peu d'heures après 
qu'elle fut partie , la Sentinelle avancée 
appcrçut un Indien à cheval qui accouroit ' 
au galop : il en donna avis au Mettre de 
Camp , qui ordonna de le laifler entrer 
dans le Fort , ce que le Cavalier fit avec , 

beaucoup d'aflucance. On lui demanda ce 
jui J'ameiioit , & il répondit qu'étant al- 
lé chercher des vivres , il avoir rencontré 
une JEemme de fa Nation , qui lui avoic 
appris que fon Fils , qu'il pleuroit depuis 
iong-tems comme* mort , était parmi les 
Efpagnols., & quil venoit pour le voir. 

C'étoit le Père d'Antoine , qui le recon- Rencoiitiib 
nut d'abord , courut Tembrafler j & le hcurcufe*^ 
roïant toiit nu , fe dépouilla de fon ha- 
bit pour l'en revêtir. On les laifla quelque 
cems enfemble, & le Fils , après avoir ra- 
conté à fon Père les bons craitemens qu'il 
avoit reçus de fon Maître &; des autres 
Efpagnols , lui parla du bonheur qu'il y 
^mt à vivt; dans la Rçligioa Chréciene ; 
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" j T il ajouta tout ce qui lui vint à refprît ,' 

pour lui pcrfuader qu'il itoit de rintérêc 
de fa Nation de faire alliance avec les EC- 
p<)f;nols , dont la puiffance , ajouta- t-il , 
afTiiroit le repos de tous ceux qui prenoienc 
volontairement ce pani ; qu'il le fai(bîc 
fort d'obtenir du Meflre de Camp , à qui 
il appartenoit , que les Malbalas pulTenc 
^'établir fur la Rivière de xl'albuena , où ils 
avoient demeuré autrefois , & d*où les Mo- 
covis les avoient contraints de s'éloigner j 
ce qui n'étoit plus à craindre. 

Il alla cnfuite rendre compte de cet en- 
tretien au Meftre de Camp , qui lui ^t 
qu'il pouvoir aifurcr fon Pcre , que s'il' 
vouloit engager (on Cacique à venir trai* 
ter avec lui , il auroit toute liberté d'aller 
& de venir , & que jufqu'à ce qu'il eat de 
feS' nouvelles , il feroit cefler toute bofti* 
lité. Antoine courut faire part de cette 
réponfe à fon Père , qui partit fur Theuic 
pour aller conférer avec le Cacique , Se 
dit à fon Fils qu'il ne doutoit pas que cette 
affaire ne réuflît au gré du Meftre de 
Camp, Il revint le trente de Juillet avec 
fon fécond Fils , âgé d'environ vingt ans , 
& dit au Meftre de Camp que k Cacique » 
feroit venu avec lui , fi les défiances de (k 
lemme ne Teuffent obligé d'attendre qu'il 
(lit un peu mieux fur quoi il pouvoir 
compter. 
LesMaîhalas ^^^ j®'*^ fuivants quelques Malbala* 
srétabliifent à vinrent fe rtnd^e aux Efpagnok , & pen 
Valbuci». de tems après 0n eut avts que tous les au- 
tres , 8c le Cacique à leur tête , éioient c» 
nwèbe fom )w fuivrc. On les atrcnfe^ 
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& comme les Femmes , les Enfans , & les — ■*• 

bagages les obligcoient de marcher lente- ^7'0» 
ment , le principal Cacique prie les de- 
vants. En abordant le Meftre de Camp , 
il lui dit qu'il venoit fe mettre en otage 
encce fes mains. Dom Alurraldé le reçut 
avec honneur , & pour lui témoigner une 
confiance qui répondit à la (îenne , il lui dit 
qu'il pouvoît aller rejoindre fa Trouppe , 
ce quilfit. Ils arrivèrent» enfin le fciziemc 
d'Août au nombre de quatre cents Famil- 
les , & on leur fit le plus grand accueil qui 
fut poifibk. Us y répondirent de manière 
à achever de dimper toutes les défiances. 
Le grand Cacique demanda un Emplace^ 
ment , où il put loger avec toute (a Na- 
tion 9 âr on fan ÇR «mgna uox fur la Rivière 
de Valbueaa. 

Quelques jours après^un mal-entendu fkil- Matentenda 
lit a rompre un accord (i bien ménagé. Les & ^^s fuites* 
Efpagnols , qui manquoient de vivres , n'é- 
tant point en état d*en fournir à leurs nou- 
veaux Alliés, qui en étoient encore plus 
mal pourvus, ceux-ci furent obligés d*aller 
à la chaffe dans les Bois : le Sergent Ma-> 
jor Valdez, qu'on attendoit depuis long« 
cems avec un convoi , arriva ur ces en- 
trefaites, & comme il ne favoit rien de ce 
qui venoit de fe pafTer , fes Soldats aïant 
appcrçu des Indiens dans les Bois, kspri- 
reat pour des Enneiçis ^ coururent fur eux, 
en arréteiem quelques-uns , & tous les au- 
trçs s'enfuirent , en criant quejes Espagnols 
les trahiflbieat. Le Meftre de Camp ac- 
courut au bruit , arrêta ks Efpagnols , qu} 
çoarâttoiçac à poiufaiyxc Içs F\^ards,^ 
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mftruiiît ceux-ci de ce qui avoit caufé l'er- 
11^0, ^cxxr. Il fît cnmcme tcms diftribucr à tous 
les Malbalas*, une partie ides provîfions 
qu'il vcnoit dç recevoir , & cette libérali- 
té acheva de les câliner. 

Dom Alurraldé crut alors ne devoir plus 
différer de donner avis à Ton Général de 
ce qu'il avoit fait au fujet des^ Malbalas ; 
& Dom Eftevan n'eut pas plutôt reçu fa 
Lettre , qu'il monta à cheval pour aller 
confommcr cette bonne affaire. Dés qu'on 
le fut à une journée du Camp , Dom Alur- 
raldé alla au-devant de lui avec le Caci- 
que , lequel fe fit accompagner d'un bon 
nombre de fes Guerriers. La rencontre le 
fit dans une grande Plaine , oii les Indiens 
pV>uvoient voir d'un coup d'oeil la belle 
ordonnance de l'Efcorte du Gouverneur , 
laquelle étoit fort nombreufe. Ils étoient 
tous à cheval nus jufqu'à la ceinture y ex- 
cepté le grand Cacique , Antoine , fon Pè- 
re, & fon Frère; mais de longues plumes 
les couvroient affez bien depuis la ceinture 
jufqu'aux genoux, & leur tront étoit ceint 
d'un bandeau femé de nacres , qui jet- 
toient beaucoup d'éclat , quand le Soleil 
y donnoit. Si-tôt que le Gouverneur- oa- 
rut, les Efpagnols de la fuite du Meftre 
de Camp le faluerent dWe décharge de 
leurs moufquets , 8c les Indiens firent , en 
mettant leurs doigts dans leurs bouches, 
un cri , qui eft la manière de marquer leur 
jDit. 8c leur refped. 

Leerand Cacique s'avança enfuite, tc- 
aant de la main droite une efpece de ja* 
vdot y au bout duquel étoit une bandero- 
le. 



1 
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le , fur laquelle il avoir fait écrire en gros ■ 

cara<Slercs ces mots en Efpagnol : Jona fictif x 7 1 ©• 
"Cacique de la belliqueufe riation des Mal- 
halos y vient en jon nom vous offrir la 
paix. Il préfenta ce javelot au Gouver- 
neur y qui le reçut gravement fans dire 
mot *> il embrafTa enfuite le Cacique & tous 
ceux qui Taccompagnoient ; puis il leur 
dit qu en confîdération de ce qu'ils étoienc 
venus de leur plein gré fe donner à lui, 
il pardonnoit à toute la Nation les maux 

Qu'elle avoit faits aux Efpagnols ; enfuite 
(e remit en marche ; & comme pour 
aller au Fort des Milices de Saint-Michel, 
oii il avoit choid fon quartier, il falloir 
pa/Ter par la nouvelle Habitation des 
Malbalas , ce furent les Mères de Fa« 
milles , qui y fuivant la coutume de cette 
Nation , firent les honneurs , & s'^n ac- 
quiterenc très bien. 

Dom Eftevan pafla de-là au Fort des Traité fîii'r 
Milices de Saint-Michel^ , qui portoit le ^^^ ^^ ^' 
nom du Ro faire , puis à celui de Saint- "**' 
Jean y ou étoient les Milices de Salta , & 
qui n'ctoit éloigné du premier que de deux 
lieues : il y aflcmbla un grand Confeil de 
guerre, pour délibérer s'il étoit à-propos 
de laiiTer les Malbalas où ils étoient , & 
s'il ne cpnvenoit pas mieux de les envoïcr 
à Buenos Ayrès , ou, s'il feroit plus facile 
jdc s'affurer d'eux , & de leur donner un 
^iiffionnj^ire^ Tous convinrent que le Mcf- 
%xt de Camp s'étoit trop prcffé de leur ac- #- 

corder l'emplacement qu'ils lui avoienc 
demandé , parcequ il y avoit de grands in- 
4:onvéniens à les laiiict fi près des Moçor 
Tpmc ir. L 
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vis 5 quelques-uns jdgereût même qu'il fal- 

*^^^* loit plutôt les rcAvoïct dàfts leUt Fais , 
que les laifTer là. Mais , tout confi Jéré , 
oh conclut à leur tenir la pafdle qui teur 
avoit été floAiiéc , 8^ à bliir un Fdtt à 
J)cu cte diftance it leur Boutgade , fous 
prétexté de lès défèttdré eohtire tedlt duf 
voudroient les inquiéter , mais en effet 
pour les teAir en refpeft , & pour la (u- 
i-eté du Miffionnaire qu*on leur donne- 
roit* 

Cette réfolution f rife , le Général leur 
cnvoïa dire qu'il les reccvoit au noiftbrc 
de fes Alliés, & des Va/Taux du Roi foA 
Maître 5 qu'il coiifirmoit là donatioii qui 
leur avoit été faite du Terfcin qu'ils oc* 
çupoient; qu'il cônfervoît âU ttaûd Ca- 
cique, & à fes Enfants après lui, la di- 
gnité dont il étoit revêtu j qu*il y ajoûtoit 
celle de Corrégidor , & qu*il 'donnait à 
^ Antoine , fon Beau-frere , le titre de Ser* 
cent Mafor 5 qu*il leur enverroit des ï*cr- 
' lonnes pour leur apptclidre à cultiver h 
terte , à bâtir des Mâifons , & à pren- 
dre de bonnes mefûfes pour ne jamais 
manquer du néccffaire ; que les Efpagnois 
qu'il laiffcroit dans leur voifinâge , fcroient 
toujours prêts à les fecourir contre quicon* 
que voudroit les inquiéter , Se que dans 
les démêlés, qui pourroieftt nahre entre 
^ eux , il ne leur feroît jamais p ermis d*ufef 
de voies de fait , mais que les Parties por* 
teroient leurs plaintes àu Commandant du 
ïort,ou fi elles raifiioicnt mieux,âu Gouver- 
neur de la Province, & qu'elte s'en ticn- 
àmçnt à çç qiii s^ûtm été déci4é. Cent 
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^ui étoicnt chargés de leur ééclarer tout ""j-j^/"^ 
<îcla , aprts s*ctre acquittés de Icwr commiC- 
£on y di^ribucrent au Cacique , au Sergent 
Major , te aux Capitaines , des habits & 
des marques d'honneur , conformes 5c pro^ 
pdhionnées à leur rang. 

Jonaileté répondit que les Malbaiasne 
fliégligeroient rien pour (c cendre dignes 
de tant de bienfaits; qu'ils* cxécutcroicnt 
ponduellcmcnt tout ce qui leur feroit ' 

commandé au nom du Roi ; qu'en qualité 
d'Alliés fie de Vaflaux de ce grand Prince , 
fes Amis & fes Ennemis (êroiem les leurs; 
qu'ils n*entretiendroient aucun commerce 
avec les Mocovis & les autres Peuples du 
Chaco , fans la permiflion du Gouverneur \ 
<jue toutes les rois que les £fpagnots fe- 
xoient obligés de faire la guerre , ils fe 
joindroiey a eux , & feroicnt fous les or- 
dres de leurs Généraux ; qu'ils recevroicnt 
les Miffionnaires qu'on leur donneroit'; 
qu'ils les écouteroient avec docilité, flc 
Jcs traiteroient avec refpcft 5 qu'ils donnc- 
Toy&nt avis au Commandant du Fort de 
tout ce qui (e pafTeroit contre le ferviœ 
du Roi \ eu6n que tous ceux , qui auraient 
quelque autorité parmi eux , veiUcroierit 
lans ceife à écarter tout ce qui poorroit 
itérer la bonne intelligence entre les deux 
Nations & empêcher la prompte exécution 
de tout ce qui leur feroit ordonné par les 
Gouverneurs de la Province. 

Cependant oti n'avoit encore eu aucunes jyj^gj ^^^ 
fliouvelies des Milices de Jujuy , qui étoientopérj^cions dç 
ibus les ordres du Meftre de Camp DomU Campa- 
Jiskt&iO& dç la Tueras ^ l^ GouvcmçufS^^» 
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' ' cnvoïa Dom Jean de Ëlizondo, avec Cr 

'' ^* cents Hommes , pour favoir ce quelles 
iécoient devenues. Il lui donna pour Gui- 
jde un Mocovi, qui étoit parmi feç Pri- 
sonniers , & un des plus méchants Hora- 
mes qui fiiflcnt au Monde. Ce Barbare 
faaïfToit les Espagnols par palTion , & avoit 
exercé , contre tous ceux qui avoient eu le 
malheur de tomber entre fes mains ^ des 
cruautés qu'on auroit peine à croire. Ou 
avoit différé de i*en punir comme il le mé- 
j:itoit , dans Tefpérance d'en tirer quelques 
lumières pour découvrir les retraites de 
ceux de fa Nation qui n'avoient point fui- 
vi les autres chez les Abipones ; & le 
.tCouverneur , çn le confiant à Elizoïido , 
lui avoit bien recommandé de le veiller 
•jde pré^ > & d'être tpujours en garde con- 
tre fa perfidie. 

Le Détachement, que comnJandoit cet 
Officier , pâK-it le feizieme de Septembre > 
mais peu de jours après des Prifonniers To- 
hts , que le Sergent Major Dom Gregorio 
'Martinez de Salazar amena au Camp , ap- 
'f rirent au Général une partie de cç, qu'il 
vouloit favoir. Il y avoit parmi eux unç 
Femmç , qui lui dit que quatre Caciques 
s'étoicnt rendus, avec tous leurs Vafïaux 
aux Milices de Jujui , & qu il y avoit eu 
à cette oecafion quelque différend entre 
ies Efpagnols & des Chiiiguanes qui s'é« 
toient joints à eux s & comme ejie n'cp 
favoit , ou n'en voulut .pas dire davan- 
tage , ie Gouverneur un peu raffuré. au 
fujet de ces Milices , cfpera d'en recevoir 
bientôt dçs opuyel^çs ylus ppfitivçç, 
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Elltondo de fon côté eut dans fa mar- — JT^^"**** 
elle quelques rencontres avec des Indiens , ^ 
qu*il battit ; & après qu'il eut fait envi- 
ron foixântc lieues en côtoïant la Riviè- 
re, il fe trouva au Fort de Saint-François , 
que les Milices de Jujui avoient bâti fort 
près de l'endroit od avoit été la Ville de 
Santiago de Guadalcazar, Il apprit là que 
ces Milices étoient entrées en Campagne 
avec celles de la Vallée de Tarija & deux 
Compagnies de Chiriguanes ^ & que ceux- 
ci , aïant fait Prifonnfers un afiez grand 
nombre de Tobas , s'étoient retirés avec 

. eux ; que cette défertion avoit fervi de 
prétexte au Milices Tarijancs , qui n*c- 

• toient commandées que par un Corrégi- 
dor , pour faire auiH retraite ; & que le 
Meftre de Camp de la Tixera , réduit aux 
feules Milices de Jujui , ne s'étoit plus 
trouvé en état de pouffer les Ennemis aufR , 
vivement qu'il avoit fait d*abord ; car il 
avoit tellement jette Tépouvante parmi le» 
Tobas & les Mataguayos , que plufieurS 
étoient venus lui demander, la paix , & 
offrirent même de fe faire Chrétiens. L» 
fuite fit bien voir qu'ils ne chef choient qu'à 
gagner du tems pour fç réfugier , fans être 
pourfuivis , dans des lieux ou ils n'avoicnt 
point à craindre d'être attaqués. 

La Tixera avoit négocié plus heureu- Soumiffiéli 
femenp avec les Ojatas , qui étoient ve- des Ojatas^ 
nus (c rendre à lui de bonne foi , & qui 
témoignèrent un vrai defir y non<(èulement 
ic bien vivre avec les Efpagnols , mais en- 
core de s'unir à eux par le lien de la Re- 
ligion. Elizoûdo les trouva logés auprès , 

L li) 
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^ 6a Fort de Sain>Fiançois ^ ^ fut Tavia 
^' qu'il en dcmna ao Gouvomear, <e Gëné^ 
rai manda an Meftie de Camp de tâcher 
de faire conremir ces Indiens 5 qu*on les 
transférât à Buenos Ayrèsl II penfoit^^O? 
avec raifon , que pour fixer ces Peuples 
inconftans dans raÙiance des Erpaeools, 
il falloit les éloigner du voi{!nag;e des an- 
tres 'y mais il ignoroit peut-être qu'il n'^toic 
pas moins néceflaire de ks éloigner des 
Habitations JEfpagnples , fi on en vouloit 
faire dé véritables Chxécicfis. 
PtécaatioDs Sa principale attention 'étoit alors à VaT- 
<lu Gouvcr- fiucr jes Malbalas 5 fie dans les inftmaions 
"aflurcrdcs ?"**^ ^**«»a ^^ Mcftrcs de Camp Alurral- 
Malbalas. dé & la Nieva , qu'il avoit chargés de les 
mettre en pofieffion du Terzein qu'il leur 
avoit concédé, il leur rccommandoit fur 
toutes chofes de les traiter avec beaucoup 
de douceur, de témoigner au Cacique & 
aux Capitaines une confiance entière , dt 
leur donner en.toutes rencontres des mar- 
ques de diftinâion ,^ pour mieux établir 
leur autorité & les attacher davantage à 
la Nation Efpagnole , fie de faire en iortc 
que le Fon , qui devoir être bâti auprès de 
. leur Bourgade , (ut prefqué auf&tot ache- 
vé que les Bâtiments de la Pourgade mê- 
me , fie placé, de manière , qu^il fervît éga- 
lement, fie àxouvrir la Frontière de ce cô- 
té-là , fie à tenir toujours une porte ouverte 
pour encrer dans le Chaco s enfin de* bien 
fi&ire entendre au Cacique , que s*il vouloit 
entretenir Tabondance dans fa Bourgade, 
fie la mettre en état de n'avoir rien à crain- 
4 dre de la part de fes Ennemis , il falloit 
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^uc de bonne heure il eterçàt fa Jcuneflc ~^ 

au travail de la Terre : H^ais par^iequ'oa *' '°* 
avoir eu de bonnes r|iî(ons pour placer U 
Bou»ade de Tautre côté de la Rivière > 
nui étoic fujette à (t déborder , il lui or-^ 
donna d'y bâtir un fécond Fon , capable 
de loger upe Gâmifofi 4c cinquante Hom- 
mes. . 

Ces ordres exécutés , les deux Meftrei 
de Camp dévoient être joints paç un Dé« 
facilement de l'Armée y pour donner la 
ciuiTç a d^es MpfiPYis Sj^x itnisat 1;^$ 
fur la Rivière de Valbuena vers l'Orient y 
& le G{ii(r4 lc(Lt Avait z^ cscqfnmande 
de fe faire fuivre dans cette Expédition 
par un ccrwn .nombre dç M^UHtUs.«C'^-- 
toit nne ^prçuve^où il voulpif nEVUitre ce^ 
Indiens , ppor con^oicre Vil pouvpic cooip*. 
ter fur eux » * il eut la fatisfadion d'ap-f 
prendre qu'ils s'étpieat tous ptéfen^és de 
bonne grapç , dès <qu*Q» Içor ^pit fait Ùl^ 
voir ce qu'il fQahait^it d'eux, t'^f^p^dicigmj^ 
dont il s'agiiTait ^ ,ne fqt pas bew^wfc^ 
pacccquç le? Mocovis , qii'po çtqïpit fur*» 

5 rendra, f»oçnt,ayArtis.» * cuteçç k temsi. 
p fe mettfc.çn lieu de fureté ; ce qui arriva 
parçcque le pétacbcmeot qu on avoir pro» 




quoi 
davoir ounqué ce coup. 

Fh iu Livre quinzième. 
L îiij 
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^^^^*. TiN parlant des difF^rens Peuples mi 

avcfr Tuî- ^^^^^^^^ 1^ Chaco 5 fai dit qwe les Ltillcs 

Îm!^ ^ ' ^^^^ divif^s en deux Tribus principales, fous 

> les nt)ms de gfands & 4c petits Lulles , & 

3UC les uns & les autres avôient îong-tcms 
ifparu, fans qu'on put découvrir le lieu 
de leur retraite ; ce qui n'étoit pas étonnant, 
parcequ'il y avoit bien des cantons dans ce 
vafte Païs , où les Efpagnols n'avoient ja- 
mais pu pénétrer. On apprit enfin qu'elle n'é- 
toit pas fort éloig^née de la Frontière du 
Tucuman ; & TOmcier , dont j'ai parlé à 
la fin du Livre précédent , quand il s'appcr- 
^ çut qu'il s'étbit égaré , eut avis qu'il n étoît 
pas fort loin de FHabitation des petite LuK 
les. Alors , ne pouvant plus fuivfe fa pre- 
mière deâination, il crut n*avoît rien de 
mieux à Faire , qued'effaïa: de mettre ces 
Indiens -dans les intérêts des Ifpagnols , de 
les engager à fe dédarcf contre les Mocovis, 
9l par-ia de faire une diverfioa beaucoup 
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fUu Utile , tjuc n'e^roiç ité le Cccoars.» qu'il .^ 

toit ch;M:g^ 4e ni^lier aux d^iy^ Mejftres dç • ' 
Çaïuf • 

Il cpiitfiwia 4pQC à fiiiv re 1? mêçaje loutc y 
où le hai^A l'avok 6ng«g;i 9 6l^s trop fa- 
voix où içUe aboudflbic , & il icAcontra 
bicQcpt un Cacique 4(çs Lpilcs, oo^mé .G4/- 
V4S/2 , lequel aïanc afpris qu*il y ;avoic de$ 
E^aguoh dans fon voifioage , yenoic avec 
une ci;o9pe 4e (çs fiueçriçrs pom: les empét 
cher 4e pénétrer plus av^t daos k Païs« 
£a ef{et , dès qu il les ^fpçrç^t , il ^'appro* 
cha de l'p^ier^ 18c lui défendit de pafler 
outre , D^ voulant pas , ajouca^t-il , qn*il 
fjiaïât le chemin aux Mocovis pour venir 
Us inquiéter; il lui déclara même que 
s'il ne & reticoit pas au plus yîpe , il ëtoic^ 
en état de l'en bitc repentir. J/Officier* 
tui téppodit qu*il fe ccoioir aflibz (on pour 
«e le pas craindre , mais qu'il n'avpit 
point dordi;e de lui faire Ja gMPnrc, qja'au 
contraire le Gouverneur du. Tuçuna^an 9 fon 
Général , . n'avoir rien pl)is à coqar , que de 
faire alliance avec Ùl Nation, qui ne s'y 
jcefufèroit a&rement pas» fid^e^tendoic 
bien fes jbçéréts. 

Cçtte réponfe engagea une négociation , 
dont roficier crut pouvoir (e proij^ttre ufi 
heureux, fuc^ès; mais une r^oke 4e (çs 
Soldats 9 qui fe laiToient .^ppa^reçimeat d'er«* 
rer dans des Fais inconnus éc incultes y 'Bc 
Çpn peu <ie réfolution pour les ranger à leur 
devoir , 1 obltgerenr de la rompre , & de 
fetoumer (ùr tes pas. Qudqoe tems apiTès 
le Sergent Major de Vega rencontra quel- 
ques LuUcs, qui fttïoîeot, fur qei^u'i^ 
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lyio* avoicnt oui -dire que les Efpagnols appto- 
elîoient de leur Pais : il les joignit , & Ic^ 
affura qu'on n*avoit aucun deflein de lesr 
inquiéter 5 qu'on ëtoit même très difpofc 
à vivre en bonne intelligence avec eux; & 
ils en allèrent fur le champ avertir leur 
Cacique 5 nommé Coronel ^ qui vint auffi- 
, tôt trouver le Sergent Major. 

Il commença par lai dire que fa Nation^ 
confervoit beaucoup de reffentimcnt de ce' 
quun Gouverneur du Tucuman,. nommé' 
Dom Gafpar de Barauna , n'avoit pas voulu- 
la recevoir dans fa Province , ou elle ëtoir 
très réfoluc de bien vivre avec^ les Efpa- 
gnols 5 & dé ce que TEvêque Dbm Emma- 
nuel Mercadillo ( i ) , à qui ellfe avoir de- 
.mandé des Miflîonnaires , n'avoit pas dai- 
gné récouter , quoiqu'elle offrît de rccon- 
noître le Roi d'Efpagnc pour fon Souverain. 
Il ajouta qu'elle étoit cependant encore dan? 
la même difpofîtion ; & pour en convaincre 
le Sergent Major , il lui donna fôn Fils en 
otage , & voulut l'accompagner lui-même- 
jiifqu'au Fort de Saint-Etienne de Valbuèna. 
D. Eftevan de laNieva, qui y comman- 
doit, le reçut avec de grandes démourtra- 
tions d'amitié ; & le Cacique fut fi charmé 
de fes bonnes manières , que fans faire au- 
cune condition , fl alla chercher tous fes 
Taflaux , & les amena au Fon. Le Gom- 

(C) Ce Prêtât étoit toute ourraiice jafqu'à fa* 
IDominiquain & fur pré- xinorc. Céft le feul de 
<■ eonifê le huit de Juillet tous les Evêques c(u Tuf 
S694 , il n'avoit garde cuman , qui ea aie ainli 
de leur envoïer des Jéfui- uCé avec eux.. 
IW,. qti'il £crfédita à:. 
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mandant , & le Pcre de Yegros ; qui s'y 
trouva , leur firent un très grand accueil , ^7 ©• 
& tout fe pafTa avec une égale fatrsfaâion 
de part & d*autre. Coronel déclara que fon 
intention étoit de faire une alliance étemelle 
avec les ECpagnols ; qu il vouloir travailler 
à réunir toute (a Nation, qui étoit celle 
des petits Lulles , dans une ou deux Réduc- 
tions 5 qu'il tâcheroit même d'y attirer les 
grands Lulles , & que pour avoir une occa- 
fîon de leur en faire la propofîcron , il s'oP- 
froit d'accompagner le Mcftrc de Camp la 
première fois qu'il marcheroit contre les 
Mocovis. 

La Nieva accepta cette offre , & dit aa 
Cacique, qu'en attendant que le Gouvcrneut 
de la Province lui eût marqué eh quel lieu 
il vouloir qu'ils s'étabBifent , il pouvoit (e 
loger avec tous fes Gens auprès du Fort , 
& qu'ils y fcroient leurs femcnces en toute 
fureté. Il donna enfuite avis de cette en- 
trevue à Dom Eftcvan de Uriaar , & ce 
Gouverneur trouva vès bon tout ce qu'il 
avoit fait. Mais il lui ordonna de déclarer 
aux Lulles qu'il ne pouvoit les recevoir au 
nombre de (es Alliés, qu'aux conditions 
fuivahtes , qu'il comptok bien que cette 
Nation ne fcroit aucune difficulté d'accep- 
rcr , fî elle conncM/foit bien fts intérêts , 
puifqu'ellc n'en pouvoit même demander 
qui lui fu/fent plus avantageufcs. La pre- 
mière , qu'ils feroient incorporés k la Cou- 
ronne d'Efpagne , comme Sujets libres & 
VafTaux immédiats du Roi ^ fans pouvoir 
^cre donnés en Commande , ni attachés aa 
Skswz peifoonel d'aucun- Parciculks- 
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' La féconde., qu'ils aecepccroieYit tel cm* 

^ ' j^laccmcm qu on voudroit lenr aflîgner , avec 
promcffc d'avoir égard , aurant qu'il (croit 
poiHble y k kur commodicc. La troideme , 
qu'ils fe reconcilieroienc fincièrenicnc avec 
. les Malbalas , leurs anciens Ennemis s qu'ils 
pardonneroienr ^ oablieroicnc tous les fu^ 
jets de plainte qu'ils en avoient reçus , 
jcomme il venoit de (aire Im-niême., âc 
qu'afin d'établir une parfaite concorde entre 
eux y les Caciques des deux Nations fe ver- 
roient , & prendroient de concert les plus 
ju(les me&res , pour lever tous les obftacles 
- qui pourroient empêcher cette réconcilia 
tion ; & que ti dans la (Uite il furvenoic 
cntr'eux quelque différend , ils prendroient 
pour arbitre le Gouverneur de la Province. 
La quatrième , que Ci les Grands Lulles 
accédoient à ce Traité, il dépendroit de 
lui de les réunir avec les petits Lulles , on 
' de les féparer , £elon qu il le jugcroit à pro- 
pos , en quoi il ne con&lteroit que Tavan-f 
tage des uns 9c des autres. 
Toute 1a Coronel ne fit difficulté fur aucun de ces 
Nation fc points; il commença par fe réconcilier avec 
Ef T^ o'*"* Malbalas , & cela fe fit dan« un grand 

rien^contre le bon ordre. Peu de jours après, 
Alttrraldé & La Nieva, curent ordre de 
marchei; contre les Mocovis , & de mener 
à cette Expédition , le ffemier , on corps 
de Malbalas , & le fécond , une troupe de 
I;alles ; & tous furent charmés qu'on leur 
fournit, une fî bcUe occafion de faire preuve 
de leur fidélité & de leur courage. Cette 
petite^rmée Te mit en cajnpagAie le qoaaic* 
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nicïOftobrc; clic croioit fiirpreaircNoti- 
viri , lequel , à ce qu'on venoit d'apprcndre9 
après avoir ptis le chemia du Païs des khi- 
pones, s'étoit arrêté dans un lieu , ou il n'i- 
raaginoic pas qu'on put le découvrir 5 mais 
il (ut inftruit à tcms qu'on lavoit découvert, 
Bc pourfuivit £1 route vers les Abiponcs. 

Il n'y arriva cependant pas avec tout le 
Inonde qu'il avoît en partant de fon Païs ; 
car les Chunipis , fur les Terres dcCquels it 
pàda , irrités de ce qu'il avoit attiré ks Ef- 
pagnols de leur côté , flirprirent une partie 
de Tes Gens, & les taillèrent en pièces. Les 
Maftres de Camp eurent aufli de quoi Ce 
confoler de ce qu*il leur avoit échapé , par " 
Facquifition qu'ils firent du Corps des petits 
LuUes, que commandoit le Cacique Galvan, 
& des trois Tribus , dont étoit coxnpofée 
la Nation- des grands Lulles. Le Gouverneur 
apprit ces heureufes nonvcUes tandis qu'il 
étoit occupé , en-deça de la Rivière rou^e y 
à gagner a'autres Nations , qui ne faifoienc 
la guerre , que quand on leur «n dmmoir 
quelque ûijet , éc dont les Efpagnols n'a- 
voient jamais eu aucun lieu de fc plain- 
dre. 

C'étoit les Ckunipis, dont je viens de LcGooTcr- 
parlcr, & IcsVilelas, de teut tcms Alliés "«»' J""*" 
des Malbalas , & Ennemis dcsTobas, des ^^^^ "g^ 
Mocovis , des Aguilotes , des Mataguayos, NjttioDt. 
& des Palomos y mais ils fe contcntoient 
de fe tenir fiir la défenfive, & elle leur 
réuffilToit ordinairement , parcequll y avoit 
cntr'euz beaucoup de concert , & qu'ils 
avoient d'ailleurs la réputation d'être Bra^ 
Tes : c'écoic fiir-touc la douceur de leur ca?* 



• — [ — rafterc , qui faifoit fouhaitcr à D. Eftevatt' 
' ' de fc les attacher. Il efperoit même d'autant 
plus d'y réufliîr , que ces Indiens n*avoicnt 
prcfqu'aucun des vices qui font G. commun» 
parmi les autres Peuples du Chac'o , & qu'é- 
tant fort pauvres , il fe perfuadoit qu'on 
vicndroit plus aifJment à bout de leur faire 
goûter la Morale de l'Evangile, & de les 
réunir dans des Réduâions , ou ils (eroicnr 
apurés de ne jamais manquer du néceffairc. 
Il reçoit Tandis qu'il fongeoit aux moïens d cxé- 
da fecours de cuter cc projet , il eut nouvelle que deux 
Buenos Ay- ^ç^çg Efpagnols , envoies pat Dom Manuel 
de Velafco , Gouverneur de Rio de la Platti,. 
pour renforcer fon Armée , remontoient 
déjà la Rivière rouge. Il craignit que ces 
Troupes, qui n'étoient pas inftruites du 
dcffein qu'il médrtoit , ne fiffcnt quelque- 
hoflilité contre tes deux Nations , donc il 
vouloir fe faire des Alliés , & qui fe trou- 
voient affez naturellement fur leur chemin ;. 
Se il fit partir deux détachcmeus fous la 
conduite des Meftres de Camp-Dom Femand 
de Lifperguer , & Dom Jean de Elizondo ,. 
avec ordre d'affurer les Chunipis & les Vile- 
las qu'il feroit charmé de les avoir pour 
Amis , & de leur offrir des Emplaccmens 
auprès des Malbalas , leurs anciens Alliés ,■ 
dont ils «nvieroient certainement le bon- 
heur, s'ils en étoient les témoins. Il leut 
ordonna de plus , s'ils rencontroient le fe- 
cours qui lui venoit de Buenos-Ayrcs , d'a- 
venir les Officiers de ne donner aucun fujct 
. de plainte à ces deux Peuples , & s'ils ne les 
rencontroient pas , de laiffer aux Caciques 
de ces mêmes Indiens desLcttres q^ii poifleti». 
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leur fcrvir de Sauve-garde , au cas que les ijio. 
Efpagnols cntraflcnt fur leurs Terres. 

Les Meftrcs de Camp partirent le cin- 
^nieme d*06lobrc. Lifperguer pafla la Ri- 
vière 5 Elizondo , refta en-dcça : celui-cf 
rencontra bientôt des Malbalâs, qui lui 
dirent qu*il n'étoit pas loin de l'Habitation 
des Chunipis ; & il leur en dépêcha deux 
pour les avertir qu'il étoit chargé de la part 
du Gouverneur du Tucuman de faire allian- 
ce avec eux. Les deux Députés s'acquittè- 
rent fort bien de leur commiflion : un Capi- 
taine Chunipi vint faluer le Mettre de Camp, 
& lui témoigner que (a Nation ^toit très 
difpofée à bien vivre avec les Efpaçnols : il 
lui fit beaucoup de carefles y mais il crut 
entrevoir qu'il n*étoit pas fans quelque dé- 
fiance : & en effet, lorfque le Meftre de 
Camp lui parla d'un Etabliffement auprès 
des Mabalas , le Cacique ne lui diiïîmula • 
point que fa Nation y auroit une grande 
répugnance. 

Il n'infîfta point , & il lui remit la Let- 
tre du Gouverneur pour le Commandant des 
Efpagnols , qui venoient de Bucnos-Ayrès. 
Il fit cnfuite planter une Croix en deux en- 
droits différens , oii les Efpagnols pour- 
roient paflfer , y attacha des Ecritcaux qui 
di&ient la même cho(ê que la Lettre ; & 
aïant fu que les Mocovis étôicnt de l'autre 
côté de ?a Rivière , il prit le parti de retour- 
ner vers le Gouverneur pour lui rendre comp- 
te de ce qu'il avoir fait. Lifperguer de fort 
côté avoir marché trois jours fans rencon- 
trer aucun Indien , mais le quatrième an 
Ibir ^ tandis qu'il donnoit l'ordre pour camr 
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pcr , on ravcrtit qu'on avoir découvert ief 



'^ ' traces toutes récentes de Mocovis. Il com- 
manda à ceux qui lui donnoientcet avis , 
de Tuivre ces traces > Se ils apperçurent bien» 
tàt une Troupe de ces Barbares , dont les 
uns étoient dans leurs Cabannes, & les 
autres occupés à la pêche fur le bord de 
la Rivière. 
Areriture ^"^^ ^^ rapport qu*ils tn firent au Meftie 
«l'une petite de Camp , il marcba pour les furprendre. 
Fille Efpa- 3c fit attaquer en même tems les Cabannes 
|nole. ^ i^j Pécheurs; mais les uns 9c les aueics 

fe jetterent dans la Rivière avaat qu'on fut 
à eux. LesEfpagnols^'y j^ct^c<^cp^f<l^*Au^ 
fitot , mais comme ils étoient vêius.Sc ar- 
més 9 leurs OiHciers les ^bligorenfide jEfV|^-. 
nir à terre. Dans ce moment Lifpergaer 
apperçut une petite Fille , qui alloit a fond ; 
il appeila un Cavalier , fie lui dit d'aller au 
fecours de cet £nfant. Le Cavalier £e J€tta 
aaflitôt à Tean , fans même fe donner le 
tems de fe deshabiller, quoiqu'il ne fut paft 
nager. Comme il approçhoie de rjgnfant , 
dont il ne paiioiAbit plu« qu*un bras^ il 
perdit terre. Il fe recommaïuk à Dieu , fit 
un effort , faifit le bras de l'Enfant » & U 
tira fur ie rivage. 

Il ne pouvoit pas comprendre commeot 
il ne s'étoit pas noïé ; mais il ne fut pas 
moins étonné d'entendre la petite Fille lui 
parler avec un fens auili raflis, que S'il ne lui 
étoit rien arrivé, & lui direen£fpagnoi; 
Monfieur , allons (lu Logis ( i ) ; car il la 
cioïoit Mocovie. Mais c'étoic une Espagno- 
le , nommée Frànçoift de Tobar, âgée alors 
(i) J^amoiuu À Cdfâ, « 



©u Para/îuay. Z/V, XVI, 2^f 

4e dit ans", & qui avoit ëti prife plufieuri j-j^/^ 
années auparavant, auprès de Salta, par 
des Mocevis. Ceux , à qui elle appartenoic, 
loi avoient rafé la tête 9 & l'avoient mar- 
quée au bras > fuivant la coutume de ces Bar* 
bares j U voiant les Efpaenols fondre fur 
eux , ils Favoicnt jeteéc dans la Rivière , 
afin qu^elle s*y noïât , de peur que (î elle 
tomboit eatire les mains dç ceux de fa Nat 
don 3 «Ue ne diécouvrît leurs retraites. Mais 
.«Ue avoit incéreffé le Ciel à fa coafervation $ 
dans un âge Ç\ tendre elle ne manquoit pas 
un Jour à dire fes prières ordinaires , & 
lor{que qnelqu-un lut demandoic ce qu^etle \ 
faifoit y elle rëpondoit qu'elle prioit Dieu de 
la délivrer de ta capd^ùté > & qu'elle efpé- 
roic d'obtenir cette grâce par rineercelfion 
de la Sainte Vierge , (a bonne Mère. 

Cependant la Rivière s'écoitenHée tout- les chunl- 
k-coup 5 ceux des Mocovis , qui fe trouve- P** ^® raient 
rçnt au nailicu, forent tous noïés, & les g^^j^^ ^*" 
Ëfpagnols faavercnt les Femmes & les £n* 
fants , qui étoiem encore aflez près du bord. 
Ils mirent enfuice le feu aux Cabannes^ 
où ils n avoient trouvé qu'environ vingt 
Çheyaux. Deux ou trois jours après, ils ren-~" 
contrèrent des Malbà:las ^ & Lifpexguer en 
engagea un à aller trouver une féconde trou- 
pe de Chunipis , qui nétoit pas loin , poi^r • 
rinviter à venir traiter avec lui. Le Chef 
vint dès le lendemain accompagné de trente- 
quatre Guerriers, ^ demanda au Meftre de 
Camp ce qu'il fouhaitoit de lui. Lifperguer 
répondit que le Gouverneur avoir affemblé 
rélite .de fes Twupcs pour châtier les Mo- 
covis & leurs Adhéoms , des Brigandages. 
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"^ j-j^ — qu'ils avoient exercés dans fa Province 5' 
qu'il ne vouloir pas confondre avec ces 
Barbares , des Nations tranquilles , auxqueU ' 
'les il n*avoit rien de pareil à reprocher; 
que la fîenne étant de ce nombre y il avoic 
ordre de lui dire qu'il ne tiendroit qu'à- elle 
de jouir fur les Frontières du Tucuman, 
des avantages que les Malbalas s'étoient déj« 
procurés , en faifant alliance avec ies Ef- 
pagnols. Le Cacique répondit qu'il accep- 
toit avec joie ce parti , & alla fur-lc-champ" 
raflembler fes VaiTaux , en difant qu*il feroit ' 
fon poflîble pour engager toute fa Natiotr 
à fe réunir & venir le remettre à la difpo- 
fîtion du Gouverneur. 
On manque ^^ "® reftoit plus à gagner que les Vile- 

|es VilcJai. las ; mais le trop de confiance que Li(per- 
gucr eut en l'Homme du monde , dont if * 
devoir plus fe défier , lui en fit manquer . 
Toccafion. J'ai dit que le Gouverneur àvoic 
donné à cet Officier , pour lui fervirde Gui- 
de , un Prifonnier Mocovi , en lai reconi^ 
mandant de le veiller de près- : il lui avoit 
même permis de punir de mort la première 
perfidie qu'il lui teroit. Coquini, c'étoit le 
nom de ce Scélérat , fe comporta affex bica 
d'abord, ou peut-être ne trouva pas fi-tôt une 
occafion de trahir les Efpagnols ; & Lifpcr- 
guer , qui n'avoit point d'autre Trucheman 
que lui pour traiter avec les Peuples du 
Chaco 5 crut trop aifément qu'un Homme, 
dont la vie étoit entre fes mains , n'oferoit 
lui être infidèle. 

Il ne le connoiflbit pas affex : Coquini 
ne fe foucioit pas de mourir , pourvu qulï 
aifouvit la haine qu'il portoit aux Eipa- 
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gnols , & il profita de la première occafion mo^ 
xju'on lui en fournit en lui permettant de ' ' 

traiter feul avec le Cacique des Vilelas. Il 
les lui peignit avec des couleurs C\ ngires, 
ioue cette Nation , qui ctoit très difpofée à 
mivre l'exemple des Chunipis , n'en voulut 
plus entendre parler, & qu'on crut avoir 
beaucoup fait , en rengageant à donner {a 
parole qu elle demeureroit neutre. Lifpcrgucr 
découvrit bientôt ce qui faifoit rejetter aux 
Vilelas lalliance des Efpagncls, & con- 
damna le perfide Trucheman à être pendu. 
Coquini reçut TArrêt de fa mon fans chan- 

Î;er de vifage , & parut bien mbins regretter 
a vie , que charmé de la perdre pour avoir 
fatisfait fa pa(rion. 

Onfetrouvoit alors à la fin d'0<flobre, ^cfurct du 
& les Rivières commcnçoient à (è déborder pouT"ffii"cr 
partout. Dom Edevan de Urizar , après ics Ffoatic- 
avoir mis en bon état toutes fes Frontières , rcs. 
fit lever dans toutes les Villes du Tucuman 
de nouvelles Milices pour les garder , & 
licencia celles qui avoient fait la Campagne. 
. Il ordonna aux Officiers , qui dévoient 
commander les nouvelles levées, d'envoïcr 
de tems en tems des Détachemens pour dé- 
couvrir les retraites des Ennemis , & pour 
faire <î'es prifonniers s mais les feuls To- 
bas eurent Talfurance de (è montrer. Ils 
ièignirent d'abord de vouloir fe fqumettrc ; 
ils donnèrent même des Otages y mais ils 
manquèrent à toutes leurs paroles. On lie 
iur eux des Prifonniers : les Otages demeu- 
rèrent Captifs , & ils parurent très peu fcn- 
/ibles à ces pênes. 

Jp'autfe j^an , le Gpavcriieur aveic çp| 
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^ j menèrent les Maibalas à Buenos- Ayres , oiî 

' ' ils furent donnés en Commande à- des Patr 

ticuliers qui en u(èrent bien ^ & comme le 

plus grand nombre n'avoient point eu de 

part a ce qui s'étoit pafTii, tous fe firent 

Chrétiens cie bonne foi. 

- Suite Je ce Dom EAevan comprit par cet événement, 

i^ui rcgardoic qu'il ne devoit pas encore s'éloigner fi-tôt 

les Ojatas àc j^ la Frontière : il panit de bonne heure de 

les mu.*. 5^j^^^ ^^ .j ^^^.^ p^^^ l'Hiver, & aUa 

camper fur la Rivière de Valbuena , ou il 
établit fon quartier général. Il ne fe paiTa 
rien de conudérable pendant cette (èconde 
Campagne ; nous apprenons (èulement par 
une Lettre du Gouverneur au Pcrc Garriga, 
Vifiteur des Jéfùites, Se dont je parlerai 
bientôt , que les LuUes & les Ojatas , non- 
feulement remplirent très bien les engage- 
mens qu'ils avoicnt pris avec le Général, 
mais qu'ils témoignoient alçrs un grand 
cmpreflcment pour être inftruits des vérités 
du Salut. L'Hirtorien du Chaco , qui eft en- 
tré dans le plus grand détail fur tout ce qui 
5*cft pafTé à l'occafion de cctse guerre , ne 
dit plus rien des Chunipis depuis ce que 
nous en avons rapporté^ ce qui pourroit 
.faire juger que , s'ils peHlilerent dans Tal* 
iiance qu'ils avoient faite avec les Efpagnols, 
ils ne parurent point difpofés à embrailer 
ie Chriftianifmc. 

Quand aux Lu lies 6c aux Ojatas , le Gea- 
vcrneur fonj^ca fétîcufement à en compo- 
fer deux Rédudions. Il en écrivit le qua- 
trième de Septembre 1 7 1 1 , au Perc Garriga, 
le priant, À lui enjoignant au nom du Roi, 
- de s'qp charger. Ce Père ^toic alors dans le 

cours 
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cours de fcs Vifitcs ; & ie Pcrc Matthlea — ■ ■■ * 
Sanchcz , Rcdcur du Collège de Cordouc , ^ 7 » ^ • 
à qui la Lettre fut adrefTée y manda à Dom 
Eilevan qu'il étoit alors impoifible de lut 
donftier un Miffionnaire pour les Ojatas , 
parceque depuis treize ans il n'en étoit venu 
aucun d^Efp^ne, lePereBurgès, qui l'an- - 
née prëcëd!ente en amenoit une nombreufe 
cecrue , aïant été pris par les HûUandois^ 
C'étoit celle qui étoit partie d'Europe avec 
rArclftvéque âc Lima , Se dont nous par« 
lerons dans la fuite. 

Quand aux LuUes, ajoûtoit le Père San-- 
chez , le Père Machoni, qui depuis. le com^ 
mencement de la guerre a toujours travaillé. 
. à l'inftruâion de ces Indiens , pourroit en 
être chargé. Dom Eftevan n'ignoroit poinc 
l'accident, qui caufoit la difette de Million* 
, naires , & fut obligé » à fon grand regret , 
d'envoïer auffi les Ojatas à Buenos-Ayrès , 
parcequ'il jugeoit dangereux de laiiTer fans 
Pafteur ces Indiens y u près de leur Païs 8c 
dt leurs anciens Alliés. Il les adrefTa à Dom 
Jean de Arregui , auquel il avoit déjà ad« 
drefTé les Malbalas. parcequ'il étoit bien 
aiTuré que ce Gentilhomme y dont il con- 
noifToit la vertu , le défintéreflcmcnt , & 
le zèle pour ie falut des Indiens, auroic 
plus d'attention à procurer la converfion 
de ceux dont il i!èroit le Mattre , qu'à l'u* 
tilité qu il pourroit tirer de leurs fervices j 
& fon efpérance ne fut point trompée. 

Il donna enfuite toute fon attention aux 

. LuUes , dont la Rédudion fut placée fuf la 

. i^iviere de Valbuena, fous le nom de Saint- 

Antoine y & dont le Père M#ich.oni avoic 

Tpim IF. M 
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-- j déjà pris poflêffioû. Comme il étoit à ciani^ 

dre au^écaût fi cotes des Habitations Efpa* 
J S,"u«r*?°^^"' elle ne fôt inquiétée par ces Voi- 
ncur pour "^^ > tonjonrs mécoatens des Indiens fbuC- 
aonner des traits aux 'Commandes , afin de leaif orcr 
fonicnwns . tout moïen de la troubler , il écrivit au 
^•^.^l^". ^ }^ Roi -pour ie prier de confirmer ce qu'il avoir 
UUc^*'''' feit ; éc Philippe V donna tm Décret , qui 
iut'fignifié au Pcre Jean de Caftaneda , Pro- 
. . careur général des Indes potu lès Jcfuites , 
par une Lettré de Dom "François Cafte)ot)e , 
Sccretfiire général du Confeil ro'èil des Ifa- 
des , datée du dixième de Janvier 1 71 x , & 
que le Peit Lozano rapporte t6ure entière 
dans fon Hiftoirc du Cnaco (i). Elle porte 
que rintcntiofl de Sa Majefté Catholique cft 
que , non->fealement la nouvelle Réduâion 
•des Lulles, mais eticore toutes celles qu'on 
,pourroit dans la fuite fonder dai\s leCnaco» 
. ioient nïifes fous la diredion des Pères de 
. la Compagnie de Jcfus, & gouvernées dans 
la même forme , & avtc les mêmes Char- 

fes, & les mêmes Privilèges , que celles 
es Guaranis , qui font dans les Gouveme- 
-mehs du Paraguay & de 'Rio delà Plata. 
Son scie & A Cette précaution ipûUr aflltrer là liberté 
fon d6fiûtc- deç Luttes , 'D. 'Éft<*van de Ufitar en ajouta 
rçiTcmcat. jplufieurs autres , '^our lés gataiitir de la fé- 
dudicMi de lii pan des InndèleS'^ pour les 
-mettre'en état de he rien craindre de leurs 
^Ennemis ) ^ pour leur (bbfillancç 1 non* 
feulement il pourvut à ce qu*ikne mahquaf- 
ient de rien, juftju^à ce qu ils fiiflçnt en état 
it fe procurer par leur triv!iii' tous leurs 
-bcfoins', mais'il voulut ehcore que les Sol* 
if) pçrcrlfç. fhôropraf . d«li^r|ia ChaçO. ^^, '^%%, 
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Atts <iui étoient en gamifon dans k Fort de ""T" 

Vailniena, leur aîdafTcnc à fe loger. Il les ''7^^' 
avoir placés affez près de ce Fort , pour cti 
écre défendus par fou artillerie , & il fit 
«jmronner^rSourgade d'an mur capable 
de la garantir des furpri(cs. Il avoit aulîî 
cémarqué dans fa dernière Campagne , qu*il 
n'y avoit pas beaucoup d*unfon ni de concert 
entre les grands & les petits Lulles , & il 
jugea à propos de les (éparer. Il fit parta- 
ger la Réduélion en deux par un mur , Se 
chaque partie eut Ton Miflîonnaire ; mais 
ces Peics n'y furent pas logés , parcequ*ils 
étoient en même tems chargés de la GaN 
nifon du Fort, à laquelle on n'avoit pu 
donner lui Aumônier. 

Ce Êit le Pcre de Yegros , qui fut atîcj* 
cié au Père Machoni , & tous deux curent 
ordre de coucher dans le Tort. Tout c^la 
fut 'fait fous les yeux & aux dépens du 
Gouverneur , qui avant que de retourner 
à Saha', aifeiribla tous les Ltklles, & leur 
fit un difcours très touchant , pour les en- 
gager à recevoir avec docilité les inftruc* 
rnns^de /leutB Pafteurs. H leur promit cn- 
-fiiite de leur fournir encore pour Tannée 
fhivante de quoi vivrç & fe vêtir , à èort- 
dition que pendant ce tem«-là ils fiîimet- 
troiertt , par leur travail , en état de n'a- 
voir plus befoin de ce fecours. Tous lui 
ptoteftcrcnt un att^hement inviolable^ 
une reconnoiflance éternelle , & une par- 
^feite obéiffance. Il nç douta point qu<? 
ces proméflcs ne fuflèntfinccrcs 5. ecpcndatit 
il les connoîflbit trop , pour compter beau* 
cMp tut Um «oa^ecp D'ailleurs uoe 
> M ij 
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- maladie épidémiquc rcgnoit alors panlit 

■^ * eux; clic en avoit enlevé plafieurs , &un 
affez çrand nombre s'écoit réfugié dans 
les Bois , de forte qu*à fon départ il ne 
reftoit dans la Réduâion qu'environ dousce 
cents Perfonnes. 

C*en étoit encore afTcz pour exercer les 
deux MifTionnaircs , & même pour mettre 
leur patience aux plus rudes épreuves. Il 
falloit commencer par rendre ces Barbares 
capables de faire des réflexions, de vivre 
«n fociété , & de comprendre la néceffité 
de travailler pour fe procurer la nourri- 
ture & Tentretien. On n*y réuffit que très 
imparfaitement , & le Gouverneur fe vit 
contraint de les nourrir bien plus long- 
tems , qu'il ne s'y étoit attendu. Ce fit , 
bien pis encore , quand il fallut les inf* 
truiredenos faints Mylleres, & leur faire 
connoitre la fainteté de la Morale Chré- 
tienne. Comme ils étoient . fujets à toas 
les vices , dont on peut imaginer que font 
capables des Sauvages auifi Itupides , que 
j'ai déjà repréfenté ceux-ci , il ne falloit 
. rien moins qu'un miracle de la Grâce pour 
Jeur en infpirer de l'horreur ^ c*eft tout dire, 
que la première idée qu'on leur donna de 
la fainteté de l'Evangile, leur caufa une 
fraïeur , dont on défefpéra quelque tems 
de les faire revenir, quoiqu'on n'eût rien 
négligé pour mettre (es maximes Se fes 
préceptes à la portée de leur foible raifoo. 
A tout cela furvint le préjugé ordinaire 
4]ue le Baotéme étoit un poifon ; & quoi- 
jqu'il ne fut fondé que lur ce que dans 
jç^ çoAinipiiceinçn$.pn 9e l'adm^boit^ 
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Blême aux Enfans , que dans le cas d'une '^ 

mort prochaine , les Lulles le portèrent (\ . ' ^' 
loin , que pendant un aflez long-tems ils 
regardèrent leurs MifTionnaires comme 
des A/Tadlns 5 que ces Pères ne pouvoienc 
plus approcher d*aucun Malade , & que 
ceux mêmes, qui manquoient de tout 
dans leurs maladies , aimoient mieux mou- 
rir (ans fecours , que d'en recevoir de leurs 
mains ^ & fe faiioient même tranfporter 
dans des lieux 9 ou ils n'avoient pas à 
craindre que ces Religieux les découvrilfent. 

£nân le Scipieur, touché de la pa- convcr<u>fli# 
tience de Tes Miniftres , & de leur perfé- mitaculeufe»r 
vérance au milieu de tant de rujetsdefe 
rebuter, commença de faire luire à leurs 
yeuxquelques raïons d'efpérance que leurs 
travaux ne feroient pas toujours ftériles. 
Quelquefois, lorfqu'ils s'y attendoient le 
moins , ils rencontroient de ces Ames pré- 
deftinécs , que Dieu s*cft réfervées parmi 
les Nations hs plus rebelles à fa Grâce, 
& auprès dcfquelles ils n avoient qu à fé- 
conder les opérations de TEfprit fandlifi- 
catcur. Le Père Machoni eut un jour la 
confoiation de voir mourir entre les bras 
im jeune Homme de vingt ans^attaqué d'tmc 
petite vérole , q-.ii lui avoir couvert tout 
le corps d'ulcères où les vers fourmilloicnt, 
& dont la Grâce faifolt un prodige de 
patience, & d'une amoureufe réfignatioii 
a la vcUonté de Di^u. 

Plus d'une fois ce Miffionnaire & fon 
Collègue fe fentirent fortement infpirés de 
promettre la guérifon aux Malades , s'ils 
ïccevoient le Baptême, & l'événement 

M iij 
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' faiibit coniioitrc cjmti Uinrpicatîoci: vcsdit 
da Giel. Le Père Maclîoni imatcmtvtSi tm 
jour une Femitie, qui oenok entre tes bas 
aa £n£ant près d'czpirei ; après awkf 
iautilement mt bien des inftances poor 
l'engager à lai penBetcre de le baprifcr, 
il (e recueillit un momeitt, fupptia ieSeir- 
gneur d'honorer en cette rencontre le Mi- 
niftere qu'il exerçoit pour la gloire de fon 
noms il pîia TApôtre des Indes d'être 
TAvocac de ce petit innocent auprès de 
Dieu; & fa ptiere finie, il dit rëfda- 
ment à la Mère, cpe fi elle conténtoit 

S[u'il donnât le Baptême à (bn £o&m , it 
e tenoit affiité de le loi rendre en par- 
faite fanté. Elle le lut remit «^tôt encre 
les mains, il lebaptifa, & à Tindant 
méine il fut guéri. La Meie , ne fe wfé- 
dant pas de joie , demanda auffi-tâc a être 
inftruitc , & a été jufqu'à (a mon une très 
fervente Chrétienne. 
Trois Apof- Mais le plus grand obftacle à la con- 
tais s*oppo- verfîon des LuUes venoit de trois d*emre 
fenrilacon-cux qui avoient été baptifës long-tems 
l"to auparavant , & n*avoient jamais en de 

Chrétien que le caraâere , qu'ils deshono- 
roient par les vices les plus infèmes. Com- 
me ils étoient fort accrédités dans leur Na- 
tion , le Père Machoni n'avoit rien né- 
gligé pour les uepgner , & après y avoir 
emploie les pretens, les careiTss Se ks 
bons offices, il s*étoit flatté d*^ avoir 
réuflî. Pour fe les attacher davantage, il 
procura au plus confidér^ik ècs trois, 
nommé Fernand, le titre de Meftre de 
Camp, & aux deux amres^qm fe oommoienc 



Calixte & Grégoire, cckii de Capitaines ; 17 1 1. "/ 
mais les amitiés U les bienfaits firent fur 
ces ccears pervers ce qae le feu fait fur 
certains âuits ) qu*il durcit, au Heu d'a^- 
mollir. f^smand Ce ménagea avec le Mit- 
iionnaitc tandis qu*il eue befoin de lui pour 
fè bien mettre dans Tefprit du Gouver* 
neur ; dis aa*il n eut plus rien à en dperer^ 
îi celia de us contraindre. 

Le Miffionçaire aïant xv^ jour parlé 
publiquement contre Timpudicité & Tr- 
Ysognerîc, ça MaBieureux prit la parole y 
& dit tout haut quHl ne falloir rien croire 
de tout ce que difôit le Prêtre Efpagnol ; 
qu'il arotc vu cutantité d^kidkns, qui 
nilbient une profe/Con ouveite duCbri^ 
tianifme , lefquels s^enivroient tous ks 
jours , & à^ qui leurs Curés n'en faifoient 
pas un crime 5 » quand au commerce de» 
«^ Femmes, ajoûca-t-il, l'exemple dcs£f- 
» pagnols prouve bien que k Religion 
80 Chiétienhc laiffe fur cela une grande 
a» libené s car cm ne peut pas douter qu'ils 
M ne foient fort attachés à cette Religion y 
M & cependant perfonne.n*ignorc qu'ils ne ^ 
M fe contraignent nulkmenc fur cet arti- 
M cle V il ne raut que voir ce qui fe pa^Te 
» tous les jours dans leur Port. On peut . 
juger quelle impreffion %t ce ddfcours fiir 
ceux qui Tentendirent , & dont plufîeurs 
a'^voienc été que trop' fouvent témoins des 
défordres qui regnoient dans cette Gar« 

La contagion n'avoit pas encore çagné g,and!Sî 
les grands LuUes} mais Fernand n aiant fe ictirem. 
pu les corrompre 9 s*asucba de telle forte 

M iiij 
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*'^ 1711, à les chagrimer, qu'il y en eut un trc^ 
grand nombre qui fortirent de la Réduc- 
tion. Peu s'en tallut même 5 que de part 
& d'autre on n'en vint aux mains , 6c que 
cette nouvelle Colonie n'efTuïât toutes les 
horreurs d'une guerre civile. Les deuxMif- 
fionnaires furent plus d'une fois fur le 
point d'être les Viâ:imcs de leur zèle pour 
rétablir la paix. Ils fe firent pourtant à la. 
fin refpeder par leur intrépidité , Se par 
l'autorité qu'ils furent confcrver à leur 
miniAere -y mais ils ne purent jamais par- 
venir à le rendre bien fmdueux. 
Le Pere Ma- Cependant Fernand , perfiiadé que tandis 

chomcilom-q^ç le Pere Machoni feroit dans la Bout- 
gade , il ne viendroit pas à bout du deflèiti 
qu'il avoit de la faire évacuer , comme il 
en étoit convenu avec fes deux AiTociés y 
mie de concert avec eux: tout en u(âge 
pour le décréditer en le perdaçt de répu- 
tation & par-là l'obliger à fe retirct , ou 
' pour engager le Gouverneur à le rappeller. 

Ils publièrent donc contre lui les calom- 
nies les plus atroces , mais dont l'énormité 
même leur fit perdre toute créance. Cette 
voie leur aïant Ci mal réuffi , ils en prirent 
une autre. Fernand fit femblant de fe ré- 
, concilier avec les grands LuUes , & nrenant 
l'occafion d'une maladie qui couroit dans 
leur quanier , & dont un de leurs Chefs 
étoit en danger de mourir y il leur dit que 
le feul moïen qui leur reftoit de fauver 
xlcurs vies, étoit de retourner chez eux; 
àa & pour vous montrer , ajouta-t-il , que 
M je vous donne un bon confeil , je vais 
M le prendre pour moi-mcme. Il Cortit en 
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effet Tur-le-champ de la Rddudion avec _ ^ 

cinquante Familles, & cet exemple fut ' 
bientôt fuivi de plufîeurs grands Lulles , 
[ui emmenèrent avec eux leur Chef mala- 
e , kialgrë lui •, car il étoit Cathécumenc, 
& bien refolu à recevoir le Baptême. 

Le Père Machoni en fut averti le len- Baptfme- 
demain, Fête de l'Afcenfion , à fon ré- <l'«oÇ^'^(,^«»^ 
veil: il monta auflî-tot à cheval pour «^^^^^'^"^^"^ 
fuivrc les Fugitifs qui étoient déjà loges 
dans un Bois fort épais , éloigné de quatre 
lieues de la Rédudion. Il y pénétra ac- 
compagné d'un feul Indien , & rencontra 
Calixte armé d'une lance , qui lui demanda 
ce qui Tamenoit. Il répondit qu'il venoit 
Vifîter le Malade , & lui apporter quel- 
ques remèdes & quelques rafraîchi (Temen s 2 
» il eft mort & enterré , répondit TApof- 
M tatj ainfi tu peux t*en retourner. Le 
Père, jettant Ir.s yeux à droite & à gauche ,^ 
appcrçut comme un corps étendu a terre , 
& couvert d'une robbe : " il defcendit de 
cheval pour voir ce que c' étoit , & trouva 
le prétendu Mort , qui avoir encore touife 
(à connoiffance , mais qui étoit fort mal. 

Il Tcmbrafla, lui dit qu'il étoit venii 
pour le chercher, & lui demanda s'il n é^ 
toit pas toujours dans la réfolution de re- 
cevoir le Baptême; le Malade aïant ré- 
pondu qu'il le fouhaitoit de tout fon cœur,. 
H lui rafraîchit en peu de mtJts la mémoire 
des principaux articles de la Foi , & après 
lui avoir fait faire les A^tes^jui conve- 
noient à la iîtaacion ou il (c trouvoit , il 
ie baptifa , & reçut prcfqi'aufn-tôt fcs der- 
jûers fougirs^ puis, après avoir iuutilfir- 

Mr V- 
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^ ment cflâïé de ramener au Bercail les Brc- 

bis qui s'ëearoient , il Ye retira fort 
trifte avec Ta feule confolation d'aToir 
aiTuré le falut d'une ame rachetée par te 
fang de Jefus-Chrift, & avec l'efpérancc 
que ceux qui ëtoient reftés dans la Réduc- 
tion , n étant plus expofésaurCiggeiUons 
des trois Âpoftats, feroient déformais plus 
traitables & plus dociles. 
Inconvénieos Après tout il étoit bien difficile que ces 
dffcesRéauc- Barbares, du catadere de ceux-ci, & qui 
rions domef-j'^jQJçnt, japprochés des Erpagnols piatoc 
^4"««' par crainte ou par intérêt , que par un Vrai 

dtfir d'aflîirer.leur falut étemel, folfent 
bien difpofés à prendre les fentimcns ^ 
<!ju'on tàcboit de leur infpirer. Trop 
d'obftacles s'y oppofoicnt , tur-tout io 
▼t>ifinage des Peuples du monde les plus 
éloignes du Roïaumede Dieu , &i celtii des 
anciens Chrétiens, qui malgré l'éclat ex- 
térieur qu'ils donnoiem à la Religion , ne 
la décréditoicnt que trop (outent par leur 
conduite. Tout cela confizxnotc ks MiC- 
Kona aires danis la penRe que ces Réduc^ 
tiens domeftiques ne feroient )araais des 
Chrétiens comparables aux Guaranis 6c aux 
Chiquites, qui n*étoient pçinc èxpofës à 
ces inccmvéniens. 

Mats, outre qu'ils aTOtenc pour prin- 
cipe de ne fe refufer jamats à ce ^'od 
jbukaltoit d'eux pour le fervicc éat Rxn , fc 
ik contribuer à leur maniete à ia tran* 
quilljcé des Provinces où ih avoscBC des 
Stabliâemens , Se que s^ils ne pourvoient 
pas fe âatter de recueiliir Bar-«ciit des 
finits auffi abondans & aum «kunblcs dp 
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leur zclc j qu'ils ca reciieillpient dgns les ' 

cnJrorts odrien n'y racttoit obftacle , ils ^7 ^' 
ne perdoieuc point de vue que Dieu a Tes 
Prédeftiaés dans routes les Nations i qu*Us 
Revoient toujours être prêts à fervir d inf- 
Uoinens à ks sair^ricoc^es 5 que U récom- 
penfe de l'Apptre i>*eft point ^tt^hée au 
fuçcès de Ton Àpoftolat y & que quand il 
a re^tt fa Mi$<H) de ceuy à qui il doit pb^ir, 
ilnelttirefte plus, po^ peuipUr fiCHtte Ter 
tendue de fon Miniflsecp, qiiie de bien ^tudi^ 
le rooiiient de U Grâce , & de 1^^ point k 

iaifler écha^pçct par Éifeutc. 

. Tandis q^t ces chofes fc paffoient fur "TtoFTiT 
les Frontières du Chaco & d^i TMiCuman , 
le Père Cav^lero , qui ixoit retoijiroé chez ^^pA jjjjo,;, 
les Ma&acicgs , fongepic effic^cemeof à re- ^/ p. CavaU 
cueiliir £c à rendre d'4rgbles lfi9 fruits de fes lero chez les 

Semblés courïes dan9 leur ?^8 , çn jÉ^rmant Maaacicas. 
es RéduftioQS ou il pût rëjcii^ir les ProGi- 
Wtes qu'il ayoit déjà fai$3 5 Si çfi^ qu'il 
(e promettent de faire da^s la fo.ice. Çont- 
me prefque tout ce Pais eft ^otuv^rt ié^ 
paiâes Forêts, il oe trouva ppiix Je pie- 
iBter Ëtabli/Ten^cnt qu*il proj($ç<^t , qu'une 
aiTez. va(îe iCampagoe (<^t moréi^ageufe , 
^tuéedgi,9s jk voiunage des T^Ofiurjts $; 
des P^ua^fi^s , ^ i) y tra^a k riaA d'une 
SkHH^a4e> À jiaqaelk il donna 4'avaace te 
nom de la Cïfnception, 11 y avoit^ affcz 
près de -là, trois pfctites Nations .cjtteme- 
mçnt Tauvagies , fort tinvi<ks , pacconfe^ 
quenc paçifiqu.es, uniquemept occupées du 
jCfavail de la cerre , ^ B*ajlant même , ni 
à. la chaiSc , ni daos ûs Bois pour ccr 
iuMilUx k sàA 9 qui Vy ci;c»iypit ra aboiir 
Mvi 
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1708-11. ^ancc. Tous , Hommes & Femmes , y 
étoient entièrement nus : ils rendoient aux 
Démons une efpece de culte , tjui n*avoic 
point d*autre motif que la crainte & Tin- 
tcrét ; & ces deux pailîons , qui les demi* 
noient également , les jettoicnt dans les fu-» 
perftitions les plus extravagantes. 

L'Homme Apoftoliquc les vifita , & les 
trouva auffi dociles qu'il Tavoit cfpéré : il 
les guérit fans peine de la crainte des Dé-^ 
mons , en leur en infpirant une plus dou- 
ce & plus falutaire. Il leur fit comprendre 
qu*en vivant en fociété , ils feroient tou- 
jours afTurés de ne jamais manquer du né- 
ceflaire, & il en fit fans peine les Habi- 
tans de la nouvelle Réduélion. Il ne crut 
pas même devoir leur interdire d*abord la 
Chica 5 parcequ'ils en buvoient avec mo- 
dération ; mais il reconnut bientôt qu il 
s'étoit trop flatté de les avoir guéris de 
leurs pratiques fuperftitieufes , & il les fur- 
prit pendant une nuit faifant; les obfeques 
d*iine Femme avec leurs cérémonies ordi- 
naires. Il leur en fit une fevere répriman- 
de 5 & le Ciel , par un exemple de terrent 
fur le Mapono qui y préfidoit , & qui diC 
parut dans Tinnant fans qu'on ait jamais 
pu découvrir ce qu'il étoit devenu , acheva 
4e leur infpirer une véritable horreur pour 
leurs fuperftitions. 

Les Manacicas les plus voifins de la nou- 
velle Bourgade s'y rendirent à la première 
invitation du Serviteur de Dieu : ceux qui 
en étoient plus éloignés furept çéfervés 
pour Saint-François-Xavier , & le Fera 
Hervas fut chargé de le$ y condoke ; 
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atrivc chez eux il ne trouva plus <juc des g 
oflemens fccs ; la pcftc aiant fait mourir ' " ' 
une bonne partie ^es Habitans , & diilîpé 
le refte. Il alla porter ces trilles nouvelles 
au Père Cavallero , qui étoit demeuré à la 
Conception , où ces deux Millionnaires 
s'emploïerent toute une annëe à donner un 
forme folide à cette nouvelle Eglife. Cela 
fait, le PerC'Hervas eut ordre d'y refter j 
& k Père Cavallero partit pour aller cher- 
cher les Fugitifs , & pour remplacer les Pro- 
fëlytesque la mortalité lui avoit fait perdre 
à Saint-François-Xavier. 

Il commença par une Nation , dont 
THiftorien des Cntquites ne nous apprend 
ni le nom , ni la fituation : il (é contente 
de dire' qu'elle étoit continuellement en 
guerre avec les Màiîacicas , & beaucoup 
moips fauvage que toutes celles , dont elle 
étoit environnée 5 qu'il y avoit de l'ordre 
& de la police dans {on Gouvernement; que 
les Bourgades y étoicnt fort peuplées , les 
Rues bien percées^ les Maifons propres , 
commodes, & aflez bien ornées ; que les 
Gens de euerre avoient des boucliers d'un 
tiflu de plumages entrelafîés avec attaque* 
les Femmes travailloient délicatement lés 
étoffes dont elles faifbient leurs vétemens , 
& qu elles les ocnoient de fleurs brochées 
avec art. 

On repréfcnta au Perc , qu'il rifquoîr 
beaucoup -en allant fe mettre à la merci' 
d'un Peuple guerrier & ennemi desMana- 
cicas , avec lefquels il ne pouvoir pas igno-' 
1er fes engagemens-; mais il n'étoît pas- 
§iié de r^aier 9 Se il foc même eng^gen 
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'un ztkt bon nombre de£és nouveaux Chri* 
^ ^' * den^ à courir les mêmes riCques €{ae hxu 
Comme il approchoic de la première Bour^ 
gade y un Efcadron de ces Indiens vint à (a 
rencontre , & fans vouloir rencendre , dé* 
cocha Tur lui coures fes flèches. Aueane 
ne porta 3 ce qui les furpric beaucoup $ 
mais leur fu^rife augmenta » quand ils 
virent qu'il avançoit toujours d'un pas fer* 
me ^ & ils prirent le parti de Tattendre* 
Son abord les charma , ils lui firent mille 
pditeiTes , lui préfenterent queiques-un$ 
de leurs plus beaux boucliers , lui offrir ettt 
toutes fortes de rafraîchifremens » le coa- 
duifirent dans leur Bourgade , & le loge* 
rent affez près de leur Temple , qui don* 
Boic fur la Place. 
Ayesture Ce jour là même on devoir faire à l'en* 
tgguliere. «^c de la nuit un enterrement , & le MiC^ 
fionnaire eut la curîofîté d'examiner ce qui 
(c pratiquoic dans ces cérémonies. D*abord 
on pona le corps au milieu de la Place , 
ou les Parens Sl les Amis du Défunt vin* 
lent Tembraflcr, & lui dire les derniers 
adieux. On le plaça eiiAiice fur un bûcher, 
où l'on mit le fini « pais on ramafia ks 
cendres avec de grandes cérémonies ac- 
compagnées de gémiâemeps & de pleurs, 
& on les enferma dans «ne uf ne de cenc. 
Un moment après, plufieurs Cavaliers pa- 
rurent , & fe focmeieat dans la Place , 
puis fe féparerenc, & alkcent occuper tov* 
tes les avenues des rues qui y aboutifToient , 
gardant toujours un protood filence* A cet- 
ce vue ks Néo(4iytes q li accompagnoieue 
le Pcse CavaUcEO) ^ùSsjck fcoi) lui fi^ 
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rent dell grandes indances pour l'obliger " ' 
à fc reti4:er fans attendre le jour , qu*il fut ^7^0^ ri. 
coatrainc d'y confentir, de peur qu'ils ne 
rabandonnauent , & qu'ils n'ofaiienc re« 
courue à la Coa<:eption. 

Il comptoîc bien de retourner dans cette ^ ^^P*' 
Bourgade , Tannée fiiivantc ; mais, pende f"^* &*"dél 
cems après fon départ, lesECpagnoIs étant truifenc coûta 
tombés fuf ces Indiens , firent main-baffe une Nation. 
dans croîs Bourgades fat ctvtx qtti voula- 
ient faire quelque réfiftance, mirent tous 
les autres à la chaîne ; & les traitèrent fi 
mal , qa'ii en môuRic un très grand nom- 
bre en chemin. Le Perc Cavallero n'apprit 
cette trifte nouvelle , qn*à fon retour de 
Saint-François-Xavier, où il avoit &it4in 
voïage. Il auroit bien voulu parcourir 
tout ce Païs pour tâcher de raffembler les 
refVes dtfperfês de cette Nation ; mais on 
y étoit fi fiirieufemem irrité contre les Es- 
pagnols , qu'il comprit qu'en s*ezpofam aux 
cranfporcs de ce Peuple , que (a préfence 
ne manqaeroic pas de réveiller, il ne feroît 
^'aigrir une plaie , à laquelle il faîloic 

laiâèr le tems de fe refermer. 

Il prie donc le chemin de la Conception, , jj_j^ 
ott les Habiccms le prièrent de les retirer 
dit mauvais aifr oa'tîs refpiroient , &'il ^^q^^^J^ 
trouva enfin tme belle Plaine , qui avoit 
les Pui{0€as à l'Orient , les Cofocas au 
Nord , & les Cafiricas à l'Occident. Ces 
idcmiers lui avoient envoie des Députés 
pour le» conjurer de venir les inftruire ; mais 
il fe fentoit iittérieuremenc poné à com- 
mencer par ks Puizocas. Il ne voulut pour- 
cant point fe décenMiH»: fims avoir fait to«t 
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'i7ii^t. ^^ ^*^^ dépendoit de lui pour coimoîtte \x 
volonté de Dieu. Prières , jeunes , larmes , 
pénitences , il mit tout en ufa^e pour ob- 
tenir que le Ciel réclairàt fur le parti qu il 
avoit à prendre , & il crut enfin que Ùl 
MifTion étoit pour les Puizocas , quoique 
toutes les fois qu'il avoit traité avec le Sei^ 
gneur fur cette affaire , il n'eut jamais pen« 
ié à ces Barbares , fans refleurir ces fré-- 
milTemens , ces fueurs froides , & ces dé- 
faillances, que çaufe pour Tordinaire la 
vue fubite d'un grand danger. 

Ces accidens firent même une fi grande 
révolution dans fon corps , qu'il en tomba 
malade , & fut oblige de garder le lit. Il 
en fut humilié ; il rendit grâces à Dieu de 
- lui avoir fait fcnwr fa foibleffe , & il ac- 

cepta avec une parfaite réfienation tout ce 
que fon divin Maître voudroit ordonner 
de lui. Il fentit au(fi-tôt tout fon courage 
renaître , & il partit de la Conception 
avec trente- fix Néophytes, mais fi foible,. 
que de tems en tems il falloit le porter. 
Il n'eut pas été mieux, reçu par les Chré- 
tiens les plus afreéHonnés , qu'il le fut dans 
la première Bourgade des Puizocas. Il paf- 
fa enfuite dans une féconde, où Ton en- 
chérit encore £ur l'accueil qu'on lui avoit 
fait dans la première.' Il y fut logé pro- 
prement : fes Néophytes turent auflî très 
bien , mais féparément , & deux à deux , 
ou tout au plus trois à trois &c partout bien 
régalés. « 

neftwcpar Le Miflîonnaire reçut d'abord la vifîtc 

jes raUûcas. du Cacique , lequel l'entretint quelque tems 
ùiL le fujet qui l'amenoit ^ p,ais k-quicca'- 
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foos quelque prétexte. Le Serviteur de Dieu -• 

pit ce moment pour réciter fon office, & 1711-1», 
li n-avoit pas encore fini, , que quelques- 
uns de fes Néophytes entrèrent chez lui ' 
tout effraies , pour Tavertir que la plupart 
des autres venoient dctre mafTacrés , & 
qu'il n*y avoit pas un moment à perdre , 
s il vouloit éviter le même fort. Un d'eux, 
voïant qu'il les écoutoit fans s'émouvoir , 
le chargea fur fes épaules , & fe mie à fuir 
avec les autres. Chargé comme il étoit, il ne 

Îmt fuivre fes Compagnons. Où les pour- 
uivoit de près 3^ & le Père fut percé d*unc 
flèche entre les deux épaules. Il fe fit met- 
tre au(fi-tôt à terre , & ordonna au chari-% 
table Néophyte de fe fauver. 

Il étoit frappé à mort , & perdoit tout 
fon fàng : il eut cependant encore la for- 
ce de planter en terre fon Crucifix ^ & de 
£e mettre à genoux ; & tandis qu'il- ofBroit 
à Dieu pour fes Meunriers le fang dont il 
étoit couvert, ces Barbares Tachevcrcnt à- 
grands coups de macanas , le dix de Sep- 
tembre de Tannée 1 7 1 1 . Vingt de fes Néo- 
phytes Tavoient précédé au Ciel , & furent 
les premiers Manacicas qui eurent le bon- 
heur de flgner leur Foi de leur fang. Cinq 
de ceux qui avoient pris la fuite , mouru- 
rent dtlleurs bieffurcs à la Conception , & 
tous témoignèrent jufqu*au dernier foupir , 
qu'ils connoifToicnt le prix d'une mort fi 
précieufe devant Dieu. 

LePcre Cavallcro fut amèrement pleuré Ce qui arrive 
par tous les Indiens qui l'avoicnt connu. *^'" ^ "^^"^"^ 
On fedifpofoit à la Conception à aller reti- 
xer fon corps des mains des Puizocas i mais 
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X71I-11.. *" Barbares , qui craignoienc cpc lc« 
Chrétiens ne fc réaniflTenc pour vangerfa 
mort y voulurent les prévenir. Ils cnvoïe« 
rent d'abord observer ce qui (è pa/Toitàla 
Conception ; & ceux qui en fuient char- 
gés aïant apperça quelques Néophytes 
epars dans la Campagne, ifs en tuèrent 
uAy & enlevèrent deux Femmes. La nou- 
velle en aïant été portée à la RédnéHon^ 
y canfa une fi grande fraîeur , que plufieurs 
le réfugièrent dans tes Bots ; ce qui obli- 
gea le Peoe Jesm de Benaventé , qui gou- 
vemoit cette Eglife , d'envoïer demander 
du fecours à Santa-Cruz. Le Gouverneur 
lai cnvoïa une Compagnie dé Soldats y 
qui allèrent droit à la Bourgade où le 
Perc Cavallero avoir été tué , & ils y arri- 
vèrent au coucher du Soleil. 
Inqnetéiat Comme ils avoient ordre de rapporter 
fou corps cft le corps du Serviteur de Dieu , ib campe- 
crouvé. t^j^i en attendant le jour. Vers le milieu 
de la nuit ils apper^urent aflez près d*euz 
une lumière , qui paroiflbit quelquefois s'é- 
teindre j & fe rallumoit auffi-tôt. Au point 
. du jour ils s'approchèrent du lieu d*ou elle 
panqit , 8c y trouvèrent le corps qu'ils 
cherchoient, le genouil gauche en terre ^ 
le pié droit dans une foffe pleine d"eau, 
la tête appUïée fur la main gauche |kc vis- 
à-vis fon Crucifix , qu*il fembtoit regarder, 
6c nulle marque de corruption dans tour 
le corps. Ils fc chargèrent fur une Mule , 
prirent le Crucifix & tout ce qu'ils trou- 
vèrent auprès du corps , & fe rendirent à 
la Conception , ou le Père de Benaventé 
ae put k difpenfer de partager, entre eux 
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fcs habits & prcrquc tout ce qui avoir été ^ " ' 
àfoaufagc. Telle fot la fia d'un des pre- ^7ii-i3'. 
obiers Fondateurs de k Républicpie Chré-> 
tienne des Chioukes. 

^ Elk étûit dâa Gompofée de cinq Ré- . Caraâar* 
*i^oi» , od il ft> avôit rien à <i«fircr Jj^«J*^;jJJ^' 
pour la ferveur m pour le bg» ordre , & toiocos. 
l'on ioQgear cette menae année à en fon- 
der une fixkme. Le Père de 2ea fe trou- 
vant à Saint-Raphaël ^ en tica plufieurs 
Néophytes de la Nation des Boxç^ , peut 
^er à la découverte ^ 4c dans cette cottcTo 
il eut far hafard conooiâfance d'une Na^ 
tion, a laqioelle cette rencontre fut tria 
avantageai j c*eft celle des hêaratêcos^ 
Ces Indiens différent en bien des choCrt ^ 
&j»éme dans le langage , de tous kats 
Voinns. Us font de la plus haute taille y 
& d'une compleûon très robufte. Ib font 
leurs javelots & leurs lances d'un bois très 
^^ \ manient ces armes avec beaucoup 
d'adreffc, Retirent leurs fiecfaes très jufte. 

Parmi eux les Femmes avoient tonte 
Tautorité , & non-feulement leurs Maris 
leur obéiflbicnt , mais ils étoient encore 
chargés de tout ce qui concemoit le mé- 
nage. Ces Femmes ne coafetvoient jamais 
5tie deux Enfants , un de chaque fexe , Se 
KûToient mourir les autres dès qu'ils étoient 
nés ; & ce n'étoit pas feulement pour fe 
débarraffer du foin de les nourrir & de les 
élever , qu elles en ufoient ain(i , mais 
encore pour couvrir leur libertinage. Quoi- 
qu'il y eut dans cette Nation , comme 
dans toutes les antres, des Caciques & des 
Capitaines 9 oan'y remarquoii aucune fo]> 
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I7li-ii ™^ ^^ Gouvernement ; Tautorit^ des Tem- 
' ' mes ne s'étendoit point au-de-là de leurs 

Familles ; les Caciques & les Capitaines 
n'étoient que pour la guerre. 
Ils fc rendent Leur Pais, qui eft par les vingt dégr& 
iSv-Jorepb. trente minutes de Latitude Auflrale , eft 
fec&fterii&, & tout environné de Mon- 
tagnes. On y trouve des Forets entières de 
Palmiers , dont les troncs renferment une 
moelle fpongieufe : on en exprime le fuc, 
& il fert boifTon. Quoiqu'il y gelé affex 
fouvcnt en Hiver , les Hpmmes & les Fem- 
mes y étoient tout nus , aufti dit-on , qu'ils 
avoient la peau très dure , de de deux doigts 
d'épaiiTeur. Les Bozos en amenèrent deux 
- Enfants , qu'on voulut bien leur confier, 
pour apprendre la Langue Chiquite. Dès 
qu'il (urent un peu le faire entendre , 
le Père Suarez les reconduifît chez leurs 
Parens , pour lui fervir d'Interprètes : 
. il inftruifit par leur moïen toute la Na- 
tion des premiers principes du Chriftia- 
nifme ; il fut écouté avec refpeft , & avant 
la fin de Tannée tous le fuivirent à Saint- 
Jofeph. 
Convcrfion ^cs nouveaux Profélytes firent connoî- 
des Quiez. tre au Midîonnaire quelques autres Na- 
tions , & furtout celle des Qià^X , qu*iî 
envoïa vifiter par quelques-uns des plus 
anciens Néophytes , lefquel» en amenèrent 
auiTi deux Enfants pour apprendre la Lan- 
gue. Leurs Parens furent bientôt curieux 
de favoir fi on les traitoit bien , & s'ils 
étoiént contents. Ils les trouvèrent fi char- 
més de la vie qu'ils menoient , & ils le 
furent eux-mêmes tellement de raccueii 
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Qu*on kur fit , que non-fçulement ils ré- ■ 

fokrent de s'y fixer, mais qu'ils engage- ï?""^*'» 
rent prefquc toute la Nation à les fuivrc* 
Quelques Familles n'avoicnt pu fe réfou- 
dre à quitter leurs anciens foïers j mais en 
1715 le Pcre Suarez pafTant par leur Pais 
lurmonta toute leur répugnance , & elles 
s abandonnèrent à fa conduite. 

Les Miflionnaires des Chiquites avoient ^" P**"^** d«r 
alors en vue de s'étendre au Sud , pcrfua- ^*""*'°** 
dés qu'en s'ap prochant du Chaco , & tour- 
nant enfuite a. TOrient , ils viendroienc 
plus aifément à bout d'établir dans leurs 
Kédudions un Entrepôt pour faciliter la 
communication qu'on cherchoic depuis fi 
long-tems entre le Tucuman & le Paraguay 
Leurs nouveaux Profélytes leur donnèrent 
la connoiflance deplufieurs Nations, dont * 
la fituation paroirtoit favorable à Texécu-» 
tion de ce projet , & la principale étoit 
celle des Zamucos , compoCée de dix Bourr 
gades afiez éloignées les unes des au- 
tres, de forte qu'elle occupoit une. aiTez 
frande étendue de Pais. La réfolution fut 
. onc prife de leur aller annoncer Jefus-» 
Chrift. 

. La plus grande difficulté étoit d'avok 
Àts Ouvriers , dont la difette étoit fi gran- 
jdc , iqu'on avoir été contraint quelque tcms 
;iuparavant de répartir les Habitans éc la 
Keduâion de Saint- Jean-Baptiftoidans les 
voifines, parcequ'on n'avoit pu leur don?- 
jier un Pafteur. Mais il fallut bientôt les 
y faire revenir , les Infidèles & rendant 
i:ontinuelle^ent en fi grand nombre dans 
ffiks où l'on le$. avoit envoies , quelles 
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I7U-.1.I. ** poûvoicnt plus les contenir. On ne ré- 
tablie pourtant point la RédadHon <lans Ûl 
pfemkre fituation; on la plaça à neuf ou 
«tix lieues vers le'Sud*£ft de Samc-Jofèph^ 
dans une très 'belle Plaine y nommée Na» 
runjal. Le Pete Jean-Bapti'fte Xandra en 
iiit chargé , êc en très peu' de tems elle fut 
auffî peuplée <]u'a«e«ne autre. 
Tentative Cçia &lt , le Pfeic de Zea fe mit en Cam- 
pour y fonder pagne au mois de Juillet 171^, avec un 
une Rcdue- tr^ grand tiombte de Chtquites choifis. Il 
^^^' effwh. d'abord des tempêtes & des tour- 

biUons de vents Ci terribles , que cela , 
joint aux débordemens des Rivières , ne 
lui permit pas de faire plus de quatorze 
lieues en diz-'hait jours. Il apperçut alors 
quelques Villages minés , ou il ne rencon- 
tra Qu'environ trente Indiens de la Nation 
des TiPpègitiaSy qu'il ^àgna à Jefus>Chrift^ 
& qu*il nt conduire a Saint-Jofeph. Quel- 
ques lieues 'plus loin il fc trouva a l'entrée 
d'un Bois fort épais , qui en avoit dix de 
long, & au travers duquel il fallut fe faite 
un paiTage la hache à la main. Son ercm- 
•ple , & r*affeéiion que 4ui pottoient fcd 
Néophytes, leur firent faire des efforts, dont 
ils ne te fcroicnt pas eux méiiies chis ca- 
pables. En dix-neuf jours tout le Bois fiit 
percé, quoîtjiîc les Taons & d'autres ïn- 
feâdl femblàbles ne ItfiiTaflènt aux Tra* 
yailleu#, ni le jour ni la nuit, un feul mo* 
ment de repos. 

Au fortlr de ce Bois Us ttavcrfercnt une 
vaflie Campagne ftérile , & terminée par 
une féconde Foret , où il leur fallut recom- 
^m^^cx iç pénibiç travtil^uHts wfaifoicat 
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que de quitter y & cela djins un Pais > qui 
ne fournit, imcune efpccc de Gibier : on *7'7« 
n*y trouve pas même de miel , fi commnn 
par-tout ailleors. La tcfrc n*y produit que 
qucicjues racines , dont Tamenume révolta 
jufqu'aox plus affamés. Us découvrirent en- 
fin deux Villages , mais ils n'y trouvèrent 
pcrfotihei tous 'les Habitans s'étoicnt dit 
pcrfés dans les Bols pour y chercher de 
quoi fubfifter. Le Pcre de Zcu lesy^tla 
trouver, & p^rfuada fans peine à plufieurs 
d'dier à Saint-Jofeph , où il ksîit cdn-r 
duirc. Il fut obligé quelque rems après dV 
retourner lui-même avec tout le refte de (a 
Trouppe , les forces leur manquant «bfo- 
Itunent pour aller plus loin. 

Il avoir trop à cœttr fon entt^iprife , pour ConverGons 
différer loiig-'tems àla itprendre^ il n'at- ^^ J^^*^» 
ccddic^as'métne quis les pluies éùflent cef- 
fé, & ij [partit de Sîalttt-Jîôatt-iBflfptiftc avec 
douze Cbiquitcs au mois de Févlîer 1717. 
> Mais après avoir emploie quinze jours à fe 
fraïcr tm' chemin dans Tépaifleur tics Bois, 
a fe vit tout^à-coup en danger de périr 
par une ctfiç d'oâu 5 qui croiflbit de momer t 
en moment, 8c qui Tobligea enfin de rc^ 
tourner ûxt &s pas. Il fe remb en marche 
>au mois de Mai , ic le dix d^ Juiikt il 
srtiva à ia première Bourgade 'des Zamu- 
COS. La }oie une c|Éfa dette arrivée à ces 
Indiuis , luïm oublicrTcoutcs fts fiitigues., 
(Se il eft vrai qu<ik la Uti témoignèrent par 
contes tes démottftratiotis qu'ils purent ima* 
-gitter , &:que leur pauvreté leur pcrmettoit, 
A la première propofition qu'il leur fit dç 
xcirOfmpkcp \ç Dî^d9» Gt^fétktis, iM rér 
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- '^ pondirent que c'étoit le plus ardenc de Icnw 

' defirs, & que s'ils ne Tavoicnt point en- 

core adoré , c'eft que perfonne ne le leur 
avoit fait connoicre comme il venoic de 
faire. 

M Si cela eft , die le Père , commencez 
M par élever un Temple au Seigneur y U 
M réunifrcz-vou5 pour Ty adorer & le {êr- 
M vir. » Deux Caciques déclarèrent qu'ils 
étoient tout prêts à y travailler j mais ils 
ajoutèrent qu'il falloit chercher un Em- 
placement plus convenable, que celui où 
Ûs étoient , 6c qu'ils ne doutoient point 
qu'après cela tous les Zamucos ne s'y réo- 
niffent. Le Miffionnaire approuva leur def- 
fein y 8c leur dit que tandis qu'ils difpofir- 
roient toutes chofes pour cet EtablilTe- 
ment , il alloit chercher tout ce qui étoic 
néceflaire pour le Service divine qu'il ne 
. vouloir pounant point panir , qu'ils n'euf- 
Tent* rendu leurs premiers hommages aie- 
fus-Chrift. Il fit auffi-tôt planter une Croix , 
que tous adorèrent à genoux, tandis que 
les Chiquites chantoient le Vcxilla & les 
> Litanies de la Vierge. Il dffclara enfiiicc 
. que la Réduâion , a laquelle ils alloient 
travailler , feroit fous la proteélion de Saiat 
Ignace , après quoi il prit congé d'eus , en 
leur promettant de ne point tarder à rcre- 
nir. Il rencontra fur (j| route environ cent 
Indiens qui fe donneront à lui, & qui le 
fuivirent à Saint- Jean-Baptifte. 
le Père de A-peioc y étoit-il arrive, qu'on lui ren* 
Yegrot & le dit une Lettre de fon Général qui le char* 
Frcrc Albert g^oit du gouvernement de fa Provincft : 
Zimucoc.*"* y en fut çxtjcçmemçnt. wortifié $. car il avoit 

çojnpt^ 
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iBbm^té de factifier le rcfte de fcs jours à . f 

concluirc les Zamucos dans- les voies du ^ 
falut. Mais il fallut obéir , les repréfenta- 
tions ne pouvant avoir lieu dans un fi jgrand 
éloigncmcnt. Il chargea le Père Michel de- 
Yegros de TEntreprife qu'il avoit commen- 
çUy Bc ce Miffionnaire partit au comment 
cernent d* Avril 171 8. Mais quoiqu^il eut 

Cis la précaution de prévenir la faifon de 
^ plus grande féchercffc , il fe trouva bien- 
tôt tellement dépourvu d'eau,que pour ne pa» 
s'cxpofer à périr de foif avec tous fes Néo- 
phytes & les Bctes de charge , il fut obligé . 
de rebroufler chemin. 

Il fe remit en marche au mois de Sep« 
tcmbre avec le Frère Albert Romero , & 
il tomba bientôt dans Tinconvénient op^ 
pofé à celui qui avoit rendu inutile foa 
premier voïage j il courut bien des rifques 
de fe noïer , & ce ne fat qu'avec des peines 
infinies , qu'il gagna la Foret la plus voifino 
des Zamucos. Il fit prendre alors les dei» 
vaats à quelques Chiquites pour avertir 
les Indiens de fa prochaine amvée y & por- 
ter au principal Cacique une canne fort . 
propre > 8c une veftc de couleur. C'étoic 
un préfent confidérable dans le goût dey 
Indiens. Le Cacique le reçue avec beau- 
coup de reconnolfiànce , & careifa fort 
les Chiquites. 

Le lendemain il alla avec les plus con- Comment îTt * 
fidérablcs de fa Bourgade au-devant du/^omtcçi». 
Miffionnaire, qu'il rencontra au fortir de 
la Forêt , & auquel il rendit de grands 
refpeârs. Ils marchèrent enfuite jusqu'à 
Ji'endroit , ou la Ctoi^ ^çoit plantée, âC od 

Tome m N 
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"^ tout le Peuple les attendoit. La joie étoic 
peinte fur cous les vifages ^ & le Cacique 
prenant la parole , dit que malgré la gran- 
de difette de vivres qu'ils fouffroient , il 
n'^avoit permis à perfonne de s'éloigner juf- 
qu'à Tarrivée du Père de Zca; qu'il lavoit 
attendu avec la plus grande impatience; 
qu'il avoir fouvent envoie à la découver- 
te ; qu'il y étoit allé lui-même , de qu'on 
pouvoit juger , par cet emprefTement , du 
plaifîr que lui caufoit la venue de celai 
qui venoit le remplacer , & dégager fa 
parole. 

Cependant on n'avoit rien fmit de ce 
qu'on avoit promis au Père de Zea : Tcm- 

Îïlacement n'étoit pas même encore choi- 
i pour la Réduâion 5 mais le Perc de Yc- 
gros ne jueea pas à^propos d'en faire au* 
cun reproche au Cacique. Après avoir vi- 
fité tous les environs de la Boui^ade , il 
çn trouva un qui lui parut fort avanta* 
gcux : il le propofa au Cacique,qui l'agréa; 
mais il dit au Miffionnaire qu'd lui man^w 
quoit encore bien des chofes, dont il ne 
pouvoit point fe pafler, qu'il ne trouvc- 
roit pas dans le Pais , & qu'il falloit allcp 
chercher ailleurs ; qu'il pouvoit donc re- 
tourner à Saint- Jean-Baptifte pour achever 
^ de prendre fes arrangemeus , & <|ue de fon 
côté il alloit difpofer fes Voifins a fe réunis 
avec lui dans la Rédudion qu'il trouveroit 
toute bâftie à fon retour. 

Le Perc partit aulfi-tot , ne refta que 
quelques jours à Saint-Jeaii-Bapcifte , fie 
prendre les devants à pluficurs Chiquites » 
êc l4siuivi( 4« près. M^ ^uel'^fuU'écoa^ 
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bctncnt de ces Néophytes , lor(qu'arrivés ^ 

à-U Boîiigade dcsZamucos, ils n*ytrou- ^7i^» 

verenc pcrfanne , & pas une Cabanne qui 

ne fit réduite en cendres. Le Pcre de Ye- 

eros , qui arriva peu de tems après , n'en 

lUt pas moins furpris : il les envoïa de 

tous côtés s'informer de ce qu*étoient de-» 

venus les Zamucos , & il apprit enfin qu'ils 

^étoient retirés à quelques journées de-là 

fiu: le bord d^un Lac iort poifTonneux ; & 

qu'ils gardoicnt avec foin tous les PaiTa* 

gcs, par où Ton pouvoit y pénétrer. Le 

Frcre Romero , qui ne i'avoit point quitté ^ 

^offrit de tenter de parvenir jusqu'à eux :' 

le Père y confentit , & le ne accoçipa-» 

gner par quelques Cfeiquitcs. Ils prirent des 

chemins détournés qui les condaiiîrent )uf- 

qu'à la retraite des Zamucos , i.efqu<ils pa« 

tarent charmés de les voir. 

Le Frère leur ^demanda s'ils avoicnt ou- te Frcre 
blié les engagemens qu'ils avoienc pris Romero & 
avec le Pcre de Yegros, & vfzc le Dieu des ^°^^<^ ^hi- 
Chrctiens > Ils répondirent que non , & ^.é^pw 1» 
qu'ils étoient frets à le fuivre pour aller zamucos. 
trouver le Miffîonnmre. Pluiieurs partirent 
en cfFet avec lui , ^ ie Cacique fe mit à 
leur tête. Ils ne l'entretinrent dans le che- 
min , que du defir ardent qu'ils avoient dç 
recevoir le Baptême , & de vivre en véri- 
tables Chrétiens. Rien ne leur avoit écha« 
pé , qui pût donner à ce Religieux le moia- 
ore foupçon , lorfque Iç premier jour d'Oc- 
tobre ils fe jetterent tout-à-coup fur les 
Chiqùipes, dont douze furent m^Utacrés 
(ans avoir pu fe reconnoître. Dans le jnê- 
toi €6à» k Çfiiàff^ ftifit te Frère Romgx> j^ 
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- lui fendit la tctc d'un coup de hache , fe 

^7^9» mit enfuite tout nu , & (è rerira avec fcs 
Gens dans le fond d*aa Bois. Deux ChU 
quîtes y qui avoient feuls échapé à ce car« 
nage , coururent en donner avis au Peie 
de Yegros , qui n'eut point d'autre parti 
à prendre , que de retourner avec eux à 
à Saint- Jean-Baptifte. 
Ftat de la ^^ P^^ i"g^^ ^^ ^ conftcrnation , ou 
Religion par- ^^ retour avec une .Ci trifte nouvelle jetta 
xrti les chi toutes les Eglitès -Chiquites. Ce qui con- ^ 
S^K*- . fola les Mi£onnaires d*un événement fi ^ 
peu attendu , fut d'une part l'eCpérance que 
le fang , dont le Pais des Zamucos venoie 
d'être arrofé , le rendroit plus fcnile en 
fervcns Chrétiens , comme il eft arrivé, 
& de l'autre , la vue des bénédiâions que 
I9 Ciel répandoit avec profuilîon fur les 
Chiquites & les autres Indiens y qui ve^ 
noient continuellement augmenter le 
nombre des Adorateurs du vrai Dieu. La 
ferveur qui reenoit dans ces nouvelles Egli- 
fes , le xele du falut des Âmes , dont tous 
étoient animés , leur innocence , leur pié- 
té , & toutes les vertus Chrétiennes , y 
étoient portées à un point qui tenott du 
prodige. Ces Néophytes fembloient n'avoir 
plus (fautre paflîon que de procurer à Dicq 
de nouveaux Serviteurs ; ricin ne leur cou- 
toit pour cela , & Tefpérance du Martyre 
faifoit naître parmi eux une (aime ému-» 
lation pour être emploies à ces courfes 
Apôftoliqucs , d oii on les voïoit rarement 
revenir fans une nombreufe trouppe de 
Profélytes. 
, I^ cil ycai <|ue, coounç Us oa amç&t)^^ 
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foûYcnt de différentes Nations , dont on 
&*entendoit point la Langue , oa dont les 
mœurs & le caraâere n'avoient rien de 
commun avec ceux des Chrétiens, avant 
que de les apprivoifer de de leur faire com- 
prendre ce qu'il falloit leur enfeigner , il y 
avoir bien des dégoûts à efluïer , & qu'il * 
falloit une grande patience^ mais tous les 
Néophytes , )ufqu*aux Femmes & aux En- 
fants , partageoient ce travail avec les Mi(^ 
fionnaites. Une des plus grandes attention^ ' 
de ceux-ci étoit à garantir leurs Chrétiens 
des irruptions des Mamelus , & quelque* 
fois des Efpagnols > contre lefquels les 
Chiquites ne pouvoient encore combattre 
à armes égales , 3t à accoutumer ces Pro»- 
félytes à un travail réglé , qui put leur aC- 
furer le néceflaire ; car pour les vrais Chi- 
quites, j*ai déjà obfervé qu'on n'avoir pas 
eu beaucoup de peine à les rendre labo- 
rieux , & leur exemple étoit ce qu'il y 
avoit déplus efficace iour engager ceux-- 
ci à vaincre leur parefle naturelle. 

Dans le tems même que Ton. travailtoît 171^.10, 
à trouver une communication fiicile entre 
le Tucumatl & le Paraguay , par le Pais ^* ^"**^* 
desZamacos, les Pères de Arcé & Barthc-g^ç^jg^j^^/^ 
Icmi de Blende étoient chargés d'en cher- par les Paya- 
cher une autre beaucoup plus au Nord. guas. 
Celui-ci étoit un jeune Midionnaire , d'une 
des meilleures Familles de Bruges, 8^ qui 
ne faifoit que d'arriver au Paraguay ; ils'é- 
toit cependant embarqué quelque tems au- 
paravant avec vingt-neuf autres Jéfuites , 
ibus les aufpices de Dom Pedre Levanto*» 
Archevêque de Lima 5 mais quoiqu'ils Bif- 
N iij 
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•""■"" fcnc munis <i*uti Pafleport en bonne fotfliè 
^7^5-^9' de la Reine d'Angleterre, k Vâîffeau qtii 
les portoit avoir été pris par les HaliaS'- 
dois f Se conduit à Lisbonne 5 od les Mif- 
iîonnaires eurent la liberté de profiter de 
la première occafion (\m fe pre&ntcroit 
pour pafTer à Buenos Ayrès^ Le Capitaine 
du Vaifleau Hoilandois retint cependant 
fur fon Bord l'Archevêque & le Perc de 
Blcndè , qui fervoit d'Interprète à ce Pré- 
lat , & les mena en Hollande. Il eut tout 
lieu de s'en repentir j car^ D« Pedre s'étant 
fjaint aux Etats Généraux^ de la manière in- 
dijgne dont ce Capitaine avoit traité les 
Jeluites , & du peu d'égard qu'il avoic eu 
pour le pafleport de Sa Majedé Britanni- 
que y il fut caflTé avec tous les Officiers. 

Sur ces entrefaites l'Archevêque fut rap- 
pelle à la Cour d'Efpagnc , & voulut rct;©- 
sàK ^vec lui le Père de Blende , qu'il avoic 
plis pour Ton ConfefTeur; mais ce Reli- 

fieux lui fit agréer qu'il fuivît la voix du 
ftigneur , qui i'appelloit au Paraguay. Il 
pr,(^fita enfuitc de la première occauon pour 
aller à Cadix , od il trouva bientôt un 
nouvel embarquement , & arriva à Bue- 
nos Ayrès en 1711. Il fut envoie dans une 
des Réduâions du Parana , od il travail- 
loic depuis deux ans avec x\n fuccès qui le 
faifoit regarder comme- un Ouvrier de la 
;plus grande efpérance , lorfqu'il reçut une 
.Lettre de fon Provincial, qui luimandoit 
,de fe joindre au Père de Arcé avec trente 
Guaranis. Il obéit fur-le-champ , & partie 
pour l'AfTomption , ou le Père de Arcé 
l^attendoit^ & ou k Reâeux du Collège 
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Iciir avoit fait préparer une Barque & dcax ^^ 
Chaloupes^ fur Icfquellcs ils s'embarquèrent * ' 
le 14 de Juillet 171 j* 

Le Gouverneur de la Province , qui con- 
-noilToit de quelle importance étoit la dé- 
couverte quils entreprenoient de faire. > 
tant pour le fervice du Roi 9 que pour 
-faciliter le progrès de TEvangile j les con* 
duifît au Port, à la tête de toute la No- 
blefTe ; & le Saint Sacrement fut expofé 
"dans la Cathédrale, pour demander à Dieu 
un heureux fuccès de leur entreprise. Il-s 
avoient déjà remonté le Paraguay plus de 
cent lieues , fans rencontrer un (cul In^ 
dien, lorsque des Payaguas, qui paroiiToient 
fans armes, & failbient femblant de fuir 
devant des Guaycurus , ou des Mamelus ^ 
Sibordcrent leur Barque , en difant qu'ils 
vcnoient fe jettcr entre les bras des Pères 
de la Compagtiie , bien refolus de fc faire 
Chrétiens , & de vivre fous leur conduite j 
mais un d'entre eux avertit en fecrct le 
Père- de Arcé de ne s'y pas fier. Il profita 
de lavis , & les Barbares ne voïant nulle 
apparence de faire leur coup fe retirèrent. 

Un peu plus haut on découvrit des Guay- 
curus, qui moins diffimulés ne laiffcrcnt au- 
.cun lieu de douter qu^ils n'euffcnt dcflcin 
de fe rendre maîtres de la Barque i mais 
•un vent fbréé , qui s'éleva tout-à-coup , & - 
•qui lui fit faire, beaucoup de chemin en peu 
de tems , déconcerta leur projet. Il fallut 
enfuite près de Çxx mois pour gagner le 
Lac Manioré qui fe décharge dans le Pa- 
iiraguav du côté de TOccident par les dix- 
Jniic oéjgrés de Latitude.. La Barque y en- 
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X7if-x« ^"^ ^'^^^ * ^^^^ ^^^ vents contraires ne f tf- 
^ '* "' mirent pas d'en ranger k bord Septentdd* 
nal ) oii le Père demandez y qui avoit pnd 
ce Lac pour le Fleuve même , aVoit planté 
une Croix , & laiffë d'autres fignaal poar 
marquer la route- qu'il avoit âite depuis 
Saint-Jofepli des Cniquites jnrques-ià. 

Alors le Père de Ârcë Ce fit débarquer fat 
le bord occidental , réfolu de marcher )uf- 
^ qtt*à ce qu*il fut arrivé aux Chiquites. Une 

laiflà que quinze Guaranis & deux Efpa* 
gnols au Père Blende , auquel il recom- 
manda de Tattendre Tur.le Lac. Il fut plus 
de deux mois à traverfer un Pâïs incon- 
nu » ou il ne trouvoit prefoue rien , ni pour 
étancher Ta foif , ni pour ioulager fa faim , 
ne fe foutenant qu'avec peine , Se dans un 
danger continuel de s'égarer , ou de tomber 
ontre les mains des Barbares. Enfin la Pro- 
vidence conduifoit fur fes pas fon Provin- 
cial , qur le trouvant dans l'état le plus dé- 
plorable, le mena avec bien de la peine 
jufqu'à Saint>Raphael , on il arriva plus 
lemblableà un fquelette, qu'à un Homme 
vivant. Le Père de Zea fiit cependant obli- 
gé d'ufer de toute fon autorité pour l'y 
retenir ouelques jours , & il en repartit 
prefquauffi foible qu'il y éioit venu. Il 
prit un chemin plus court qu'on lui avoit 
mdiqué 5 mais à cela près , il n'eut guère 
moins à foufFrir dans cette féconde mar- 
che , qu'il n'avoir eu dans la première. 

Arrivé à Tendroit où il avoit laiffé fa 
Barque, il ne Ty trouva point; l'Equipa- 
ge y ^ui défefperoit de fon retour y aiant 
malgré le Père de Blende, reprn la route 
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iic TAffomptiori. Tandis qu'il délibcroit "' i - 

Xur le parti qu'il avoit à prendre dansunp ^7^5-^9' 
pareille coajonâurc , il reçut un Billet du 
Père de Zea qui le prioit de Tattendre au 
bord dii Lac , d'où il defcendroit avec lui 
à rAffomption. Il lui répondit par le Por- 
teur , que fa Barque aïant difparu , il le 
piioit de rcfter à Saint-Raphael 5 que pour 
lui il alloit joindre des Payaguas, dont 
il efpcroit quils le conduiroienc jufqu'a 
l'AlTomption , d'où il partîroit au mois 
d'Avril de Tannée fuivante, pour l'aller 
trouver. Le Provincial n'avoir pas atten- 
du fa réponfe, & s*étoit mis en chemin 
pour le joindre ; mais après un peu plus d'un 
mois de marche , les pluies l'avoient con- 
traint d€ jretourner fur fes pas , & par-là 
il avoit évité) fans le favoir, des Sâuva- 
^gcs, qui l'attendoient un peu plus loin, 
ic lui auroient fait un mauvais parti. 

Cependant la Barque ne parut point à 
rAffomption. Des Payaguas , après l'avoir 
fuivie de loin pendant quelque tems , s'en 
étoient approchés , &' , proteftant qu'ils 
vouloient être inftruits de la Loi du vrai 
Dieu ^ s'y jetterent en grand nombre , puis , 
fans donner à perfonne le tems de le re- 
connoîtrc , maflacrerent tous ceux qui ^ 
étoient, à la réfervc de trois. Le Pcre Fçf- 
nandez ( i ) dit qu'ils n'en épargnèrent aii- 
cun 5 qu'ils étendirent les corps fur une 
Ile , 6c celui du Perc de Blende au milieu , 
qu'ils mirent enfuite le feu à la Barque , 
après en avoir enlevé tout ce qui pouvoir 
jeur être de quelque afage , & mis en pie- 

(i) Hiftoire desCfaî<lailies> Ch. ï7- 

N Y 
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^_j . ces tous les vafes factés & les omemeot 
' ^" ^' ^' Autel, qui étoienc deftinés pour lesEgli- 
Tcs des Chiquitcs. Mais une Lettre du Perc 
}!acques de Haze , de la même. Province 
que. le Pete de Blende, écrite de Buenof 
Ayrès au Provincial des Jéfuitcs de Flan- 
dres , 8c datée du treizième de Mart 
171*8 (î), rapporte la chofe autrement j 
& comme elle s'étoit paflee fur le Para- 
guay , il paroît qu on en devoit mieux fa* 
voir les circonftaiices à Buenos Ayrès & à 
TAfTomption , qu'aux Chiquites , où étoir 
alors le Père Fernandez. 

Or, fuivant la Lettre du Perc de Haze , 
les Payaguas , dès qu'ils fe furent rendus 
maîtres de la Barque , firent main-baflè 
fur tous ceux qui s*y trouvèrent, à l'ex- 
ception du Père de Blende , d'un des deux 
Espagnols qui gouvemoient ce Bâtiment ^ 
■& d'un Néophyte de leur Nation qui fer- 
Yoit dlntcrprète au Milfionnaire , dont Us 
inanieres aimables gagnèrent leur Chef. 
Si-tôt qu'ils furent arrivés à leur Habita- 
tion, ils vendirent à d'autres Indiens !'£& 
|>agnpl , dont ils n*avoient plus befoin 5 
ce. qui prouve que cç fut alors qu'ils brû- 
ïereàt la Barque. Leux; Cbef nt enfuitc 
dreffer une Cabaçne pour le Miflionnat- 
re, & lui laifla fon Interprète. Le fàint 
Homme voulut . mettre a profit fa captif 
TÎté pour procurer à ceux dont il £e trou- 
voit l'Efclave , une liberté beaucoup plus 
précienfç , que celle qu'ils lui avoient ôtéc , 
& il n épargna licn ^our leur en faire çosl- 
ûoître le prix. 

(i) Lettres fdifiantes ^ Tome XIV» 
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Son.zelc, quoiqu'aflaifoné de tout ce j-j^io 
^ui pouvoir le x.endrc aimable, les irrita, ' ^' ^* 
ur-tout les jeunes gens, qui menoient une 
vie fort débordée 5 & ik réfolurent enfin 
de fe délivrer d'un Cenfeur qui Jes trôubloit 
dans leurs plaifirs. Un jour que leur Ckef 
étoitabfent, ils coururent à fa Çabannc, 
Son Néophyte , qui fe nommoit François , 
les voïant venir avec leurs armes , fe dou- 
ta 4e leur deflcin , alla au-devant d'eux , 
& mit tout, en oeuvre , prières , larmes , 
menaces' même de la colère de leur Chef, 
pour les en détourner 5 il n*y gagna que 
d*étte la première Vidime quils iijimole- 
rcnt à leur fureur. C'étoit un jeune Hom- 
lîie d'une grande innocence de mœurs , qui 
après avoir vécu douze ans dans une des 
Xéduaions du Parana , s*étoit offert de lui- ' 
même à fuivre le Mifllonnaire pour lui fer- 
.vir d'Interprète au cas qu'il rcncoAtrât des 
Gens de fa Nation. 

On ne dit point ce qui retint le reftc 
du jour les Meurrier?, inais ce ne far que 
. le lendemain qu'ils s'approchèrent de grand 
matin du Père de Blende, lequel a voit été, 
inftruit, dès Ja veille, de la mort de fon 
Néophyte, & avoit emploie toute la nuit 
à pffiir àDieu le facrificc de fa vie. Les 
cris affreux, que jettoient les Barbares, lui 
annoncèrent d aflez loia que l'heure de" 
confommer fon facrifice éroit venue 5 il 
mit fon Chapelet à fon cou , & alla au-dc- 
yant des Infidèles. Dès qu'il les apperçut , 
il fe mit à genoux , .la tête nue , les mains 
croifées fur la poitrine, & attendit dans 
.cette pofture, d*uû air ferein & tranquille 
N vj 
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j^ — le coup de la mort. Un jeune Pa^agua lui 
' ^^ ^' déchargea d'abord un coup de Macana (ur 
la téce, & un inftant après il fut percé de 
plufleurs lances. Les Barbares le dépouillè- 
rent enfuitc , & jettcrcnt fon corps nu fur 
le bord du îleuve , pour y fervir de jouet 
aux Enfants : mais la nuit fuivante le 
Tleuve s'étant débordé , il fut entraîné par 
les eaux. On a fu ces particularités , d'un 
Payagua qui en avoit été témoin , & qui 
aïant été pris par des Efpagnols ,' fut eh- 
Toïé dans une des Rédudions dû Patina. 

Le fort du Perc de Arcé fut à-peu-ptès 
le même que celui du Père de Blende. Ce 
Miffionnaire , nViant pu favoir ce qu'é- 
toit devenu (a Barque , fit couper deux ar- 
bres fur le bord du Lac de Manioré , 8c 
en forma une BaUè , ou double Pirogue , 
fur laquelle il s'embarqua avec fîx Néo- 
phytes , ce Bâtiment n'en pouvant poner 
davantage , & renvoïa les autres avec une 
féconde Lettre pour fon Provincial , par 
laquelle il lui marquoit <jue quand il feroit 
arrivé à l'Affomption, il iroit le chercher 
aux Chiquites , où il le prioit de l'atten- 
dre. On n'a pu favoir ju(qu'od il defcendit 
le Fleuve, & le Pcrede Zea ne put être 
inftruit qu'au bout de deux ans de la perte 
irréparable, que fa Provmce avoit faite 
d*un Cl grand fujet. 

Tout ce qu'on en a pu apprendre , cft 
que les mentes Payaguas , qui s'étoient 
Tendus maîtres de la Barque où étoit le 
Pcre de Blende *, rencontrèrent la BaMc , 
0c s'en approchèrent ; que le Miffîonnaire , 
^ï les feco&nat ^ & qui U% croïoit ton* 
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Jours dans les méincs difpontions, oiî ils — — — 
lui avoieDt para lorfqu'iilcs rencontra en ^7i5-^y» 
remontant le Fleuve , empêcha fes Néo- 
phytes , qui avoient des fufîls , de tirer fur 
eux 3 qu'ils l'abordèrent , & que dans le 
tems qu'il leur donnoit mille marques d'a« 
mitié , ils le maflacrerent avec deux de Tes 
Chrétiens & firent les quatre autres Efcla- 
vcs ; qu'ils portèrent cnfuite fon corps (uç 
le bord du Fleuve , & l'abandonnèrent à des 
Cuiycurus qui les fuivoient , & qui le per- 
eerent de leurs lances. C'eil ainii que les 
quatre Néophytes , qui s'étoient hcureufc- 
ment tirés des mains des Fayaguas , & qui 
arrivèrent à Saint-Raphael en 171 8, ra- 
contèrent la chofe. 

Il n'y avoir alors aucune fureté (tir le peuxaytr<s 
Tleuve. En 1 7 ' 7 5 piuficurs Miffioonaires îfr""5**' ^° 
defccndant de l'Affomption à Santafé , pour x^^^ J^^\^ 
fe rendre de-là à Cordoiie, la Barque oiî Payaguas, 
étôient le Père Blaifc de Sylva & le Père 
Jofeph Maco , fot furprife par les Payar- 
guas , qui les tuèrent avec trente Néopny- 
tes Guaranis , qui n'eurent pas le tems de 
fc mettre en défenfe , & tnirent le feu à la 
Barque , ce qui fauva celle qui fuivoit , 
,& oii étoît le Ptre de Haze , dont j'ai dé- 
jà parlé. Car à la vue de la première qui 
îftoit en feu , les Néophytes qui étoicnt 
dans la féconde , appercevant les Paya- 
guas qui faifoient force de rames pour les 
aborder , firent plufieurs décharges de leurs 
fufils , qui les obligèrent de s'éloigner. 

Tandis que ces chofes fe paflbient fur "ZZTTT'^ 
le Paraguay & du côté des Chiquitcs , les ' >~'^* 
Chifiguaoes avoient encore fait une dé* 



• "JTTTITTr ^^^^^ t^^^ engager les Jcfuitcs k leS té* 
• * concilier avec les Éfpagnols , en leur tsâr 

umaîivc pour^^^^ ^f ^ ?}^ g"^4^5 procd^at bns de re- 
gagner lesParcr les fautes qui avoient obligé cesPe- 
Chiriguaae& res à les abandonner ; & voici ce qui y 
iJcfusChriû avoir donné occafion. Le Pcre François de 
Guevara , qui avoir accompagné les Mili- 
ces de la Vallce de Tariia aans la dernière 
expédition de Doqi Eltcvan de Urizar, 
étant de retoux dans Ip Collège -de cette 
X Ville , .rencontra un jour un, Cacique Chi« 

riguane, nommé Moringa y & gagna, â 
bien Ton eftime & fa confiance , qu'il en fie 
on Profélytc de bonne foi. Il ne put mêm^ 
lui rcfufcr d'alFer avec lui à Tariquea , od 
cet Indien faifoit fa réfidence ^ & ou nous 
avons vu qu*il y, avoir une Rédudbion. Il 
y fut très bien rççu , 8c toute la Bourgade 
lui fit efperer d*y voir bientôt la Religion fo- 
iidemcnt rétablie. 

On a pu obfervcr , & on le verra encore 
plus d'une fois dans la fuite , que ces pre- 
mières avances des Chiriguanes avoicnt 
toujours été faites avec beaucoup de viva- 
cité , & que les Miffionnaires n'avoient ja- 
mais manqué d*y réppndre avec toute la 
Ûcilité qui convient aux Miniftres du Sei- 
gneur, quand il'eft qucftion de mettre à 
profit le moment de la Grâce , dont parmi 
le grand nombre de ceux qui k laiifent 
échapper, il y a toujours quelques -> uns 
qu'il conduit neureafement au port du (a- 
lut. D'ailleurs la convcrfion de ce Peuple 
feroit d'une fi grande importance , puif- 
qu'elle pourroit fuffirc pour entraîner avec 
.le téms celle de tout le Chaco , que Voa 
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«e fe pardonaeroit ooint d'en avoir man- ^ ^ 
«juc une feule occauon. Dans cclk dooc ^ ^" ^* 
il s*agic , on parla d'abord de former une 
Rédu(âion dans la Vallée des Salines. Le 
Père de Guevara y fut conduit par un grand 
, nombre de Chiriguanes , auxquels Morin- 
. ga avoit infpiré toute fon ardeur 5 on y bâ- 
. tic à la hâte une petite Chapelle , & le 
Miffîonnaire y commença toutes les fonc- 
tions de fon miniftere. Le nombre des Pro- 
félytes y croiffoit chaque jour , plufieu'rs 
Caciques s'y rendirent ; & fi le Pcrc de 
Guevara avoit voulu pafler par-deflus la 
loi que les Je fuites s'étoit faite de ne con- 
.ferer le Baptême aux Adultes , que dans 
le cas d*une mon prochaine, ou après de 
longues épreuves, toute la Bourgade eût 
été Chrétienne en peu de Jours, ^^ 

Il ne put néanmoins refufer cette grâce B^P«^mert| 
à Moringa , qui la lui demanda avec les **^"1***' 
plus grandes indances , & qui lui repré- 
fcnta qu*il ne fe paflbit prefque point de 
nuit , qu'il ne tombât dans des accidens , 
dont il ne craignît d'être fuffoqué. L'em- 
barras du Miilionnaire fut pour trouver des 
raifons de la hii accorder fans mécontenter 
plufieurs autres , qui lui marquoient le mê- 
me empre/Tement. Il s'en tira en difanc 
qu'il étoit obligé de faire un voïage à Tarija, ^ 

& que fi pendant fon abfcnce il arrivoit 
que Morinça mourut , aucun d'eux ne lui 
pardonnerait de n'avoir pas mis fon faluc 
en fureté. Il ajouta qu'il alloit charger un 
Efpagnol , qui avôit fon Habitation artez 
près de-là, & qui y menoit une vie exem- 
plaire ^ de baptifer tous ceux qui l'appel* 
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Icroient, & dont il jugeroic dangereut de 
ï? S' 9* remettre le Baptême jufqu à fon retour. 
. Le voïage du Père de Guevara fut appa* 

d«Chirigua" ^^^^^^^ ?^^^ ^°°g ^^^'^ ^^ s'y étoit atten. 

•es. <iu : ce qui eft certain c^'eft que vers le mt« 

lieu de l'année 171 î , le Père de la Rocca j 
Provincial des Je fuites , étant venu à Ta- 
rija , le Marquis del Vallé Toxo lui pré- 
fenta des Députés des Chiriguanes , qui 
venoient le folliciter de ne pas difFéter à 
ériger leur Bourgade en Rédu^lion. Le 
Marquis appuïa leur demande , & à (à 
confidération le Provincial ordonna au Père 
de Guevara de faire ce que fouhaitoienc 
ces Indiens, & lui aflbcia pour quelque 
. tems le Pcre.Rcftivo, Reârur du Collège de 
Salta,qui avoit travaillé dans les Rédudtions 
des Guaranis , dont il favoit parfaitement 
la Langue : j*ai déjà remarqué qu'elle eft là 
même que celle des Chiriguanes. Ces deux 
MifTïonnaires partirent auflî-tôt pour fc 
rendre à la Vallée des Salines ; & le vingt- 
faiiit d*Âoût ils prirent dans les formes or- 
dinaires, & aux acclamations des Chiri- 
guanes , . poffeffion de la nouvelle Réduc- 
tion , à laquelle ils donnèrent le titre de 
la Conception, 
Iffet met- L* i^^c ^^5 Chiriguanes fut extrême ; 

ffillcux. mais ce qui donna encore plus lieu d*cfpé- 
rer que kur Foi fcroit inélpranblable , 
c'eft que le Ciel voulut bien TafFermir par 
un Miracle. Ils fe plaignoîent depuis quel- 
que tems que les Démons fc faifoient voir 
à eux fous des formes hideufcs & avec un 
air menaçant , qui leur catifoient de con- 
linuellcs fraïeurs : pluficors même en étoxeot 
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tbmbés en pamoifon. Ils s*étoicnt flattés 
.que la prefence des Miffionnaires les déli- ' '"^^* 
vreroit de cette perfécution ; cependant elle . 
dura encore quelque tems après leur arri- 
vée. Des que ces Pères en furent avertis ^ 
ils firent mettre des Croix dans toutes les 
Cabannes Se dans tous les lieux publics , 8C 
tout difparut aufTi-tôt. Quelques autres 
grâces finguliercs dont celle-ci fut fuivie ^ 
& dont les Chiriguanes fc crurent redeva- 
bles à la protedtion de la Mère de Dieu ^ 
êc la converfion prefque miraculeufe d*un 
fameux Jongleur, leur firent croirc.qu*on ne 
différeroit plus leur Baptême. 

' Mais on jugea néccflaire de les épr<Jti- 
"ver encore quelque tems , cette Nation 
aïant donné tant de preuves de Ton in- 
confiance, qu'on ne croïoit pas pouvoir 
prendre trop de (uretés avec elle. Les deux 
Mifilonnaires ^toient même informés que 
-ces Indiens craignoient toujours que leur 
réunion dans une terre étrangère ne les 
expoCat à être aflujetis au fervice des Ef- 
pagnols , & quoiquç la liberté , dont jouîG- 
{oient les Guaranis & les Chiquites , dût 
les avoir détrompés , ces exemples n*avoient ^ 
point difTipé toutes leurs craintes , ce qui 
obiigeoit les Miffionnaires à n'accepter au- 
cun fervice gratuit de leur part. Leurs Pro- 
félytes comprirent bientôt le motif de cet- 
te réferve , ils en fiire:nt mortifiés j & pour 
montrer , d'une manière qui n'eût rien d'é- 
quivoque , la fincérîlé de leur convcrfion , 
dans le tems même que les travaux de la 
Campagne preflbient davantage , ils quit- 
tèrent tout pour bâtir leur EgUfe , fans 
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j j . que les Pères puflcnl venir à bout de ten 
^' ^' en empêcher, ni même de les engager à 
achever de fe loger. 

Alors ils ne purent refufer le Baptême à 
ceux qui étoient fufHfamment inftruits^^ 
ils eurent la confolation de voir que la grâ- 
ce du Sacrement avoir achevé de produire 
en eux tous les effets qu'ils pouvoient foa- 
haiter. La Conception devint bientôt une 
Egiife fi floriâante , qu'on crut pouvoir 
eiperer, du zèle de ceux qui la compofoieiic, 
de voir au premier jour dans la Cordil- 
liere Chiriguane une République Chré- 
tienne, qui avec le tems porteroit lalu- 
. «liere de l'Evangile dans le Chaco. Ces 
cfpérances durèrent même affez long-tcmi 
pour donner au Ciel bien des Saints , faiis 

Carier d'une multitude d'Enfants y qui al- 
itent grodir la trouppe de ceux qui fui' 
vent panout l'Agneau fans tache. 
IStit de la Celle que le Perc Machoni avoit con- 
Jtéiuûidadei Ç^^ de la Rédué^ion des Lulles, après la 
LuUei» retraite des trois Apoftats qui l'avoient 

mife en fi grand danger de fe difiiper , ne 
paroifToit pas moins fondée : la ferveur y 
étoit fi grande, que ce Miffionnaire com' 
mença par baptifer tous les Enfants , Se 
même un alTez. grand nombre de ieanes 
Gens , qu'il jugea fufHfamment inftmits. 
Il crut devoir encore attendre quelque tems 
pour conférer le Baptême aux perfonnes 
mariées , & pendant plufieurs années, il 
ne les baptifa qu'à l'article de la mort, 
parcequ il prévoioit bien que la Rédudion 
ne relteroit pas long-tems à Valbuena , & 
que tant qu'elle y feroit il y auroit toujours 
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à craindre qu'elle ne fe difTipât lorfqu*on y ^ . - 

j>enreroit le moins. 7 3' ?• 

Cette crainte étoit fondée , premièrement) 
fur ce que le terrcîn n*y étoit pas oroprc à 
fournir aux Habitans bien des choies > donc 
ils ne pouvoient fe paflcr j & que les pà^ 
tarages fur-tout y manquoient abfolumenc 
pour nourrir les Befliaux : en fécond lieu 9 
fur ce que leurs Indiens y étoient trop près 
de ceux de leur Nation , qui n'avoient pas 
voulu les fuivre , ou qui les avoient aban* 
donnés j ce voifinage ne pouvant être que 
très dangereux pour des Hommes fi inconf- 
tans , & auffi ailés à féduire , que les Lulles': 
enfin , fur ce qu'on n'avoit pu encore les 
accoutumer aux travaux les plus indifpen- 
.fables , même pour leur entretien. La fa^ 
néantile , qui-etoit leur défaut dominant y « 

avoit encore été augmentée par la facilité 
avec laquelle D. Eftevan de Urizar avoit jnf- 
ques-là pourvu à tous leurs befoins , quoi- 
qu'à chaque fois qu'il leur envoïoit des 
provifîons, il les avertît que s*ils ne tra- 
Vailloient pas pour fe pourvoir du nécefTaire 
il les abandonneroit ^ car à force de l'en- 
tendre réitérer cette menace , & de voir 
qu'il ne l'efFeduoit jamais , ils s'étoient 
pcrfuadés qu'elle n'étoit pas férieufe, 8c 
que la fource ou ils puifoient ne tariroit 
jamais. 

Le Père Machoni , de fon côté , pour leur FaînéantM» 
faire prendre le goût du travail , avoit beau df ces imn. 
leur en donner l'exemple , ils le voïoient *^°*' 
travailler , fans fongex même à l'aider \ 8c 
un jour , qu'épuifé de fatigue il préfentoie 
fon outil a lun d'eux pour l'cn^^^et ^ 
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I7ii-i«. ^^'^^^^f ^ qû*il avoit commencé , cet Hom- 
me lui jdic froidement, » courase moû 
Pcre, car tu fais très bicn«, & demeura 
les bras croifés. Ils ne fc donnoient pas 
même la peine de mener paître leurs Bef- 
tiaux , (jue le Gouverneur leur avoit en- 
voies , ni de mettre en pièces les Bêtes qu ils 
avoient tuées , pour les faire cuire. Comme 
les Efpagnols avoient fait tout cela pour 
cax dans les commencemens , pour leur 
apprendre à le faire , ils s'étoicnr mis dans 
la tête , & ils le difoient fans façon , que 
la Garnifon du Fort n'y étôit que pour leur 
rendre ces fervices , & f our avoir loin qu'ils 
ne manquafTcnt de rien. 

Il arrivoit de-là que la Réduélion étoit 
toujours remplie de Soldats Efpagnols. Les 
premiers s*y etoicnt comportés d*abord de 
façon à édifier les Indiens , parceque le 
Gouverneur avoit eu attention à les bien 
choifir ; mais peu-à-peu Féloignemcnt où 
le Fort étoit de la Ville , & Tobligation 
d'y faire exadement la garde le jour & la 
nuit afin d'éviter les furprifes , firent regâN 
dcr cette Place comme un lieu d'exil j & 
peti-à-peu Tufage s'introduifit de n*y en- 
Yoïer que des Soldats qui avoient mérité 
d'être punis : ainfi bientôt la Garnifon ne 
fut compofée que de Libertins , que ni la 
vigilance des Officiers , ni les ordres du 
Gouverneur, qui avoit autorifé le Comman- 
dant à pimir de mort quiconque feroit con- 
vaincu d avoir donné du fcandale aux In* 
dicns , ne pouvoient contenir , & qui fe 
livroient fans honte , dans la RédudioA 
Blême 9 aux excès les plus criants. 
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Le feul remède à tant de maux étoit de 



transférer la RéduAion dans un endroit ^ '^^*- 
plus éloigné du Fort, & fur un meilleur ^* ^^^^^^«^^ 
Terrein : le Père Machonî fit un voïage à 
Salta pour propofer au Gouverneur ce chan- 
gement , & lui en faire connoitre la néccf- , 
îité : il lui demanda le Pon de Mirafiore^ ^ 
éloigné de celui de Saint-Etienne d'environ 
dix lieues , & (itué fur la même Rivière , 
qui en cet endroit porte le nom de Rivière 
a'Efieco, Il étbit afluré qu'on y trouveroic 
d*excellens pâturages , des Bots , & des pier* 
res pour bâtir & pour faire de la chaux ^ Sc 
comme ce Fort n'étoit plus d'aucune utilité, 
& en fort mauvais état y Dom Eftevan le 
lui accorda volontiers , & en retira la Gar- 
nifon, dont il fortifia celle de Saint-Etienne! 
Dom Antoine de Zurita fut chargé de cette 
tranfmigration j le Père Machoni &*le Perç 
de Yegros furent logés dans le Fort , donc 
la Chapelle fervit d'Eglife en attendant que 
la Réauélion en eut une & un logement 
pour les Miffionnaires. Tout cela fut exécuté 
avec la plus grande promptitude $ & le 
dixième d'Août 171^ > les LuUes prirent 
pofTedîon de leur nouvelle Bourgade , qui 
ireçut Jç nom de Sainte Etienne ; & celui 
du Refaire , que portoit le Fort de Miraâo*^ 
rez , fut donné à celui de Valbuena* 

Le Père Machoni avoir eu le fecrct de 
(aire regarder aux LuUes ce changement 
comme une faveur figoalée , que leur fai* 
foit le Gouverneur ; mais il les avenit en 
même tçms que n'aïant plus les Efpagnols 
auprès d'eux , il falloir qu'ils fe donnaifeni 
jjar Icui: tfavil ce <ju*Us ftç pouvoiçm titçç 
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■^ , de leur fecours : il leur fit compretutieqatf 
^ '^* ce travail fcroit bien moins pénible à Mi- 
raflorex qu'à Valbuena, & quainfî ils fc- 
roient inezcufables , s'Us pcrfîftoient dans 
une oifiveté également préjudiciable à leur 
confervation , & au falut de leurs Ames, 
lis TaiTurerent qu'il feroit content d'eux ^ 
& ils tinrent parole. Il fallut pounant en- 
core que les deux Millionnaires les menaifene 
au travail , & en priflent fouvent le plus 
fort fur eux , ce qui fit contraÛer au Perç 
de Yegros une' maladie , pour laquelle on 
lut obligé de Tenvoier à Cordouc. 

Il fut relevé par le Père Antoine de Mon- 
tigo , lequel y ufa auffi en fort peu de teins 
ia fant^, qu'il ne fut jamais poffîble de 
rétablir. Ce 6it une grande pêne pour les 
Miflions du Paraguay , od Thabileté & l'a- 
4re^e de ce Religieux dans la Méclianiqae 
le rendoient infiniment utile , de oii fa haute 
. iiai{rance& fa vertu le faifoient généralcnaent 
refpeder. Il avoir rendu à la Réduâion de 
Miraflorez un fervice très imponant, en 
y faifant conduire de fort bonne eau , dont 
on y manquoit dans le tems de féchercflc , 
par un fort bel aqueduc, dont le projet 
avoit été jugé impratiquable , mais dont 
l'exécution fut ce qui acheva dç ruiner fa 
fanté. 
Lettre du ^°"^ Eftevan de Uriiar n*avoit point 
Roi au Gou- laiiTé ignorer au Roi fon Maître , avec 
irerneut du quel zclc & quelle patience les Miffionnaiies 
Tupwnan. $*appiiquoienr à rendre les Lulles de vérita- 
bles Chrétiens & de fidetes Vaffaux de Sa . 
Majefté , & Philippe V n*étoit pas moiat 
t>ieo inftruic dçs fçrviccs ^uç ce ÇiM^ H 
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icndoit (ians fa Province , ni de ce (jac fon ^ ** 
ïclc pour la Religion lui faifoit faire pour ^ " ** 
la converfion des Infidèles. Ce Prince , après 
lui avoir donné les marques les plus flatceu- 
des de la farisfadion <ju il avoit de fa con- 
duite , & témoigné l'eftime qu'il faifoit de 
fa vertu , l'exhorta à continuer de ne rien 
négliger pour entretenir les LuUes dans les 
bons fentimens ou il lui avoit niandé qu'ils 
étoient 5 & il eft vrai que tant qu'il vécut , 
il n'y épargna ni fes peines ni fon bien. 

Cette Rédudion ne fe foutint pourtant ^^ Rédu^îon 
pas long-tems dans l'état de ferveur, oii des LuUes cft 
en l'avoir vue les premières années de fonp^rqucaban- 
établiffement à Miraflorez. Toute Toccupa- f °"''^/„*^^'Ja 
tion des deux Apoftats Fernand & Calixte j^^choui, 
dans leur retraite , étoit de chercher les 
moïens de réunir ces nouveaux Chrétiens 
avec ceux de leur Nation qu'ils avoient fé- 
duits ; & comme ils étoient perfuadés que 
s'ils pouvoient fc défaire du Perc Machoni , 
rien ne s'oppoferoic plus à leur deflein , il 
cft difficile d'imap^incf tout ce qu ils mirent 
en œuvre pour le faire périr. Mais , plein 
de confiance danç le Dieu qu'il fervoit , 
pendant neuf ans qu'il gouverna cette Egli- 
îe , quoiqu'il ne put raire un pas fans rifn 
quer de tomber dans les piège? qu'on lui 
tendoit , il alloit paaout ou fon devoir 
l'appelloit, fouvent feul , & naïant jamais 
Avec lui qu'un Indien fans armes ,- dans les 
endroits mcmea où il étqit plus aifé de Iç 
furprendre ; & perfonne n'ofa , ni mettre 
ja main fur lui , ni même l'infultcr. 

Il fat enfin rappelle par fon Provincial , 
q^i lui 4oBnîi |^oa£ SuçceiTeur U Pece dé 
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YcgTOS , dont la ûnté s'étoit aflci bien 
' " *' rétablie , & qui ne courut guère moins de 
rifques de la pan des mêmes Apoftats. Mais 
quelque tems après il fiit fort étonné de 
les voir arriver chez lui , & demander ea 
grâce d*étre admis dans la Réduâion. Il (es 
reçut en prenant toutes les précautions que 
la (agefTe ezigcoit de lui. Au bout de fiz 
mois Femand déferta , mais Calixte perfé" 
vera jusqu'à (a mon : une petite vérole 
remporta en 1711 , & Bieu lui fît la gracç 
de mourir pénitent. Une de fes Filles fut 
attaquée peu de tems après de la même ma- 
ladie , & mourut aum dans de très bons 
fentimens. Le mal gagna toute la Bourgade, 
&c un )our que le Père de Yegros & le Pcrc 
Laurent Fraulo , fon Compagnon, prc- 
noient un peu de repos pendant la grande 
chaleur , la Réduâion fe trouva fans d'aa« 
très Habitans , que les pjus malades y ce qui 
la réduifoit à dix-huit Adultes , & à une 
centaine d'Enfans. Tous les autres avoient 
pris le chemin de leur Pais qui eft à foixanto 
lieues de Miraflorez. 
Dilieencei ^^^ Miffionnaires , informés des difFércfr» 
ée% Miflion»ws routes qu*avoient prifes les grands & les 
pj^ttc% pour petits LuUes , coururent d'abord après ceux 
ramener lesqj'on leur avoir dit être les plus proches, 
fiipxià, ^ jjç jgj aïant pu joindre , ils nç crurent 
pas devoir emploïer à les chercher , un tems 
où leur préfence étoit nécefTairç auprès da 
petit Troupeau qui leur reftoit, & que la 
. inatadie qui continuoit toujours , leur fai- 
foit craindre dç perdre encore ; ils fe con* 
ïcntcrcnt d*envoïer quelques fervcns Néo* 
f hyçcs ^prçs les Pçfercçurs , poux tacher do 
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lés ramener aa Bercail. Quelques jours après ' 
ils apprirent oii écoicnt les grands Lulles 5 
ils allèrent les trouver , & eurent d'autant 
moins de peine à les regagner , que la ma- 
ladie les avoir fui vis dans leur afyle. Ils 
firent rapporter les Àlalades à Miraflorez , 
ou ils guérirent prefque tous. Les , ^tir^ 
Lulles , aiant ccéjoints par les NcofjBtes, 
promirent de les mivre , quand ils fa^lpenc 
que le mal auroit ceflc , & tinrent parole : 
la Rcdudion fut bientôt repeuplée par les 
fpins du Gouverneur , & la ferveur y de- 

1^ vint plus grande , qu elle n'y avoir jamais 

f été. 

11 neft point douteux qu'elle fe feroît Mort du 
foutenue dans cet heureux état, fi ^^^^ç^^l^^l 
Eftcvan de Urizar eût vécu plus long- 

\ tcms -, mais il mourat au mois de Mai 1714, 
& avec lui s'évanouit toute la profpéricé , 
dont il faifoit jouir leTucuman. En atten- 
dant que le Roi Catholique lui eût donné 
iin Succcflcnr, l'Audience roïale nomma 
fzr intérim un Gouverneur., qui fe com- 
porta Cl mal , que , pour ne pas voir cette 

* Province replongée dans tous les malheurs" 
donc U fage & vertueux Urizar lavoit dé- 
livrée , on le rappella , mais un peu trop 
tard. Peu de tcms , après Dom Antoine de 
Alfaro , dont nous avons déjà parlé plus 
d^inc fois , reçut du Roi des Provifions de 
Gouverneur éc de Capitaine général du 
Tacnman ; & ce choix fut univerfellemcnc 
applaudi. Mais la joie qu*il caufa fut bien 
courte. A peine Dom Antoine avoit pris" 
|)oircrtlon du Goàycrnement , qu'il mou- 
ffiiC' % ^ la ^nfottvêlle n en fut pas plutôt ré« 
TfimalK O 
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^ivii-*-i. ?^^^^^ ^^"^ ^^ Chaco , quç toutç. la Froflr 

' tkrc fc trouva inondée dç Partis ennemis, 
rran^mS- ^lors les Lnlles n'étant plus en sÛKté à 
rioii des Lui- Miraflorez « il fallut fonger à les en retirer 
|cf ; U fc^ çt- On eut beaucoup de peine à trouver un 
^* ' emplacement qui leur convînt ; & tandis 
qu'on le cherchoit , Iç danger devenant de 
jouj^i jour plus preifant, plufieurs dcceç 
« -^'^NHp^ ^^ l'etirerent daps leur Païs , & le 

PcreHe Yegros, pour empêcher que la dé- 
sertion ne devint générale , conduire tout 
pe qui lui reftoit de Ton Troupeau dans U 
voiiinâge de la Ville dp Saint Michel. Je 
p*ai pu rien apprendre des fuites de cette 
fiQUvelle traounigratipn ; ce que nous 
avons djic de la piété Se de la bonne con* 
duite des Habitans de Saint Michel , peut 
faire juger que le Père de Yçgros ne pou? 
voit rien faire de miçux , que de coaduirç 
fes Néophytes auprès dç leur Ville ; mats 
il eft certain que Ci on avoit pu diftribaer 
les Lullesdans 1$!S Réductions des Guaranis, 
ou dans celles des Chiquires , 'à niefurç 
qu'ils fc donnoicnt aux Efpagnols , la Re- 
ligion Se l'Etat y auioicnt i)e|iucoup g^- 
gtié. Le voifinage du Chaco & cçlui du 
Tucuman n^toient nullement âvorables 
à de pareils Etabli (Femens, & toutç la 
fuite de cette Hiftpirç nç le prouve quç 
trop. . . 

^ouyclleren^ Il cft y rai qn|oii aurpit pu parçr à U5C 
lauve pour bonne partie dcç inconvén'çns dont noRS 
l^çommuui- avons parlé , fi Ton avojt continué ce que 
Kovinçctr ^^^ Eftcvan de Urizar avoit û fagemcm 
*' ' -^ * (établi pour aflurer la tranquillité de /à 
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f agnc uh Corps de Milices pour garder les - — = 

Fromicras les plus expofées aux cpurfcs ^^^^ ^^' 
des Peuples du^Chaco , qui n'oferenteaef- 
fec paroicre , tandis que cela (e pratiqua , 
dans les Habitations même les plus avan- 
cées. Toutes les Villes du Tucuman four- 
nifToient tour à cour leurs Milicejs , & il 
& y en avoic aucune qui^ne fournît volon- 
tiers les (îenncs pour fe garantir de^ttial- 
faeurs , qu elles a voient fi fou vent efTuïés. 
Celles de Saint Michel , s'étant avancées 
en 17 19 jufqu'au-dclà de Rio Grande y dé- 
couvrirent une petite Rivière, qu'elles 
prirent pour un bras du Pilcomayo» & 
elles en donnèrent avis au Gouvernear du . 
Tucuman. 

Dom Eftevan de Urizar efpéra d'établir 
par-là cette correfpondance ;u dcdrée entre ' 
Ùl Province & celle du Paraguay. Il en 
conféra avec le Pcre Jofeph d'Àguirre , 
Provincial des jéfuites; & ils convinrcnc 
çnfemble que le Père de Montijo, qui 
travailloit alors dans la Réduction des Lui- 
les , iroit avec quelques-uns de ceux qui 
a voient donné Tavis , reconnoîcre la Ri- 
vière, & la defcendroient autant qu'il feroit 
podible , pour fa voir ou elle aboutiffoits 
<|ue dans le même . tems le Père Philippe 
Suarez , & le Père- Sébaftien de Saiut-Mar- 
dn , Miffionnaire des Chiquites , s'avan- 
ceroîent jufqu'aux Zamucos^ &que.lc$ Percs 
Gabriel Patino , & Lue Rodriguez , ac- 
compagnés du Frère Barthel^mi de Nie- 
h\sLy & d'un Domcftiquc nomméîauftino 
Corrca , tous deux Hommes de réfolu- 
ôou , &fon expérimentés dans laNavi* 
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^•'-"- ~" cation du Paraguay , pariiroient des R^- 

l?^.ï-*4-' Siidlions du Paranà, & remontraient le 
Paraguay jufqii'à l'cndroU où ce Fleuve re- 
çoit les eaux du Pilco-Mayo , entreroîtnc 
dans cette Rivière , '& fcroicnc en forte de 
joindre les deux autres bandes , afin qu'en 
comparant leurs obrcrvations , ils puil'enc 
parvenir à quelque chofe de ccrcain (ui ce 
que 4'oti ciierchoic, 
CsciuiJ^fait Tous fc mirent en chemin en iyxi. 
l>]/^i)oucr. Mais ceux* qui ctoienc avec le Père de 
Monti^o, aiant defcendu quelque temsla 
Rivierç que les Milices de Saint-Michel 
avoicnc découverte , & voïanc qu!clJe ne 
sVlargiffoit point , &: quelle ne fe rap- 
jprochoit ppiut d^ Pilconiayo , ne purent 
te pcrfuader qu'elle en fiit une branche, 
ni qu'elle ê*y déchargent , & ae voulurent 
pas aller plus loin 5 d'où il arriva que les 
deux autres Bândc« ne les aïant point renr 
iCOutr<^$ , furoit autli obligées de rcbroaC- 
fcv chemin. On a. reconnu depuis , dît le 
Pcrc Lozano dans fa Defcription du Chaco, 
que laRîvicrc, dont les Milices de Sain:: 
Miche) avoienc parlé , (c jette çtîedivc- 
ment dans le Pilcomayo ^ mais qu on n'en 
auroic pu tirer Tavantage qu'on en avoic 
cTpér^ , parccque le Piîconuy,o n*a pas lou- 
jours aCcz d'càu , pour a^Turer par le moïeo 
de çetcê Rivière^ là communication qu'on 
vpuloic établir, 
pn m*n<^uc Lc$ Mtâîooaaires du Parana ^ outre le 
vnc occj'ton chagrin d^av^ir manqué-ce qui ^loit l'objet 
*^^ J'^^''^^ di:leur vo'i âge y curent ctîcorç celui dik 
^îoi}^ A h'ciiU' ^^^^ fi^ûftrcs ds l'cipéiancc a^cz bien fon- 
Ciniit. die 4^ B'm 4édoiamagàr. âvcç avama^c. 
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Ils avoieot rencontré fur leur route une 'TZTTTT* 
Hatîon Indienne, à laquelle ils a volent ' ^* 
annonce , Jefus-Chrift , & ils avoicnt coût 
lieu de{*c flatter qu'il ne leur feroit pas dif- 
ficile de rengager à les fuîvrc dans les Ré- 
iudlions du Parana. Mais des Tobas , qui 
en eurent le vent ^ rompirent toutes lenr? 
mefurçs en infpirant à ces Indiens de vip- 
kns foupçons contre les Jefuitci , qui n*a- 
▼oicnt , leur dirent-ils ^ d'autre dcflein ^ 
que de les liv'ier aux Efpàgnols, Icfquelsr 
les réduiroicnt au plus dur clclavâge, quani 
ils les au roi en t nlis hors d'état d'être fe-* 
côurns de leurs Allié». Ce ne fut pas mcfrie 
fans de grands riir)r.e$ , qu'ils purent re« 
gagner leurs Millions , oiî un nouvel ot^^ 
ee , qui depuis quelque tems fc formoiè 
a l'Affomption ^ commençoit à donner z 
tous les Jéfaîtcs du Paraguay les plus gran- 
des inquiétudes , & eut en effet les fuites 
ks plusfâcheufcs* Mais pour ne pas laiffer 
trop long-^tems ce qui fe palfoit alors en 
pîuûears'êndtoîts de de Coriti rient , & n'être 
pas obHgé d'interronTpre trop fouvent une 
fuite d'dvénemens trop liés entre aux , &c 
qu'on ne feroit pas bien aife de perdre 
long-tems de vue 5 fat cru devoir rapporter' 
ici du moins ce oui fe pa{ra aux Cbiquites 
dans rintervalle du tems dont )*ai eommeu-' 

ce à parler. 

De toutes les Miilioos établies dans cctf TTiTTîT 
iraftes Provinces, celle ^ oii fc faifoît la , 1 
plus abondante récoke, étoit la nouvelle fi^n^ des Ch*l 
République des Chiqoltes. 11 n'y avoit plus j quices, 
à proprement parler , aucun de ces lûdiens 
à couvercîr ^ & tous ks Néophytes , ani-> 

O iij 
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^_ , mes it rEfpric apoftoliquc , alloiem (ans 

^ " ^* cefle» tantôt feuls , tantôt avec qyelquw 
de lears Paftears , chercher des Infidèles , 
poar leur ofFrir de prendre parc au bon- 
licar, dont ils Jouinoienc. Ils revenoîent 
rarement de cc$ Courfes apoftoliqaes , fans 
xamener avec eux de nombreuies troop- 
pes de Profélytes , & ils partageolenc en- 
fuite avec les Mîflionnaîres le pénible tra- 
vail duil y avoit à eiïuïer pour (aire de 
véritables Chtétiens de ces Sauvages, qai 
n*avoicnc fouvent de THomme que la fi- 
«urc. 
le P. d*Aguî- ^ Le Père Jacques d'Aguilar venoit d*arri- 
lar aux Chi- yer dans cette Eglifc , pour laquelle il fou- 
quitci. piroit depuis bien des années. Apres bien 

des (ollicications inutiles il obtint, lorf- 
qn*il s*y attendoic le moins , la permidioa 
de s'y confacrer , 9c fon Provincial y joi- 
gnit unf ordre d'en faire la vifitc. Ce Refi* 
gieuz, né avec un génie fupérieur poar 
tes fclences , avoîc à (on arrivée d'Efpa- 
ene été deftiné pour les Réduâions de 
FUruguay; maisoQ ne l'y lalfla pas loog- 
tems : il fut bientôt appelle dans TUniver- 
ficé de Cordoue , pour y profèiTer la Théo- 
logie, 8c il s*y diftingua d*abord d'mie 
manière à juftifier le clioix qu'on avoit 
fait de lui pour remplir cette place. Une 
fe croïoit pourtant pas ou Dieu le vouloit : 
, une VOIX intérieure lui diibit fans cclTe 
qtt'H n'y refberoit pas long-tems , Se il 
commença bientôt a folliciter la Miffioa 
des Chîquices. Ses voeux furent enfin ac- 
complis f & Dien l'y difpofa par une éprea- 
f e» qui dut lui être bien fenfible ,>comaie 
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î! eii vi(c fôuvent à côut du il dcftînc aut ' — ' "" ' "" '^ 
t>lus grandes chof'es. ' 17^1-^9* 

Mais Çcu s*en fallut qu'il n*y tût que le Ilyeftguéfl 
teins de s*y. faire àflcz eonûoicrc ^ pour y miraeulcuf** 
être infinimedc regretta* À-peîûe commeri- ""'*^' 
Çoit-il fa Vifite ^ qu*Une cfpcce de Ciroû , 
que dans les Uiis fradçoifes et TAmériquc 
on appelle Chique , & parmi les EfpagnoU 
Piqué y lui encra dans le pié : il négligea 
trop long^tcms de fe le Wlirc tirer, parce- 
qail n'en connoiAbit pas le danger ^ iC 
ce ne fut qu'après avoif foufffcrt les pluà . 



vives douleurs 5 qu'il s'âdreiTa, pour eu 
être délivré, à un Iniien , qui ne puC venir 
à bout de le tirer i & ne h£ qu'irticer là 



plaie. Il continua de marcher , mais il fut 
Dieotôt cotttraint de s'arrêcer , ît fît vifi- 
ter Ton pié , qui fe trpuira gangrené , U 
on lui déclara qu'il n'y aVoit poiht d'aucrt 
moïen de lui fauver la vie, que de le lui 
eouper. La difficulté écolt d'avoir un Chi- 
rurgien , auquel on put cotiflçr ane op4^ 
ration de cette nature 5 & le mal écok 
trop prefTant , pour avoir le tems d'en faire 
venir un de. ^Santa-Cruz. Au défaut des 
(ecours huiftains , les Millionnaires , qui 
fur la nouvelle du danger où il fe trou- 
voît , s'étoicnt' rendus auprès de lui , s'a- 
dreflerent au Ciel , & prirent pour leur 
IntercefTeur auprès de Dieu, leur Saint 
Patriarche. Ils commencèrent une Neà- 
vaine en 'fon honneur ^ & dès le premier 
jour , comme après avoir dit la. Me/Ie , ils 
voulurent panfer (a plaie , ils furent agcéa- 
falément furpris de trouver (on piéauffi fala, 
^iie s'il n'y étoit jamais rien arrivé. 
. - O iiij 
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1711-19. ^^ "*^"' P^^ plutôt repris les fonâîonj 
T./-. j« ^c fa Charge, qu'il rccohnnt qu'une des 

n fa't décou ' . ' * *^ /* ^ -, fi *■ i-s 

yrir du Sel Principales caufes des fréquentes mortair- 

domonman- t^s , qui cmpêclioient que. ces Rcdudbions 
^uoic dans ne fc pcuplafTcnc , comme il étoit naturel 
«cttcMiflîon. qu'elles firfcnt avec toutes les Recrues <poa 
y amenoit , étoit le défaut de fel , qu oa 
étoit obligé de tirer à grands frais de Sanra- 
Cruz , Ôc qui ne fufH(bit pas même pour 
en donner à tout le monde le néced'alre. Il 
apprit qu'on avoir quelque fujet de croire 
qu'il pourroit s'en trouver dans le Pais 
^ <les Morotocos & des Zatîenos ^ qui né- 
toient pas éloignés ac la Rédudioû de Saini- 
Jcan-Baptiltc , & il y envoïa une nom- 
breufcTrouppe de Chiquites. Arrivés dans 
le Pais , ils nrcnt bien des recherches* ino- 
tiles, & ils commençoienc à défefpérerdu 
Taccès de leur voïage , loifqu'un d'eux étant 
monté fur une Colline affez hame, ap^ 
perçue affez près de lui une Lagune tonte 
enviroimée de Buîflons fort épais. Il étoit 
fort fatigué, & excédé de chaleurs, il lui 
prît envie de s'y aller baigner, & il trouva 
en s'y jettant que tout le fond étôit comme 
une glace , qui fe cafibit aifément , il eo 
prit un morceau avec la main , & reconnac 
que c'étolt du fel. Il courut faire part à Tes 
.' Compagnons de cette découverte 5 tousca 
prirent leur charge , & la portèrent à Saint- 
Jean- Èaptiftc. Ce fel parut fort bon, à ua 
peu d'amertume près , qu'on vînt aifémcnc 
a bout de corriger 5 & le Père d'Aguîlar ^ 
auffi-tôt fraïer un chemin plus court pour 
aller à cette Saline : mais il ordonna qu'on 
'n'y cnvoïât pcrfonne , ^ui ne fut bien ar- 
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tai , & en état de fc dëfcndrc contre les ' ' " ■ 
Zacienos , avec qiii on n écoic pas en bonne V*^**"^* 
inteiilgencet 

'Cette même année 1711, le Pere d'A- Le P. d*Ag»l- 
gullar aïant appris qu'il y avoît aflcz près ^^^J^ IcPcre 
de Saint- Jcan-Baptifte une Nation infidclle, Jj^^*?^"^ 
<qai s'yétoît retirée par la crainte des Por- j^uçoi. \ 
tugais , lefquels enlevoient tout ce qu'ils 
poiivoient rencontrer d'Indiens , pour les 
faire travailler à leurs Mines de Cuyaha 
èotit nous parlerons «tans la fuite , envoïa 
une trouppe de Néophytes ,^ qui les lui 
amenèrent tous. L'année fui vante, (a Vifitc 
^tant finie , il fut prié de fé tranfpotter aar 
^amucos , qu'on avoît quelque cTpérance 
de regasçncr. Cen'étoit encore qn'ime Itieur 
bien foible 5 ces Barbares-, depuk larcra** 
hifon qu'ils' avoVent ïàîtc au Frère : Aibert 
Roniero , s'étbicnt retirés ' dans des ' lieux 
pre(qa*inaccefïîbles > cependant, le Pere 
ii'Aguilar ne balança point à accepter cette 
comminiîofi. Il partit de Saint- Jofejpti.' le 
29 d'Avril 1711, avec le Pere Auguftin 
Caftanarez , que rien ne rclxutoît y non plu» 
que lui y lorsqu'il s'agiflbic du falut des 
Ames. 

Le p!os court pour pénétrer dans la rC- Conrcz^om 
' traite l'es 2an:\ucos , étoit de paffer par un inefpcréci. 
cantofi tout couvert de, bors » qui n'étoFt 
pas éloigné de Saint- Jean- Bapriftc , & od 
ié reciroient ordinairement les Cûàrrtras , de 
tout tems ennemis des ChiqiTites*, avec le& 
fluds Ils n'ofoîent plus néanmoins fe me- 
nirer; mats il n*y avoît poiiit de iar(^ 
pour fcsMifllionnaires à s'cxpoTer à tomBqr 
^ - — |g^^ m^uos* Il faiiat ddoc^» ptkdlcc 
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' on détour y & ce ne An qu après avoir fint 
■environ quatre-vingt lieues y que ces éeax 
Pères arrivèrent dans une Boorgade de 
Zamucos , nommés Cueurratès , qui le» 
teçurent mal , Se les obligèrent de paAèr 
«Kicrc. Quelque tems après s'étant brooîHés 
avec les Uraganos leurs plus proches voi^ 
Ans > ils fe repentirent de n'avoir pas écou- 
té les jpropofitioiis des Miffionnaires ; ft 
aiant ta qu'ils étoient retournés à Saint* 
Jcan-Bapcifte^ ils s*y lendircnt tous l*an« 
iiée fuivante. • 

On ne difcontmooit point de voir arrt* 
^ct dans les RéduéHons Chiquites denora« 
brcnfes trouppes d'Indiens , qui venoieQt 
y clierciicr un afyle contre ks Porttfflais , 
niais ' à qui leur légèreté naturelle nifoit 
faîentét oublier le péril qui les y avoitamer 
nési.Ub joar qu'il en avoir défené un gtaud 
noMbre de Samt-Raphael , oii étolt le Ptre 
d'Aguilar , il fe mie en prières ^ &: conjura 
le Seigneur *de les lui renyoïer. Il fer exau- 
cé : les Fugitifs tencomreient un très grted 
nombre d autres Indiens , qui apparemmcot 
leur parurent auffi pour fui vis pardesPor^ 
. ragais > & à cette vue touchés d*Qn repentir 
fincere de leur inconftance, ih les abor-' 
derent, & les invitèrent à les fuivrc à 
Saint Kapbael , ou ils leur dirent qu'ils 
tronveroient le meilleur de tous les Percs , 
qui les recevroit comme Tes Enfans, U 
i^ottrv<Mfoic également à leur sateté ft 
a tous leurs befoins. Ils les perfnadercnt » 
^titons cufemble retendirent a Saint- Ra- 
phaël. 
iXelHétoh alots, U idfe a «Mit M 
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long-tetn^ la fituation de cette nouvelle . 

Eglife. Si elle n'ayoît été conapofée qtjc *7*^'*'5- 
^e Ckiquites, elle n'anroit été dè^-lors £tat oà (^ 
inférieure qucn nombre à celle des Gna- troavoitalor» 
lanis : mais il falloir du tcœs pour faire ^"j?^^**' 
prendre le même efprit à tant de Profély- "^ 
-ces tamadés de tant de différentes Nations, 
& Ton ne (ko roi t dire ce qu'il en coûta aux 
Miffionnaires pour les faire fubfîfter avant 
^ue de les avoir pu ateoummcr au travail, 
pour foufFrir leur grodl^recé & leurs écart^ 
ic pour veiller à la sûreté de leur Troup- 
pcau jufqu'à l'arrivée du Perc d'Aguilar. 
JoGjues-là tes Cbiquites n'avoient pris les 
armes^ que pour repoufler les Ennemis 
qui les venoient attaquer s 9i fans tirer l'é- 
pée pour tes Efpa^ofs , ils ne laifToîent 
fOL^ de former une barrière bien fone con- 
fère les Bafrbtres , qui pouvoient inouléter la 
Province de S»ita*CrHz de ce eôte-là> Les 
Chiriguanes mêmes , les ptns incommodes 
8c le^ plus braves ée tous , évitoient de fc 
brouiller avec eux, & les Chiquites de 
lettr part «voient plus d'ttne fois témoigné 
qu'on ne ieurfêroit p«S plaifir de lesSiire 
lonir de cbex eux pour les joindre aux 
Efpagnols , comme «m faîfbit fou vent les 
Guaranis, quand îl s*agiflbit de quelque 
Expédition militaire. 

Il farllnt cependant avoir recours à eux Hoftflîtés des 
en VTté , ptrccquc les Chirîguanes, fbrtant chir(guanci 
ilors en gnmées tioilppcs de leurs Mon- dans la Pro- 
ea|rnes , renplîvent tous les environs de ^'^^^ ^^ ^^oêt 
Santa-Cnix de brigandages & d'horreurs , '*"^^"»* 
piffamt les Habitations de la Campagne^ 
it'ifUffomià le fycxé , m le profane y 8c ~ 
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mafTacranc tous les Efpagnols qu'ils frmp' 
'7* -i^' voient à l'écart , fans àftindion dage ift 
de fcxe. Quojc^i'ils n'approehaflènt peine 
du Païs des Chiquices , ils ne lai^oient pa» 
de les incommoder. beaucoup , parcequene 
pouvant plus rien tirer, de Santa-Cruz , îi 
leur falloit faire venir à grands frais da 
Pérou jufqu'au vin pour dire la MefTe. Mais 
ces incommodités - t>'auroicnt jamais fait 
réfoudre ces nouveaux Chrétiens à cban- 
^ger de fyftêmc, pcjfuadés qu'ils étoient 
que les Chiriguànes ne les âtcaqu^roieot 

les cbiqui- Hs fc contentèrent donc de leur bleH faire * 
tes marchent connoître que s'ils approchoient de Icimt 
c«mre eux, païs , ils ne dévoient pas compter de les 
furp rendre. Cependant le Père d'Agtiilar 
reçut un ordre des^ Tribunaux fupéricurs de 
les engager à envoïer mille Homaies pquc 
renforcer les Milices Ëfpagnojes , . qa'oa 
avoir levées pour, donner la ^chaffe à cei . 
Barbares II aifembla au(rL-cô&'lc& Ctiefsr 
& après leur avoir repréfemé qu'il' étoit . 
de leur honneur de témoigner au Roi Ca- 
tholique dnns une occafion fî prcffantc leur 
zèle pour fou fcrvice, il ajouta qu'ils poir- 
voient encore moins fe difpçp.fer de .venger 
la Maiefté de Dieu', dont, . les Chiçigoaiic? 
renverfoient les Tempjes,, décru» foientlcj^ 
Autels , & brifoient les Images, Il le^ per- 
uada, & ils s'offrirent de bonne .grâce à 
faire tout qu'il leur corn mander oit. Les 
mille Hommes furent levés dans toutes les 
Réductions ^ mais il 4i*y en eut qûcquatre 
cents, qu'on .avoit tirés, des Réductions 
les plus voitines , qui purent axj^jlver à tcai* 
pour joindœ les Efpagnols,! ' ' 
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Le Pcrc d'Aguilar jugea à propos de lis T ~ 

accompagner , & on ne prda point à re- 

tonaoître combien fa préfcnce était né- ^« ^^'".^"f" 
/T . 1 .. "^ / , i ^ nés font ba!"» 

^ ceiinire dans cette Armée. Il eut mente j 

befoiu d'ufer d'autorité , pont foutenir fss 
Néophytes dans les dégoûts <]ue leur don- 
nèrent plus d'uiïe fois quelques Efpagliols , 
de toute fa patience pour foufTrir lescba* 
,|^rins qu'on lui donna (puventii lur-méme^ 
. & de toute fa fageife pour empêcher qoe le 
Xcrvicc ne foufFrît de cette raéfinteliigence. 
;.Les Chiquites & didin^uerenc dans toutes 
hs rencorures oii il fallut en venic aux 
.mains. Un grand noni^re de Chiriguanes 
.furent tués 5 plus d'onze cents demeurèrent 
.piifonnicrs i le refle fut mis en fuite , iBc 
.pourfuivis. jufques dans la Cordilliere,'OK 
^'on en prit encore phis de mille ^ £c im 
Xucqès fi complet ne coûta pas un Hoinmc 
^lix Vainqueurs. 

La Campagne finie, les Chiquites re- 
jtourâerent cbciz eux fans avoir eu aucune 
parc au butin. Cependant les Chiriguanes-, 
plus irrités qu affbiblis par leur défaite , 
la^ïcmblerent toutes leurs forces & ccllçf" 
jic leurs Alliés, & .réfolorcnt de ne poiiK 
p«tfer les armes , qu'ils, n'en entfent efface 
14.1 honte dans le fang de leurs £nx^emis, 
A:^a vue de ces pcéparatifs, le Gouver- 
fïcoj ^ Saaia Ciuz , qui n'ignoroic appa- 
rç^nment p^s les mécontencemens qu'o» 
^ll^Yoif donnés aux Chiquites, & qui ne 
pouvqf|;pa6 £c pa^er deux, prit le parti 
d'aller à la f lara) pour engager l'Audience 
i;pfale à emploïer foa autorité à lut pro* 
çuUx ua feoottcs ^.quU défcfpcxok 4'ob^ 



^lé HlSTO'IRB 

ij^^.j^^ tenir pa»^ luî-mcnic. Il y a tnimc bica Je 

' ' ^' l'apparence qu'il ea écrivît au Viceroi A» 

Pérou , de cela parole par les termes de la 

Lettre do Préfixent de r Audience rdiale àa 

Père d'Agoilar, ^ue Toici: 

MON TRES RÉVÉREND PERE, 

9» Dom Fraof ois- Antoine de ArgomoGiv 
a» GouYerneur de Santa-Cruz, eft Tena 
as ici ,eaconféqueiice de l'ordre que TAu- 
t» dîence roïak a reçu de foa Excellence 
M le ^igneur Vîceroi de ces Roïaumcs 
•^ de ne pas laider plot long.tems (kas 
M cbâtimem les Barbares ChirignaBeSj qiâ 
n l'année dernière ont commis impuné* 
to Qiemde grandes hoftilités dans leTtr- 
a> ritoire de Tarija, 11 ra'a repréfenté qoll 
9> jt^eoic héceflaire qu'on ItdenToik deux 
»9 cents Chiquites , tant parceqoe les Ck^ 
M rlguanes ont conçu une extwme fraïeur 
a> ^e CCS Indiens , que parccqu*!! a'a pas 
M affez de Tronppes pour leur faire la 
»> guerre , & il m'a a}o6té (pi'il leur fo«r- 
n niroit des Cheyauz & des vivro pour 
99 cette Eipédition. Ceft ice qui m'engage 
99 à vous écrire , pour vous prier 8c fomà 
aa enjoindre d'envoïer an Tordit Gouver- 
9» neur ie nombre de dûqoites qu'il /de^ 
99 mande, & quelques-uns m&nedepli», 
9i pour fuppléer }k ceux qui poorroient toA- 
39 ber malades. Je prie'doiic V. R. et-. 
a» donner les ordres les plus préais pottf 
a» que ces Indiens fe trofvveiit à Sama^ 
as Cniz au plus tard à la fin de Mai y où 
de J«i»y afiaq(U^ 
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9i n ait aocan prétexte pour difFércr d'en- . ^ ' 
»» trcr en aâk>n -, & que la campagne puliTe 7 " 5» 
^ finir avant la faifon <)e!S grandes plaies , 
«c qui fans cette diligence pourroient. oUî- 
*» ger les Trouppes de te retirer avant 
» que d'avoir achevé la Guerre. Con- 
9> vaincu que je fuis quête tèledeV. R. 
33 la portera à faire tout ce qui dépendra 
33 d'elle peur laifurer le fuccds d'une £n- 
33 treprife fi importante an fervicc de 
3> Dieu & à celui de Sa Majefté, il ne me 
» reftc qu'à prier le Seigneur , comme je 
33 le ferai toujours , de vous confcrver «. 
3» pendant un grand nombre d'années. A 
33 la Piata , ce treizième d'Avril 1711 , fon 
33 très afFcâtoiiné Siei^kem » 

Dçm FAAifçgTs Hexaoso. 

Le Père JAgttîUir neuf pas plutôt reçu Seconde cstCÉ^ 
cette» lettre , qu'il fit lever avec k plus^^^^,^?^^^ 
granèfi <lifigettce dans les quatre R^duc- ^^^^^^^'^^ 
tions les plus prçcbes de Sant»-Cruz deux Aiccès. 
cents quarante CUquites ; Se comme il 
craignoit que , s'il les laifToit partir à pié 
pour fe rendre à Santa-Cruz , où le Gou- 
-verneur avoir promis de leur fournir des ) 
Chevaux , ils n y arrivaient trop tard , il 
leur en fit donner avec des Provîfions fuE- 
fifantes pour ec voïage 5 précaution d'au- 
tant plus nécefiaire, que les froids ex- 
celTifs , & les pluies qu'ils eurent à efTuïer 
pendant tout le chemin y les auroient beau* 
coup retardés. Cette féconde Campagne ^ 
ad Je Pcrc d'Aguilar ne pot les accompa* 



lyi^-^i- 



)l8 HiST. DU PARAOUAir. 

' gncr , parcequ il vcnoif de recevoir oa 
ordre du Pcrc Laurent Rillo , fon Provin- 
cial , de pa/Ter IncefTammenr aux Miflioos 
des Guaranis en qualité de Supérieur , ne 
leur fit pas moins d'honneur, & n'eut pas 
moins de Tuccès que la première « 



Fin Jufiliume Livrc^ 
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.XlâL mcnor Hcr- 
,snicafk> de N. P. San 
Auguftîtt , ^poT la 
.gracia de Dios y de 
vucftra Sajîtidad , 
Obifpodc laCatfac- 
dral de la . Provincia 
del Tucuman > la- 
dlas Orientales. Rey- 
no del Perd y dci 
Conftjo del Rcy^dc 
Cadilla y de LeoQ , 
Dueftro Seâor , en 
efla carta haze in- 
forme efpecifico à 



I i E moindre des ^^5*- 
Hermites de N. P. Lettm »i 
Saint Augaftin , par i^'Eviquewj 
la grâce de Dicii & 
de votre Sainteté y 
Evcque de la Provin- 
ce du Tucuman, aux 
Indes Orientales &c 
dans les Roïaumes 
du Pérou , Confeillcr 
du Roi de Caftille 8c 
de Léon , notre Sei- - 
gneut) fe croit obli* 
-gc . pour Tacquit de 
fa confcience, & paar 
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^ Vucftrâ Santldad , 

'*^^* dcfcârgando fu (Ton- 

lETtiLE SB cicncia , de la Kdi- 

iiores de la Co m pa- 
illa de Jefos , por dos 
motivos parcicula- 
res y qae le obligân : 
cl prîmero , por par* 
ticulares aHiccioneSy 

Sue con dedempla-* 
Sî fiirîa^elinfierno, 
f>or medio de fus 
iautores , ha caiifado 
à efta Région , i cC- 
ros varones Retigîo- 
CoSi qoe auttque a** 
tnanso la tormenta > 
todavia qocdan pa* 
deciçndo olas muer- 
tas , hechas del vieil- 
to tempeftuofo qoe 
Jos ha peioteado. El 
fegundo , por la pa- 
cîencia chriftiana , 
conque la han ftffri- 
do : qoe aquella es 
]a verdadera pacîen- 
cia , qaando por la 
jcftkia padezco, y 
çn padecer noboet- 
vo atras, y pcrfcrcro 
en las obras de juf- 
ticia y fin irrîtacion 
contra el que mi in- 
juria , y conftancia 



deux motifs parrîâl- 
liers 5 ' d mFormc* 
fpécialcmcnt Votre 
Sainteté de ce qui 
t^gafde rôrdre des 
Clercs- mineurs de la 
Compagnie de Jefos< 
Le premier cft ce que 
la fureur de l'enfer a 
fait fouffrir, parle 
miniftere de (esfu- 
pôts , à cette Com- 
pagnie, fans aucune 
mefufe ; carquôiqoe 
la tempête ioit un 
peu cîilmée, cesRc- 
Hgieuz fc redenteat 
encore de Tagitatiofl 
des -^vagues qu'un 
vent impétueux â- 
voit élevées, &doAt 
ils ont été fi violem- 
ment battus. Le fe- 
cond eft la patience 
chrétienne avec la- 
quelle ils ont foaf- 
fcrt 5 car fouffrir 
pour la juftice , & 
en foufFrant perfévé- 
rcr dans les œuvres 
de la juflice, ne point 
s'irriter contre Tes 
perfécuteurs , c'cft 
en. quoi confifte la 
véritable patience. 
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en obrar lo redo , y 
padec<!rlo adverfo. 
Saritiffimo Padre, 
▼crdadera grandeza 
de anîmo y corazon 
es no fencir la heri- 
da : eda Relie! on 
ha recivido mucnas. 
Hcla vifto mctcr el 
efcudo de fu jufta c 
încalpable y modc- 
rada defenfa , paflar 
adelante en fusmi- 
atfterios , y nunca 
firar pcnal à quien 
le davava faecas. 
Han fele muerto en 
eda région codos los 
ticjos , y entre ellos 
ptudenciflîmos y fan- 
tKfîœos. Ba(la un 
D^egode Boroa :por 
Haturaleza 1^ miuna 
colera , por la gracia 
y mortificacion la 
niîfma manfcdum- 
bre ; un coraçon co- 
lericc , que nunca fe 
Irricocon la injuria, 
y iîempre con un 
nlencîo fiifrîdo , rcn- 
dido à la ley del en- 
tendimîento, logo- 
vtrnava : confcrvo , 
^quejarfe, verda- 
dera paciencia. Fue 



16$%. 



Très Saint Père , Iettre db 

de ame & d un grand 
tœur , c'cft de ne pas 
être fenfible aux 
coups qu'on lui por- ' 
te 'y on en a porté 
beaucoup à cette 
Compagnie. Tai va 
ces Religieux , cou* 
verts du feul bou- 
clier de leur inno- 
cence & de leur mo- 
dération , ne fe dé- 
tourner d'aucun des 
exercices de leur mi- 
niftcrc , & ne tirant ^ 

point le poignard 
contre ceux qui les . 
perçoicntde leurs flè- 
ches. Tous leurs ' 
Vieillards font morts, 
& parmi eux il y a- 
voît des hommes 
d'une prudence con- 
fomméc & d'une ' 
(aintcté émîncntc. Il 
fuffit de nommer un 
Père Dîcgue de Bo- 
roa •, qui , naturel- 
lement la colère mê- 
me, avec Icfccours 
de la grâce , & l'e- 
xercice duncmoni- 



con manos vîolentAS fication coudnuetb 



^^^^' cndCoIcgiodclPa- 
Lettri oe ragujiy dcrribada fu 

t EVEQUE DU . " ' I /• 

arcattrada , y ultra-i* 
}ada : vincio la mor-^ 
tificacion y la gracia 
' ^ à los efedios de ta 
in j aria > ni chifto , 
fii fe qucjo. Fue fii 
zCpcéko y freao de h 
Jibcrtad , fus pala- 
bras mcdidas con ro- 
da régla Evangelka ; 
fue horra^ del inficr- 
no fn vida , y exem- 
plo de los hombres. 
î^etirofc entre los 
ïndios àrecommen- 
car en aquellos mon- 
tes fu gloria , en.ca- 
minando à la verda- 
dera los reden na- 
cldos en la féde a- 
cjuella région , y que 
por falta de fee y de 
paflo no muneften 
recien convertidos , 
fc fue entre dios, 
facando muchos de 
fa idolatria , maman- 
tando a otros recien 
baptjzados con vida 
ezeroplar y péniten- 
te , pues fe ponia en 
.Un dormigueror > à 



étant devenu la dou* 
ccur même , ne s'cff' 
}amais imité , quel" 
que in)ure qu on lui 
ah faite ,• & û'y op. 
pofoic qu'an ûiencc 
inviolable coromaa^ 
dé par la rarifon , no 
laiflanc Ja^tiais é- 
chfaper aucune plains 
te. Dans le Collège 
de l'AiTomprion, on 
mit violemment la 
main fur lui y on lei 
jetta par terre , on le 
trama , & on lui fit 
mille outrage» -, il iie 
die pas un mot do 
plainte j il 'ne parut 
aucune altération Tut 
fon vifagc»' il ^e 
toujours nvaîfere de 
lui-même. Sa pré- 
fcnce était le frcin^ 
de la licence , fes 
paroles furent toa- 
>ours réglées fur l'E- 
VÉrngfle ; toute la 
fuite de fa vie fit fré- 
mir rcnfcr^ & fur 
pour les hommes un 
modèle parfait de 
toutes les vertus. 
Chaffé de fon Collff- 
gCy il fe retira patmi 
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<juç las hormijas le les Indiens, dans lc$ 



ftdminiftra/Tçn penU 
tencia. Eftc varon 
murio en eûas obras; 
como de 4a n^ifma 
Religion han nnuer- 
to rauchos on los 
mifmos mkiirtc rios y 
regioncs. Ycftas ma- 
drés dcxan lirjos, que 
ft van criando , y rar 
mos de fus caizes. 



ié)S. 



Montagnes, pour y 
recommencer . une Lettre de 
nouvelle carrière. Il ^'Evequedw 

> I TUi:UMAN, 

ne S y occupa plus 

quà apprendre au^ 

nouveaux Convertis 

le dicmiti qui cour v, 

duîc à la véritable 

.gloire , à les forti- 



fier dans la foi , à 
1 eur donner la pâture 
fpiritudlc ; & il all^ 
'Chercher les Idolâtres pour les amener à 
la Bergerie du Bon-pafteor , il leur donna 
la nourriture qui convient à des Enfans 
fiouvcllcmcot régénérés en Jefus-Cbrift. Il 
y joignit les exemples d'une vie égaler 
jnent édifiante & mortifiée : on l'a vu s'en- 
foncer dans une fourrailliere^ & s'y livrer 
aux niorfores d'un peuple de fourmis , qqi 
lui faifoic faite une pénitepce bien rudcp 
Il eft mort dans CCS exercices ^ comme ont 
fait plu (leurs de fes Frères, dans le même 
Paï's , laiffant des SucceCeurs qui jnarctient 

fat leurs traces , & fe fout formés fur de 

£ grands modèles. 
Efta Religion /tt/îir 

f^et pondus dieî 6» 

aflus. Elto vè el O- 

bifpo en fu Obifpa- 

4o : 90 refervan tra- 

"bajo , peligro, falud, 

ni gaito , quando los 

Hamaa , y en los 

^DriDçs fenalados 



Cette Compagnie 
(butient le poids du . 
jour & de la chtileur, 
& c^efl: de quoi je 
fuis témoin dans 
mon Diocèfc. Rieii 
n'arrête ces Rclir. 
gieux , quand ou lef' 
appelle j iU ofiç iij|* 
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(îcmpre coa 

dcl Obifpo , y dan- 

'VvVque T ^"^ ^^^"^'^^ ^"^ ^*^ "' 
Tucuman!" f«ï«a« » volunraria- 
xnencc, y no com- 
pulfos , falen à cor- 
rcrtodo cl Obifpa- 
do, prcdicando, con^ 
fe/Tando , y admi- 
niftrandô los Sacra- 
m?ncos ,.y rcfrcnan- 
d.) diiTolucos, y eflo 
Ao (In ric'/.jo peque- 
n3 , y con muchos 

frandcs, y fin ayu- 
AS ds colla , y fin 
pedirlas. 



Al ruego del Obif* 
po a(fi(lieron. de do- 
ze à quatorze afios 
quacro Religlofos en 
cl Vallc de Cakha- 
qai,ciQquenta de lar- 
go , pocp de ancho , 
muchas afperezasde 
cerros y quebradas ; 
mas de veynte mil 
aimas les habican , 
intelligentes y pru- 
dences en las con- 
vi:oiieQcias y aftaclas 



Pièces iustificatives 
orden 



içe des cems marqués 
ou fans être appelles 
ils vont pu l'Ëvéque 
leur ordonne , de lui 
rendent compte de 
ce qu'ils ont fait faos 
qu'il le demande. Il 
n*e{l pas même né- 
ceffaire qu'on lelcoc 
difc, pour qu'ils par- 
courent tout le Dio- 
cèCc , préchant, con- 
fetFant , adminif- 
trantles Sacremnis, 
corrljge^nt les m<curs 
di/To&es , s'expo* 
Tant même pour cela 
à^ quelques rifques 
& quelquefois à de 
très grands dangers , 
& fans être jamais a 
charge à pet ion ne. 
Pendant douze ou 

Quatorze ans quatre 
c ces Religieux oat 
travaillé , à ma priè- 
re , dans la Vallée de 
Calchaqut , laquelle 
a fo lieues de long 
& peu de largeur 9 
beaucoup de montSi* 
gnes & de précipices» 
peuplée de pins de 
^oooo Habirass y 
idolâtres par princi- 
pes, ;8c rpacenaoc 



«€ ii'HlSTOlRE 

Àc fîeros idolacros , 
facrificando fus vi- 
das al detnonio y los 
Nombres de \o$ mas 
remotos de la reda 
cazon , de dura cer- 
viz, dé^plena liber» 
Cad , indomitos y 
fîfiros^y concinuo tra- 
to con el demonio* 
^QCrc cftos , con in- 
mcnfo crai^axo de- 
prendicronla l|cngaa, 
^riuvieron de diez à 
dpze anps en- dos 
refîdencias , cardan- 
jdo el agua y la Iciia ^ 
y fufriend^ fiempre 
iniuriaSy y à vezçs 
muchos palos , fin 
gafto ageno > con 
corco focorrç de los 
£eles , y con lo ne* 
cciTârio de fus Cole^ 
gios. £1 fnuo era 
îuftiftear.ips juicios 
(le Dios ^inocando 
mlguna çofa el cref- 
çifiiiento de canca 
lEereza y pecado , el 
baucifmo de algtinoc 
Binos X y pn ciçcnpp 
de las peftes, qae 
los padres y madrés^ 
como fieras ^ echan 
^n^e te^ IJi^ntfio, y 
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leur fauffc Religion T'T"^ 

par des raifonne» ^^ 
mens captieux , & Isttre dk. 

.démon. D'ailleurs il 
n y a point d'hom* 
mes plus éloignés de' 
la droite rai Ton ^ 
plus jaloux de leur 
liberté , êc de pluS 
dur entenderaenc , 
plus fîers,plus intrai* 
tables , qui aient un 
commerce plus con* 
cinuel avec le dé- 
mon. Ces Pères onc 
appris la Langue du 
Pais avec im travail 
immcnfe, & pendant 
dix à douze ans , 
font demeurés dans 
deux Réduâionç , 
éîs^nt obliges d'aller 
eux-mêmes cberciier 
doteau& du bois, 
dont ils a voient be* 
foin , expofés adx 
injures, & fouv^nc 
même aux «oups dç 
ces Barbares, fans 
rien recevoir d'eux 4 
recevant peu de la 
parc des Fidèles , 8c 
tirant tout le nécef. 
ikire de leurs Colle-» 
^es. To^Uc fruit dy 



Xetthe df. 
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los ninos à que mue- leurs travaux fcbor- 



noic à adoucir un 
peu la fierté de ce 
Peuple y à diminuer 
le nombre des pé- 
chés , à baptifer 
quelques Enfans^fur-f 
coût ceux que kurt 
Parens , à la manière des betes féroces , 
îettoieot dai\s les précipices & fur les mon* 
ragnes , & y laifToient mourir dans les tcms 
4e peftc 



ran por las quebra- 
das 7 cerros , edos 
Religiofos anhela* 
van en fu bufci por 
adminiftratles cl bau- 
cifmo. 



Éftas cofas en efto 
eftado , cnrrD en a- 
quel Valic un ffpa* 
fiol, alluro jaftru- 
mémo del infierno^ 
azote de Dios por los 
pecados del Obifpo , 
pertuibo aquellas 
genccs , moviolas à 
guerra contra toda 
cfta Provincia , c* 
cho de la una Re- 
daccion ( que Ce lia** 
ma San Carlos) à 
los dos Padces libres 
las vidas , xierribo 
fus calas , quemo 
Iglefias , echà un 
arroyo por todo ; no 
fabcmos fiquciiio las 
imax^enes, rodo lo 
afolo, y en la btra 
Reduccion mando 
kAT^t to proprio. 



Les chofes étant 
en cet étac , un Ef- 
pagnol, vrai fupot 
<{e Tenfer , & dont 
Dieu a voulu Ce fcrvir 
pour punir mes pé- 
chés, entra dans cet- 
te Vallée, )etta le 
trouble parmi les In- 
diens , ëc fuCcitauqe 
gueire à toute cetre 
ProvitKC-j il chaifa 
d'une des deux Ré- 
duâions ,^uï por- 
toit le no^ de Saint 
Charles , les^ dcui 
Percsqui y étoient, 
ne Iciii- laifTa que la 
vie , renverfa les 
mations, brnla les 
Eglifcs^ inonda tout 
le terrcin-, nous ne 
favons -s'il brûla les 
Images ,inais ilraf^ 
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Hlzîeronlo, y qui- cous les Edifices. Il 



-fieron matar à los 
!dos Religiofos 4e 
cUa : falleron hayen- 
do por cerros y def- 
«amînoSy cinco dias, 
<afi fin comer^ llega- 
xon nûtagrofamcfice 
à an fiierte de EC- 
^anoles, defaudos, 
jnedib maertos , y 
cl unoen noa^pierna 
conun faecazo. Ef- 
cas Ton las obras 
con que efta Reli- 
gion ayuda al ObiC- 
po , y la fée : firve 
jL Dios ; folicita la 
(alvacion yconver- 
fîon de {us i:cdimi« 
dos , y por eftas o- 
bras padece, y pa- 
deciendo persévéra 
con mayor conftaa- 
cia« 



doona auffi-côt l'or- 



TUCUMAK. 
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dre pour traiter de I-»ttke dp. 
iriêmc l'autre Réduc- !t?.!f,?";:."^ 
tion : il fut obéi ; & 
les Minières de Tes ^ 
fureurs voulurent ' 
maiTacrer les deux 
MKGonnasrcs « qui 
prirent la fuite, mar« 
cherent cinq jours , 
prefque fans man- 
ger y & par des che- 
mins anreux» jur* 
qu'à ce qulls euOenc 
pu gagner un Fort 
£(paf;noi , ou ils ar« 
rivèrent plus morts 
que vifs , prefque 
nus , & l'un d'eux 
aïanc la jambe per- 
cée d'une flèche. Voi- 
là comment cesRe« 



ligieux (ervent les 
Evcques, la Reli- 
gion & le Seigneur, 
Bc travailleat au Talut & à la converhon de 
ceux qu'il a rachetés de fon fang. Ceft pour 
^ela même qu'ils fouffrent ; & les periecu- 
tions ^ qu'on leur fufcite , ne font qu'aug- 
menter leur zcle Se leur confiance. 



Da cuenca elObif- 
po à V. S. para que 
informado honrre a 
<|uicn tanto firve à 
Pi os , y los llenè de 
Tome IF. 



Je rcns ce compte 
à V. S. afin qu'elle 
Veuille bien hono- 
rer des Hommes qui 
fervent Dieu d'une 
P 



n« 
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* eracîas, y de fu aya- 

'^*' do apoftolico> y a 

LFT7R.E BB cftc «xeiiiplo mo. 

cacion. GuardcDios 
, a V. S. Que es fccha 
à la ribera de uno 
Rio , camioando ppr 
defpoblados , baf- 
caodos fiis ovejas , 
lievandolcs al Evan- 
gelio y al conoci- 
miento de Oios , de 
fa mifcricordia y jaf* 
ticia. 



manière û diftin- 
goëe , les combler 
de gracesy les aider de 
toute la plénitude de 
fa puifTance apofto- 
lique, & engager par- 
là plofieuts à fdvre 
leur exemple. Dieu 
«onfervc V. S. Je 
luiufcris fur le bord 
. d'une Rivière , tra- 
verfiant des Païs dé- 
ferts, pour y cher- 
cher mes brebis er« 
rantes « leur annon- 
cer TEvangile y leur 
&ire connoicre leur 
Dieu , fes mîféricor- 
dcs&fajuftice. 

EnloochodcOSubre Ce huitième jour 
1^5 S. é^OSobrei6^l. 

£1 menor Hermitano Le moindre des Her- 



de N. P.SanAu- 
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SENOR, 

I j A convenlencîa 
cfpiritual y temporal, 
que fe czperimenca 
en todos los pue- 
blos , donde auften 
los Religiofos de la 
Sagrada Compania 
de Je fus , es tan co- 
jxocida y notoria pa- 
ra todo genero dt 
pences » que fuera 
Eazcrle conocido a- 
gravîo querer pon- 
derarla > porque ni 
(on meneuer ponde- 
racioues , ni las ay 
équivalentes à poder 



SIRE, 
jE s avantages 



dont on jouit dans ^^90' 
les Bourgades qui ■ Littre dk 
font fous la conduite '-'^^-''^l''^^;^ 
des Religieux de la pHrl!" ^^ 
Sacrée Compagnie 
deJcfus., tant pour 
lefpirituel que pour ' 
le temporel , fonc 
fi. notoirement con- 
nus de toutes fortes 
de Nations, qu en les 
exagérant on ne fe- 
roit que les mettre 
au-defTous de leur 
valeur, puifque non- 
feulement ils n'ont 
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decit tanto, como 
lo > que fin clUs oia- 



1690, 
LiTTJLE DB nificfta y acrcdita 
Q'Jt DE LA cominuamence la ez- 
l'I^ATA» pcriencia. Yaunqae 
cfto es tdn cicrco ea 
codo cl univerfo » 
todavia es inucho 
mas en eftos Reynos 
de laslndias, y mas 
en eftas uiçimasPro- 
vincias y reciros de 
cUos , como lo Ton 
jcfte . Arçobifpo , y 
Obifpados de Sanca- 
Craz de la Sierra ^ 
Tucutpan, y Para- 
guay , por las pa^çs 
aue confinan y Pue- 
oen hazer correfpon- 
dencia con e1, doiide 
eftà ballanrçmente 
conocîda e(Va utilî- 
dad : pues en el de 
Paraguay , y de Bue- 
nos -Ayrès fc hadc- 
bido à fu cuidadp 
una converfion , aue 
pa/Ta de veyntp y dôs 
' Dodlrinas, ô Reduf- 
ciones ; con innu- 
merable genclo , tan 
bien doârinadps è 
inflruidps en todo , 
que es oy la mas 
^Wtia porçipo 4ç 



aucun befoin €\u'<m 
les exagère, mais que 
les ezpreffions les 
plus ezagératlves 
n'atccindroienc ja* 
mais à la réalité qui 
fe manifcfte & s'ac- 
crédite concînuelle- 
ment par rexpérien- 
ce. £c quoique cela 
Toit reconnu pour 
certain dans l'Uni- 
vers entier , cela cft 
encore plus (ètifible 
dans ces Roïaumes 
des Indes y^& bcath 
coup plus encore dans 
ces Provinces reca- 
lées y fur-tout <iaos 
celles oui font le 
plus à 1 écart , com- 
me cet Archevêché; 
S( les Evêcliés dç 
Santa-Cru2 de la 
Sierra, duTucuman , 
6i du Paraguay , qd 1 
y confinent & peu- | 
vent avoir quelque 
correfpondance avec 
cette Métropole ; oa 
connoît de quelle 
utilité font ces Reli- 
gieux , car on y dojr 
a leurs foins plus de 
vingt - deux Rédoc- 
tipns ou Poâpiic9| 



qui font peuplées d'à- ,^ 
ne mulcitadc innom- 
brables d'Indiens fi.h"^''' 



efta noeva Chriftian- 
dad. Por Saoca-Craz 
de la Sierra correC- 
pondiente a cfte Ar- 
çobîfpado » por la 
parce de Cochabam- 
Da , fe van logrando 
ocras en los Mojos 
y ocras Nacionef, 

3 ne aonqu^ mas mo- 
ernas f de efperan , 
fcgon los felices priu- 
clpios y de igual fru- 
to que en las prime- 
ras 'y acreditando en 
onas y ocras qae lo , 
que no han podîdo 
conquiftar en ma- 
chos anos exercicos 
de foldados , à cofta 
de muchos crabajos y 
gaftos, lo altanaa 
cftos Religiofos con 
folo fa zelo en brève 
ciempo. £(los ^ de 
los Enemjgos hazen 
amigos , y de los 
mas barbaros è in- 
domicos y may do- 
ciles y (êguros vaf- 
Tallos para V. M# s y 
lo principal , muchos 
Hijosdc nueftra San- 
ta Madré Iglefîa , v 
may baenos Chriu 
tiaoos , qae es cl 



t'AUCHLV 
QUE Di 



bien in(lruics de coût ^ 

ce qu'ils doivenc Ci-PtXTA." 
Voir , que c'eft aur- 
jourd'hui la plus 
ptécicnCc portion de 
cecce nouvelle Chré- 
tiencé. Du côcé de 
Sanca-Cruz de la 
Sierra, qui confine 
à cet Archevêché pat 
Cochabamba , ils 
fonc occupés à ga^ 

fner les Moxcs 8c 
autres Nations ; 8c 
quoique ces Midîons 
(oient plus modernes 
que les autres , leurs 
heureux commence- 
mens fonc efpérer un 
fuccès égal : d'autant 
plus que dans les u- 
nes 8c dans les an- 
cres » ce qu'en plu- 
fieurs années, avec 
ics armées entières 
8c de grandes dcpen- 
fes on n'a pu con- 
quérir , ces Reli- 
gieux en viennenc ai- 
sément à bouc en pea 
de cems , fans ancres 
forces que leur zélé ^ 
qae des Ennemis ils 
Piiî 



LA 



16^0, 



codos debciiK>s foll 

Qu DE xA P^^° de nacltra pri- 
Vlata, mera objigacton. 
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principal fraco , qae en font des Amis; 
que des plus barbares 
& des plus intraita- 
bles Indiens , ils en 
font dds Va/Taux do- 
ciles de V. M., & 
far lefquels on peut compter ; & ce qui c& 
le principal , ils en rendent un grand nom» 
bre Enfans de la Sainte Eglifc notre Mère, 
&:de trè^bons Chrétiens, ce qui «ft le plus 
grand fruit que nous d'evons avoir parti* 
culîétcmcnt en vue , fi nous voulons rem- 
plie la première Se la plus efTentielle obli- 
gatioa de notre miniftere. 

Por cuyo conoci- Ccft fut ces cou- 
mîento , viendo que noiffances , Sire , Se 



todos los medios,que 
fehan.aplicado para 
reducit los Indios 
CalchaquieS) Tobas 
y Mocovies ^ y de- 
. jnàs Naciones , que 
ay en el niedio de las 
très Provincias del 
Tucuman, Paraguay 
y Santa- Cruz , aun* 
que fe ban hecho 
xniichas entradas , y 
algunas con gran 
fuerza àc genre, y 
gado , no folo no 
han fido de utilidad , 
ni cadigo à fus in« 
iolencias^ fino que 
an tes han fervido de 
darlcsmaypr atrevi- 



confidéranc que tous 
les moïens quon a 
emploies pour ré- 
duire les Calcha- 
quis , les Tobas , les 
Mocovis & tes au- 
tres Natîoôs , qui 
font entre les Pro- 
vinces du Tucuman, 
du Paraguay & de 
SantarCruz , quoi- 
qu'on foît fouvcnt 
entré dans leur Païs, 
même avec de gran- 
des forces & à grands 
frais j non- feulement 
ont été inutiles pour 
réprimer leur info- 
Icnce , mais qulis 
n'ont fervi quil'ac- 
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mienco y fegarîdad croître, & à leur per- 



de que pueden repe- 
lirlas, como lo na- 
2ten en may grave, 
dano y perjukio de 
Habitadores y palTa^ 
jeros , y efpedal- 
mente de las do» 
Provincîas de Tucu- 
man y Paragaay , 
hafta llegar à tcner 
atgttoas Ciudades eo^ 
la ulcima defolaciîoii^ 
<^mo io eftàn oy las 
de Efteco y Xjaxtty , 
yavencurado y aun 
ca(i perdido o kn- 
pedido- el coniercio 
con e(^a$ de! Perà ; 
conque no qaeda 
otro rccurfo , m me- 
dio que intentar , 
que les pueda dar e^ 
peranza de algun ail- 
vio , fino el de en- 
carear efla conqai(la 
à cicos Padres , que 
aunqae arriefgada y 
muy trabajofa, ha 
tnuchosdias, quefu 
zelo la folicha. 



I6;>0. 



Tuader qu'ils peuvent 
impunément rcdou- ,V^^^^ ^« 
Wcr leurs hoftilités , ^^^ ^^ ^^ 
eomme ils font , au plata. 
grand préjudice des 
Habitans Se desVoïa«> 
geurs , Gir-tottt dans 
ks deux Provinces 
du Tucuman & da 
Paraguay, }u£ques- 
là qulls ont réduis 
quelques Villes, corn* 
me celles d'Ëfteco Se 
de Jujiuy, dans la 
derniecf défolation , 
8c prefque entière- 
ment interrompu le 
commerce entre ces 
Provinces & celle du 
Pérou j il appert 
qu'il ne refte plus de 
rcflburce ni de remè- 
des à ces maux , qui 
puifl*ent donner quel- 
que efpérance de fou- 
lagement » que de 
charger les Pères de 
la Compagnie de ré- 
duire ces Peuples 



ces 

fous !e joug deVE- 

vangile. Ilsconnoif- 

(ènttotts ks rifqucs 

& toutes les fiitîgucs d'une telle cntreprîfe 5 

il y a long-tems néanmoins que leur zète 

les engage à la foUiciter. 

P iii) 
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1^90. ^ ficndo impoffi- 

blc podcr entrât pot 

Quc DE LAQiccion, que haze 
l'LATA. froncera à eftos In- 
dios en la raayor pat' 
te conquidacios en 
otro tiempo , y aora 
lebelados , de quien 
no fe puede Ëar, aun- 
que dàn palabras > 
porque folo las dan 
para comecer def-^ 
paes mayor delico, 
como lo bizieron 
con Dom Pedro Or- 
ûz de Zarace , Vica- 
rio de la Ciadad de 
Xuxuy, y RcUgio- 
fos que llevava en 
fu Compania, es pre- 
cifo recurrir à la en- 
trada fegura, adonde 
aya el rifguardo de 
^migos ; y efta folo 
Ja ay por la parte 
délia Villa- de Ta- 
lixa , que es de efte 
Arzobilpado , donde 
ademas del fomenco 
que fe puede efperar 
de los Chirîguanas y 
otros Indios de fu 
Cordillera , que fon 
amîgos , ay efpe- 
zanza delog^arco^• 



Mais, cemoie H 
eft impoffible de pé« 
nécrer dans ce Paï$ 
par la frontière de 
cetce Province , od 
font des Indiens dont, 
la plus grande partie 
ont été fournis, 8c 
auxquels on peut 
d'autant moins fe 
fier , qu'ils font au- 
jourd'hui révoltés , 
Quoiqu'ils donnent 
de bonnes paroles^ 

Sarcequ'ils ne les 
ounent que pour 
commettre de plus 
grandes trahifons , 
comme ils ont &it 
à regard de Dom Pe- 
dro Ortiz de Zara« 
té. Vicaire de Ja- 
juyj & des Religieux 
qu'il avoir menés a- 
vcc lui , il efl: né- 
ceffaire de chercher 
une entrée plus fure 
par le moïen de quel- 
ques Indiens ^mis; 
& cela ne fe trouve 
que du côté de la 
Ville de Tari j a , qui 
eft de ce Dioccfe, 
od, fans parler de 
ce qu'on peut fe pro- 
mettre des Chirigiu^ 
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tttfpondendâ conlos 
del Paraguay y MiC* 
£ones dclos mifmos 
Padres , de quiea 
poder ayudarfe , adi 
para Lenguas^ como 
para exemplar , par- 
que en ellas ay de 
todoseftos que po- 
der Uevar , para que 
con fu exemplo, que 
es el mas cficaz Pre-* 
dlcador, pueden mo- 
ver los dénias. Ade- 
mas que ay devotos, 
que hazeo una con- 
uderablé donacion 
para fundar, y ay 
comodidad y no folo 
para manteneife , 
iinq para las cntradas 
que nuvieren de ha- 
zer ', y focorro de los 
que eduvieren en 
cUa, fobre la coor 
venieacia de Chîca? 
y Lipes > que logran 
la de ks Mifïiones 
ordioarîas : funda- 
mentes todos>que me 
precifan à rogar V. 
^-5 como lo hago, 
fe digne de concéder 
laUcencia parafundar 
en aquella Villa un 
CoUegio, y nos bag» 



itf^o. 
Lettre d» 



nés & des autres In- 
diens de leur Cor- 

dlllîere, qui font }l _ „, 

'1 /• / lA».cheves- 

amis,on pcutefpé-Q„j ^^ ^^ 

rer d*^tablir une cor- plata. 
refpondance avec 
ceux du Paraguay 8c 
avec {es Miifions de$ 
PercSj dont on^pour- 
roit tirer dufecours» 
tant à caufe de . la 
conformité da lan-, 
gage, aue par le 
moïen ou bon exem-- 
pie, qui eft le plus» 
efficace de^, Çrédica-* 
teuts. Enfin,, il Ce 
preCcn^e 4çs ^Perfon-r 
nés de bonne yolonr 
té qui offrent die don* 
ner une fommc con- 
fidérable pour une 
Fondation, & il y 
au roi t bien des com- 
modités , non-feule- 
ment pour fournir à 
Tentretien des Mif- 
iionnaîres , mais en- 
core pour les frais 
de leurs voïagcs , & 
pour les recourir 
quand ils fcjroient e»- 
trésdan^lcv^aïs/& 
cela par le moïen d'u- 
ne corrcfpondatic^ ap- 
vçc k&.iipes ?i.ks 
P V 



M* 9ttctS roSTOMATlTKS 
,-o **odo«eftebieo, fe- Ciiicas, qoi en nfear 
»*9 • garoqueesdmayot ' 

îr. .-«-A. ios Habiradorcs ilc 



VlaTA- 



aquellas retiras, y 
cti.quc fc afleç^tira et' 
mayor {^rvicio ife 
ambas Magcftadcs, 
que c^ lo , qtic lîcm^ 
prc (bU.dcami cnyda- 
^o^cîa; como cl pc- 
dk à hiDivina conti- 
noatné^tt'^iiardèla 
Cathqlicay'KcalPçr- 
fona è^ ' Vueftra 
IMa^fkHi ^ eomo Ta 
Cbriftiandad ha me* 



Platify j Mar(o de 
^.h Arçobi *fo 



^nfi daos les Mif- 
fioos ordinaires. Ceft 
for ces eTpérances fi* 
bien fondées , que je 
me crois obligé de 
TappUer V. M. ^ 
eomme )c faî», êà 
vouloir bien accor- 
der la pcrmiffion de 
firire cette Fondation 
d'Un Collège dans 
cette Ville, & de 
nous faire à tons cet- 
te faveur ; elle a 
pour objet l'uciHté 
<^*ctt retireront les 
Hab^ans de ces Can^ 
fofts écâctës , & d'af* 
furet Te plo^ grand 
lêrvicede IXea , & 
celui de Votre Ma- 
îefté , les deux cho- 
ies cyae fe propofe 
nmtiuenienr ma fol- 
Rcitade Paftoraîe. Je 
^kmande fans ctHk' 
an Seigneur qait 
con(erve la Catbwlî- 
«ic & Roïate Per- 
fonne de V. M. poof 
k befbln de la Chré- 
tienté. 

A ta Flata ce j ik 
Mars 1690. 
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LETTRE 

DU 

ROI CATHOLIQUE 

AU PROVINCIAL DES JESUITES 
017 Para gu a y. 



EL REY, 

Enxrablc y de- 
▼oto Padrc Provin- 
cial de la Compania 
de Jefas en la Pro- 
viûcia del Rio de la 
Plata : Por qtiamp fe 
ha entendido que en- 
cre las ideas de les 
Enemigos de efta 
Coronaes una la de 
embtar à cAsls Pro- 
yincîas als^anos Re- 
lîgiofos Érpanoles , 
con prccexro. de afe- 
garar a los Nacura- 
les de eiias en la per- 
manencta de nneftra 
Catbolîca Religion, 
fiofiendo elle el mo- 
tivo , (îno ei de pec- 
torixu eftoft Dooû- 



LE Roi, 



V Énerable Se 
Dévot. Pcre Provin- 
cial de la Compa* 



1703. 
Ibttre du 

Province de Rio de 
la Plata : On a ap- 
pris qu'une des vues 
des Ennemis ;de cette 
Couronne eft d'en- 
voïer dans ces Pro-< 
vînces its Religteox 
Efpagnols , fous pré* 
texte d'affiircr les 
Naturels du Pais 
qails feront mainte- 
nus dans Texercice 
de notse Sainte Relt* 
gion Catholique , 
mais en effet poux 
j:etcer le trouble dans . 
CCS Doi jnaines par k^ 
P vj 
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*■ - nios con los nocibos 

/^TOJ- difcurfos Imperia* 
Lettri du 1rs : y ultimaincntc 

' lan en Londres dos 

Reiigiofos Trrnita- 
lios , que cl ano de 
cllos es Caftellano y 
Y ocro Aleman , de 
las fcnas , que coa- 
tiene la Relacion ad- 
îunca y fîrmada de mi 
infraefcrico Sécréta- 
xio , para pafTar à 
cftas Proyincias , y 
que fi pudieren in- 
troducirfe fecreca- 
mente en clla^ , fc 
pondran los haÛtos* 
de fu Orden^ He- 
eando configo mo^ 
chos fardas de pape- 
ks împrefos , en 
ferma de manifieftos 
del Emperador , para 
apoyar coti difeurfos 
en pubiîco yen (ê- 
creto , y tentar la- 
fidelidad de effbs 
VafTailos, nofiendo 
Miâioneros Apoftro- 
}icos. Y adrmjfmo 
ieha entendido, que 
en Londres ayotros 
do6 fajétos feglares^ 
^nefedizc iiaa tam- 



dlfcours qn'on leur 
tiendra en faveur de: 
rEmpcreur; On a 
même fu depuis peor 
qull y a aduellemeot 
à Londtes deux Re- 
ligieux Triniraires, 
dont l'un eft Caftil- 
îan & Tautrc Alle- 
mand , & qu'on rc- 
connoitra aux (igna- 
lemens que yous 
verrez dans la Rela- 
tion ci-jointe, fignér 
de mon Secrétaire c? 
deJIbus nommé \ qae 
ees deux Religieor 
doivent paflèr dans 
ces Provmces, &, 
s'ils peuvent s'y in- 
troduire fecrctement^ 
reprendre l'Habit de 
leur Ordre ; quils 
font chargés de pla* 
fieurs paquets dan^ 
Manifeile imprimé- 
au nomr de TEmpc- 
rcur , qu'ils doivent 
appuïer par leurs Jif- 
cours, en public & 
eu particulier , afin^ 
de tenter la fidelicé^ 
de mes Vaffaux , fe 
difant Miflionnaires 
ApoiVoliqucs , ce: 
qu'ils ne font poink 



•bien , y que uno de 
edos ha (îdo Secre- 
tario del Conde de 
Harrack , Embaja- 
dor que fue de Ale- 
mania en efta Corte. 
Y por ocurir à las 
perniciofas confe-- 
ouencias , que fe pue* 
den feguir al Servi* 
do de Dios y mlo , 
y qaierud de mis 
Yailallos, de întro- 
ducir Sujetos eftran- 
geros, cnemjgos de 
cfta Corona en cfos 
Dominios , he re- 
fuelto dar ta prefen* 
K, por laqual'os me- 
go y cncareo que , û 
llegaren, ôfcintro- 
dujercn aleunos Re- 
ligiofos eUrangeros, 
o Efpanoles , y ocras 
Perfonas de qual- 

3uier eftado o quall- 
ad que fean, que 
puedan motivar lo£> 
pécha , los hagan 
fiilir de eftos Domi- 
nios * y embarcar , y 
bolver à cftos Rey- 
Dos y requiricndo à 
los Prelados de las 
Religiones que lo 
cxccuten aflî ^ impar* 
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Ou a aufG eu nou* 
vellc qu'il y a à Lon- 



dres d'eux Séculiers , LtTTKÉ otr 



qu'on dit devoir J^^,^^«^ 

Sarelllement pafTes 
ans ces Provinces ^ 
dont Tun a été Sé-> 
cretaire du Comtd 
de Harrach, ctde- 
vaut ÀmbaiTadeur de 
l'Empereur dans cette 
Cour. Pour prévenir 
les chofcs préjudida* 
blés au Service de 
Dieu & an mien & à 
la tranquilhré de 
mes VafTaux 5 qu'oc- 
cafiodneroic dansces 
Domaines Tintroduc- 
tion d'Etrangers en-< 
ncnûs de cette Cou-' 
ronne, fai réfolu de 
vous écrire la Pré- 
fente , par laquelle 
je vous prie & vous? 
enjoins , fi quelques' 
Religieux étrangers: 
ou Efpagnols , o\t 
d'autres Perfonncs de 
quelque état & qua- 
lité qu'elles foient^ 
qui puflent donner 
lieu à qudoue foup» 
çon, s'introduifoienr 
dans ces Provinces , 
de les en faire fores: 



f jo Fiec%s imritïCAntts 
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■■ ■ ■ tlcnJo para eUoau- 

^70 h xilio y-braçoRcaU 

^ LtTTA.B OU PB exficucîon y cunir 

pucftp por leyes » 
poniendo muy pactf- 
colar cuydadQ eu fi 
¥a alguQo fin ficen^ 
cia^.y fi. confier ms 
con los defpacho» y 
feiias., que en cllos 
fe cxpredan, quanda 
falen de eSos Rey* 
60s ; y no concar* 
riendo en cllos eflas 
circunftancias , fi lie- 
garen algiinos fia 
ellas, y partîcular-' 
mencelo^ arribaex- 
prcffàdos y y los que 
fliercn arrimados, los 
prcndereis , y remi- 
tireis en la primera 
occafion (eguta à la 
cafa de la Contrac- 
tacion de Sevilla con 
coda cu(lodia>aunque 
dieaa fer ReIieio(b& 
e(tran)eros , o Ef- 
panoîes , y lecojc- 
tels los papefes » <rac 
Ilevareo, y me les 
embiareh , execu- 
tando lo miftuo con 
todos los en qaien 
a» concuirierca las 



& embarquer pour 
recourner en £fpa- 
gne y requérant les 
Supérieurs des R^- 
licFS d'exécuter la 
même chofe , & leur 
faifanc donner pour 
cela les {ecours de 
TsLiUQtïti Roïale » 
pour faire obfcrvcr 
ce qui eft prefcrit par 
les Lqir, aïant une 
fîfiguUere arcention 
à examiner Ci queU 
qu*un arrive fanf 
permifllon par écrit , 
& fans les formes 
piefcrites, quédoU 
vent avoir tous ceux 
qui panent de ces 
Rofaumcs : Ci que(« 
ques-uns ncn font 
pas munrs , fu.r-tout 
ceux doqt je vous ai 
déjà parlée & tous 
ceux qur feroienr dé- 
jà débarqués, vous 
les ferez arrêter y. 8c 
vous les rcavcrrez 
par la première oc- 
cafion sûre, âcavec 
bonne ^rde , à la 
MnCoD de Commer- 
ce de Sevilk , quand» 
bien même ils Ce ^« 
rokiu ICeligieu l- 



]&E l'Histoîw 
circttnftancias arriba 
cxpreffadas ^ bazkn- 
do înforœacion, y 
dando las Providen^ 
ci^s convenientes , 
aimoneftando à los 
Sopcriofcs de las 
Kcligiones os dèa 
cuenca de los , que 
Uegaren. Y por la 
tocante à Seglares » 
vigilarci» quien ca- 
rra o va nn las li- 
cencias necefTarias y 
obfervando lo dif- 
pucfto por leycs , y 
conforme à elfas pro- 
c^t^ekconcra ellos^ 
cra fean cftrangcros 
ora Elpanoles , y las 
caftigareis à ntedida 
de Hi delico , «Hn 
àtenckm ni conni- 
yencia, no ycndo en 
par cida de Rcgiftro , 
y con licencia : o 
bien les embiarcis 
prefos con todo reC- 
goardo à eftos Rey> 
nos y con les proce- 
fbs , qoe les hizie- 
cedes. De todo îo 
oual be querido avi- 
laros y pairaque la 
ccngais cncendido, 
foraque en la parte ^ 



du Paraguay, ^ff 

trangers ou Efpa- ■* 

gnols. VoQsrecueiU '^oj. 
lerez tous les Papiers I-ïttxb d^ 

qu'il, auront V^f^'îr'^ 

Î)6rtés , & vous me 
es enverrez^ Vous 
en u ferez de même à 
Ngard de tous ceux 
qui fc trouveront 
dans les mêmes C3$^ 
ci-deflus marqués 5, 
vous en ferez des in^ 
formations exadbes , 
&VOUS manderez à 
tous les Supérieurs 
des Réguliers de 
TOUS rendre compte 
de tous ceux qui ar^ 
riveront de nouveaa.^ 
Quant aux Séculiersy 
"VOUS veillerez fur 
ceux qui iront & 
viendront , vous ré- 
glant fur ce qui eflr 
prefctit par les Loîx 5, 
vous vous aflurcrez 
de ceux qui feront 
en faute , fans dif- 
tînâion d'Etrangers* 
ou d*£(pagQols y Se 
vous aurez foin qu ils 
fcknt punis à pra- 
portiott de leur délit, 
fans aucun égard ni* 
connivencc,dès qu'if $• 
me reloue point f«f 
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' aae os tocariè y coi- la Lifte des Paflâgçis;; 



deis de fu puataal 
Rox CATHo ««^npi^i^nto,. co- 
KiquB, mo lo' efpero de 
. vueftro zeloal Ser^ 
vicia de Dios y mio, 
Y 4cl rccivo de cfto 
Defpacho me dareis 
cuenca en la primera 
occafioD 9 qii^oktC* 
ca. 



Techa en Madrid^ â 
cinco de Mar{o ^ 
de mil fetecientos 
y très, 

YO EL REY. 

For Mandado del 
Rcy N, S. 



ni munis de permlfr 
fion^ ou bien tous 
les enverrez priton- 
niers dans ces Roïatt- 
mes , avec toutes les 
pièces du procès que 
vous leur aurez faic* 
J*ai voulu vous don- 
ner avis de tout ceci, 
afin que vous foyieZr 
in(iruit de mes in- 
tentions g & qpe 
dans la panie qui 
vous regarde vous 
exécutiez jnes ordres 
avec la plus grande 
pondualité , aM^ 
que je refpere de vo- 
tre zèle pour le Ser- 
vice de Dieu & pour 
len^en. Vousm'ac- 
calerez la réception 
de cette Dépêche par 
la première occafioa 
que vous aurez* 



Madrid le 5 
Mars 1703. 



de 



MOI LE ROL 

Par le Commande- 
ment du Roi N.S. 



Domingo lopez de DoMîn. Lopez de 
Calo Mojwdragoni» Cau> Mohdragom^ 
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CERT IFI C AT 

AUTHENTIQUE 

DE DOM BALTHAZAR 
Garcia Ros , 

Au fujet des fervices rendus à la Prîfe de 
la Colonie du Sainte Sacrement fur les 
Portugais , par quatre mille Indiens des 
Réduâions qui font fous la conduite des 
Pères de la Compagnie de Jefus, 



Sur la Cepîe imprimée & coUacionnée» 



D< 



FO M Baltafar 

Garcia Ros , Sar- 

femo Mayor de la 
fovÎDcia dcl Rio 
de la Plata , y Prcfî- 
diô de Bucnos-Ay- 
xès, Cabo principal > 
y Governador de to- 
das lasJTropas que 
cûncùrrieron debaxo 
de la Colonia dcl 
Sacramenco , contra 
les Portugucfes, que 
ocupavan dîcha Pla- 
za , &c. cercifîco al 
Rey nuedro Sciior , 
à Cu Real y Suprême 



JL/OM Balthàzar 

Garcia Ros , Sergent '7^5 • 
Major de Rio de la Certieicat 
Plata & de la Garni- p''* ^^'J. 
fon de Buenos Ay- g^^ciaRw.. 
rès^ Commandant ei> 
Chef de toutes les 
Trouppes qui ont 
fait le fîege de la • 
Colonie du Saintr 
Sacrement , occupée 
(>ar les Portugais ^ 
&c. , certifie au Rot. 
N. ^. , à Ton Roïal 
& Suprême Confeit 
des Indes , au Sci^ 
gneur yiceroi de ces. 
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Cbnfcjo de las In- 
dias , al Scnor Vîr- 
i>EOor';^y<»S<^^osRcynos 
BATTHAZARdcl Pcra, Scjuircs 
Ga&ciaRos. Prcddcnce y Oydo-* 
les de la Âudiehcia y 
Chancilleria Real , 
oae refîde en la Gîu- 
dad de U Plata , Pro- 
vincia de losCharcas 
de cRe diftrito , y 
à todos los Tribuoa- 
les , y MmiAros. de 
Jufticîa yGaerra.de 
Su Mageftad deftos 
y los dcmas fus Rey- 
nos y Senorios de 
Efpana» que avien- 
do llegado à eda 
Ciudad de la Trinî* 
dad , Puerto de Bue- 
nos-Ayrès , cl dia 
ficce de Julio del ano 
pafTado de mil fete- 
cientos y quatro, un 
Chafqai defpachado 
à todadilieencîapor 
- cl ExcelcDCidifflo Sc- 
nor Conde dt la 
Monclova , Virrcy 
. y Capitan General 
de eflos Reynos, con 
un Real Defpacho de 
Su Mageftad ( Dlos 
le guarde ) , fu fecha 
en Madrid à nncvc 



Roïaumes du Véimi 
aux Seigneurs Préfi- 
denc & Oydors de 
TAudicnce & Chao- 
celleric Roïale , qui 
rendent dans la Ville 
de la Plata de la Pro-. 
vinee de Charca^ide 
ce Diftriâr, à tous 
les Tribunaux &0f. 
£ciers de Juftice & 
de Guerre pour Sa 
Majefté dans ces 
Roïaumes , ^ dans 
tous les autres RoïaQ^ 
mes & Domaines 
d'ETpagnc, que le 
Teptieme de Juillet 
de Tannée précéden- 
te mil fept cent Qua- 
tre, étant arrivé dans 
cette Ville & Pon de 
la Trinité de Bue- 
nos- A y rès un Exprès 
dépéché en toute di- 
ligence par TExcel- 
lentiffime Seigneur 
le Gomtç de la Mob' 
clova , Viceroi & 
Capiuûne Général de 
ces Roïaumes , avec 
une Cédule Roïale 
de Sa Majefté, qce 
Dieu conferve, datée 
de Madrid du neuf 
de Novembre mil 
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ic Noyiembre de 
mil-feteciemos y très; 
por cl qaal es fervi- 
do dé mandat al 
Maeftre de Campo 
Dom Afonfo Juan 
de Valdès Inclân , 
€ovcrnador y Capi- 
tan General de eAas 
Provincias 3 que jun- 
tando las^ Âierças de 
ellas 9 y las auzilia» 
res de la Provincîa 
de el Tucunryan, por 
todos los raodos po(^ 
fibles defaloje à toda 
trânce los Portugue- 
fes de la Colon ia del 
Sacramenco , y récu- 
père lo que eftavan 
pofTcyendo , por los 
motîvos expreffados 
en dichoReal Defpa- 
ho. 

En cuyo cumplî- 
niento , aviendo 
prevenido y dif- 
puefto dicho Govcr- 
jiador 1 as mas promp- 
tas y cficaçc,s aîligcn- 
.cias a c(fe fin > fiendo 
la principal para el 
jnrento , el hazer 
bazar los de las Mif- 
fiones, que eftàn ai 



fept cent trois , par ' 

laquelle il eftordon- ^^°^ 
né au Mettre de ^i^tificat 
CampD AlfonfeJean j^ll^^Z^ 
de Valdcz Inclan , gauciaKo». 
Gouverneur & Capi- 
taine Général de cet- 
te Province, d'âflcm- 
bler toutes fes for- 
ces ,: & les Trouppet 
auxiliaires de la Pro* 
vince du Tucuman^ 
8c de chader , par 
tous les moïens poC- 
fibles , & Gum qu'il 
en dut coûter, let 
Portugais de la Co- . 
lonie du. Saint- Sa- 
ment , & de recou- 
vrcr tout le ^terrei» 
qu'ils occupoient^ 
pour les raifons qui 
font fpécifîées dans 
ladite Dépêche Roïa- 
Ic. . 

Le {ûfdit Gouver- 
neur aïant - fait les 
plus grandes &plns 
promptes diligences 
pour Tczécution des 
Ordres de Sa Ma- 
jefté 5 & la princi- 
pale pour afTurer le 
fûccès de cette en- 
trcprife étant^de faire- 
venir les Milices dbs» 
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giofos de la Compa- 
^ ^^e" DoM ^ nia de Jefus , entre 
BalthazIr^os ^ios Parana y 
€ AKcj A Hoc. Uruguay , partiel po 
efta ordcD al Padre 
Jofcph Mazo de la 
mifma Compania y 
Procurador General 
en efte Colegio de 
todos los Pueblos 
que cotnponen di- 
chas Miffiones , para 
que baxafTea de ellas 
quatro mil Indios 
armados y bafteci- 
dos, con la brevedad 
que pedia el cafo , y 
e(pera de fu zelo y 
del de los Padres, Jo- 
feph Sara via , y 
Leandro deSalinas , 
Superlores dedichas 
Midioncs , en el Scr- 
vicio de Dios y de 
Su Majedad , à quie- 
iies les exorto , è hi* 
20 Exprefla, fobre 
efta materla , como 
tambien al muy Rc- 
verendo Padre Lauro 
* Nuiiez, Provincial 
adual de efta Pro- 
vincia , Con la Real 
orden de Su Magef- 
tad, diriglda cam- 



RéduâioQS, qui (oàt 
fous la charge des 
Religieux de la Com* 
pagnie de Jefus y en- 
tre les Rivières du 
Parana & de TUro- 
guay » il communi- 
qua Tes ordres au Pè- 
re Jofeph Mazo , de 
la même Compa- 
gnie y rendent ea 
cette Ville, Procu- 
reur Général de tou- 
tes les Bourgades qui 
compofent les furdi- 
tes MilEous , ajSn 
qu'il fit venir quatre 
mille Indiens, bien 
fournis de vivres y 
avec toute la dilj« 
gence que deman-^ 
doit une affaire de 
cette importance , 
comme il efpéroitde 
Ton zèle & de celui 
dfes Pères Jofeph Sa- 
ravia & Léandre de 
Salinas , Supérieurs 
defdices MKHons , 
four le Service de 
Dieu & pour celui de 
Sa Majefté^ il eu- 
voïa un Exprès à ces 
Pères pour les y ex- 
horter. Se en envoïa 
on fécond au très Ké^ 
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vércnd P. Laurc Nu- 



bien à fa Paternidad 
^^everenda> que fc 
baltaya en la ocafion 
en ei Colegîo d^ la 
Ciudad deCordova, 
diftantc de cfta cien- 
to y quarenta leeaas, 
detde donde dio las 
providencias mas efî- 
cazes à la prompca 
execucion de efte 
fin , V dKpufo el bol- 
ver a dichas Miffio- 
nés, que diftan tre- 
cientas léguas , para 
affîftir mas inmiedia- 
taniente con fu exe- 
cutoriado zelo àcf- 
tas operaciones , or- 
denando tambien ^ 
paflTaffe de cftc Cole- 
Çio por Supcrior de 
ios Padres y Herma- 
nos , que vinieron 
con dichos quacro 
mil Indios , al dicho 
Padre Procnradorde 
Miïfîones, cuya a- 
certada eleccioh fue 
niucha parte de la 
confornûdad de Ios 
Indios, y de Ios bue- 
nos (uccefTos , qucfe 
CttvieroD 5 y aviendo 
contribuido ùhos , y 
^(ros (00 jpl mayor 



nez , Provincial ac- ^" 

tuel de cette Pfovin- ^'^'''^"ôl''* 

, , /. DE DOM 

ce, lequel le trou- balthazaic 

voit alors au Colle- gakcxaRoi* 

ge de Cordoue, à 

cent quarante lieues 

de cette Ville , & lui 

envoïa Jordre du 

Roi, qui lui étoit 

adreffé. Ce Père a-^, 

près avoir pris poui! 

1* exécution de cet 

ordre les mefures les 

pins promptes & les 

plus efficaces qu'il 

{>ouvoit prendre du 
ieu ou il étoit , fc 
difpo(à à partir gotrr 
les Miflîons , dont il 
étoit éloigné de trois 
cents lieues , afin de 
donner plus de cha- 
leur aux préparatifs 
de cette expédition 
par fa préfençe , & 
nomma en même- 
tems y pour Supé- 
rieur de Tes Reli- 
gieux, qui dévoient 
accompagner les qua^ 
tre mille Indiens , le 
fufdit Père , Procu- 
reur Général des 
MiffionSiâc unciioii^^ 
fi f4^e , fut en boa» 
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i7oy- 



esfuetto , y fincxa de 
fa fidclidad à efta 



CERTIFICAT cp^^icion, cadau- 
Br^THATAK^^ocnellugardcfu 
6AiLciARos.obligacion- 



. Y llcgado cl Ex- 

SrdTo derpachado à 
ichos Padrcs Supe- 
rioresde las Mimo- 
nes, cl dia 1 3 deÀgof- 
to , fue tan efpecial 
fa cuydado en allf- 
tar , y armar dichos 
lûdios, y prevcnic 
los badimencos re- 
gufares para cl via- 
ge y Campana que 
venian à hazer, y 
los Cavallos y Mulas 
para fa tragin y mar- 
cha « que i^ juncaron 
y efluvieron fuera de 
lu^ Pueblos cl dia 
ocho de Septiembrç, 
en que efpeiaron hs^- 
zer fu camino, di- 
vididos en très cuer- 
pos y al car^o de los 
Macftros <fc Campo 
Diego Gay vipoi, Bo- 
nifacio Capi, Juan 
Maaanij y Pedcp 



ne partie, cantè de 
r heureux fuccès de 
cette Entrcprifc. 
Tous, & chacun en 
oartlculier , aïanc 
lait de fon côté tout 
ce qu*on pouvolt fe 
promettre de leur zè- 
le & de leur fidélité. 
En effet , le Cour- 
rier qui avoit été dé- 
tache aux fufd. Percs 
Supérieurs des MiC- 
fions 9 étant arrivé le 
treize Août , ces Pç- 
res firent une fi gran- 
de diligence pour 
choifir les quatre 
mille Indiens , pour 
les armer , pour leur 
fournir les provi- 
fions dont ils avoicnt 
befoiu pendant le 
Voïage & tant que 
dureroit la Campa- 
gne , le^ chevaux ic 
mulets poux porter 
leurs bagages pen- 
dant la marche., 
qu'ils furent tous réu- 
nis & en état de pai- 
tir le huitième de 
Septembre , partagés 
en trois corps, qui 
furent commande 
pac ks. Mcftrcs de 
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•Mbacapi « Caciques 
f>rincîpates , cl une 
<lel Pueblo de S. 
Borja,^ el otro de 
S. Miguel , el otro 
de la Candelaria , y 
de Ytapua; el orro 
al caydado de los 
Pâdres Jofeph de Te- 
jedas, Juan de A- 
naya , Geronimo de 
Hcrran »• y Pedro de 
Médina , fus Capel- 
lanes, vlo$ Herma- 
nos Pedro de Mon« 
ceaegro ^ Juachim de 
Subdia , y Joreptl 
Brafaaell fus Ciru)a- 



Los dos Cuerpos 
At cftc Exercito , por 
los Rios Parana y 
Uruguay, en qua- 
renta Balfas , de dos 
Canoas cada una , y 
el tercero jpor tierra 
i pie ; de manera que 
llegaron los prime- 
ros el dia quatorze 
de Oâubre al Real , 
que ténia forniado 
eon la genre de la 
Cuarnicion de cftc 
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Camp Diego Gay- 
vipoj , BonifaceCa- '^Of- 
pi , Jean Manani & Ci^TiFicAt 
Pierre Mbacapi ,JJ,„^-^ 
principaux Caciques GAiLcuRot. 
des Bourgades de S. 
Borgia, 'de S. MU 
ehel, delaChande- ^ 
leur & d'Ytapua. Ils 
partirenc ce jour 
même conduits par 
les Percs Jofeph de 
Tejedas, Jean de 
Anaya, Jérôme Hcr- 
ran «cPieire de Mé- 
dina, leurs Aumô- 
niers , Sl les Frcres 
Pierre de Monténé- 
gro , Joachim de Su- 
belia^,& Jofeph Bra- 
faûeli 3 leurs Chi<* 
rurgiens: 

Des trois divifions 
de cette Armëe, deux 
s'embarquèrent fut 
IcI^arana & furTU- 

' ruguay , chacune fur 
Quarante Balfes de 
deux Canots ; la 
troifieme fit à t>ié le 
voïagc par terre. 
Les premiers arrl* 
verent le quatorze 
d'Odobre au Camp 
où |*avois afTcmblé 
les Garnifoos de la 
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- Prcfidio y Ciudad , 

^^'* y los dcmas Efpaao- 
Ceutiïicat Jcs de las Milicus de 
J^a'tha^a^^^^^ Provincias, à 
fbAKciàKos. "vift* <^c la dicha Co- 
lonia del Sacramen* 
to; y los ulàmosal 
ciunplimienco de los 
dichos qaatro mi! 
Indlos , el dîa qna- 
tro de Novicmbre 
con feis jnil Caval- 
los , dos mil Mutas, 
y quarenca Balfas , y 
las Armas neceflarias 
para todos, vcncicn- 
do infinkas dificuU 
tades , que les ocur* 
rioentan peaofo y 
largo camino , como 
el que ay de cîento 
y cinquenta , dq- 
cientas , y trecientas 
léguas , fegun las 
varias diftancias de 
xlonde falieroA al fî- 
do y doade liegaron 
eu tiempo tan elle- 
K\\y que por> la^ran 
fecaque ocurrio, fe 
hallavan las Campa- 
panks un ningun paf- 
10 y y cfto con tan 
grande obediencia y 
y redgnada voluntad 
ça la de fus Supc- 
xiores 



JUSTIFICATIVES 

Ville & delaFortc- 
rcflc de Bue nos- Ay- 
rès & les Milices Ef- 
pagnoles de ces Pro- 
vinces , à la\ue de 
la Colonie du Saine- 
Sacrement. Les der- 
niers y arrivèrent le 
quatrième de No- 
vembre avec flx mil- 
le chevaux y deux 
mille mulets y fur 
quarante Balfes , ou 
ils avoient chargé 
toutes les armes dont 
ils avoient betbin, 
tous aïant furmonté 
des difficultés infi- 
nies qu'ils rencon- 
trèrent dans un fi 
long & fi pénible 
voïage de cent cin- 
quante^dedeuxcents^ 
& 4c trois cents 
lieues y fuivant les 
endroits d*oii ils é- 
toient partis. Il$ar< 
rivèrent au Siège 
dans un tems où la 
ftérilicé étoit fi gran- 
de , à eau fe de la lon- 
gue féchercfle qu*il 
avoit fait y qu'on ne 
.trou voit abfolument 
rien dans les Cam- 
pagnes pour la noar- 
liture 



)l 
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rioKS , en que fe ricurc des Hommes ■= ■ ' " ■^' 
manifcftô debenàla atdcsBétes de chat- ^'^^^• 
{anta educacion de gc; maison rccoft: Cii-tificat 
los Religiofos de^a nut bien à leur pa- ^^lthaz* 
Compania de Jeftis , cience ^ à leur obéif- CAiwîiARof. 
fance & à leur réfî* 
gnarton aux vc^ontés 
de leurs Snpé) leurs y 
les frairs de la faince 
éducation qu'ils ont 
reçue êcs Religieux 
de la Compagnie de 
Jefus, donciagran^ 
de attention à tout 
ce qui eft du Service de Dieu & de celui 
^e Sa Majefté , parut avec bien de Téclac 
dans cette occafion , & telle au'on l'atten- 
-doit des Sujets d'une fidélité h finguliere 0c 
£ éprotîvée. 



euyos grandes def- 
-velos en el Servicio 
•de Dios y de Su Ma* 
-geftad luzieron bien 
en efta -Conduâa, 
romo de tan fmos, y 
fingulates Vailàllos 
fe efperava. 



Fnera de efto tm- 

ixeron tambien la 

Yerva • Tabaco , 

Maïx, Legumbres, 

y caroe neceiTaria 

para fa manutencion 

-de venida, eftada ^ 

y buelta ; y en el 

tiempo que ditro el 

iîtio , truxeron al 

Campo , para ali- 

mento de los Efpano- 

les mas de treinta 

mil Bacas , que bnf- 

caron en tas Campa- 

nas conciguas à di- 

choiîtio, yguacda* 

Tome IK 



Outre cela^ Ks 
apportèrent eodore 
autant d'Herbe de 
Paraguay , de Tabac, 
de Maiz, deLegu^ 
mes & de viandes 
qu'il leur en falloic 
pour l'aller & le re- 
tour , & pour tout le 
tews du Siège ; le 
pendant qu'il dura, 
ils emmenèrent plus 
de trente milleBœufs, 
qu'ils alloient cher- 
cher dans les Cam^^ 
pagnes voifines,qu'il$ 
Ëûfoient garder par 

Q 



$€% 
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•■ ^ ron con fus Caval- 

'7<>5' losjj^ acfdc cl dia 

CiR^Tif icAT Q^g udelittcaron , y 

DE DOM ^ ' ^ 

BALiHAzAiL cmpcxaron f or mi 
Ca«.ciaRoi. ordcn a âbtir losa- 
taqaes > para las ba- 
terias que fc pufie- 
xon à dîcha Plaza> 
baftà cl dta qiûnzc ^ 
que la defaniptaraoon 
cou fu precipitada 
fuga ios Portogue- 
fes^ pot medio de 
Ios quacco Nayios de 
focorro quelesviuo, 
. trabajaron inceflaxi- 
tcmente en dichos 
.fltaques , enerauda 
fus guardias en elles, 
^armados de fucgo, 
arcQS y fléchas, lan- 
ças , piedras y ma- 
,canas , cmplcandofe 
tatnbien en conducir 
:toda la fagina y y 
•cftacas que hizicron 
, con gran trabajo y 

faciga i y con la mit- 
ma , y laperîor def- 

fo, llëvaron tam- 
ien fiempre à Ios 
ataques Ios ccftones» 
berramicntas , y de- 
màs inflrumentos 
oeccffarios 5 y la Ar- 
tJllcria à fuerça de 



leurs Chevaux, & 
donc ils nourrirent 
les Trottppes Efpa- 
gnoles. Enfin, de- 
puis le jour qu'ils 
entrèrent dans les 
Ligues , 6c que par 
mon ordre ils com* 
ineacerent les atta- 
ques , & quils dref- 
lerent les Ratterles 
contre la Place , jaf- 
qu'au quinze^^queles 
Portugais s'enfuirent 
avec précipitation, 
& s'emoarquerenc fur 
quatre VailTcaux 
qu*oa avoir envoies 
à leur fecofurs, ils 
ne cédèrent de tra- 
vailler dans lesatta- 
taques j de remonter 
leurs gardes, de faire 
ufage de leurs ar* 
mes à feu , de Icars 
Aécfaes, de leurs lan- 
ces, de leurs fron- 
des & de leurs ma- 
canas ; de porter les 
fàfcines & les pa- 
liiTades, qu*ils m- 
foîent eux - mêmes I 
avec de grandes &- 
tignes & de plus ' 
grands rifques en- 
core. Us faifoieoc 
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Tus bxaço5 9 hafta las 
xnifmas bacerias , re- 
.elrandola en la mif- 
ma conformida<l , 
auando coavino, y 
le les ordeno : De- 
fuerce, que no h^vQ 
trabajo que no les 
«ncomçndava à di- 
chos Indios , por 
avetios ezperintenta- 
do un liabilesy y 
reconocer fupera- 
^lan fus fuerças quai- 
quiera dificuhadi y 
en las ocafiones que 
fe ofiecieron de rer- 
friega^ fe portafon 
con adeiantado ef- 
pirim mucba parte 
de ellos , difparan- 
do las Armas de fue- 
go con toda deftre- 
7Ai de que refulco 
quedar muertosden- 
to y trcinta , y do- 
cientos heridos; y 
itcqdo tstn contrario 
à Tu naturallaconf- 
cancia, la tuvleron- 
can firme , que en 
mas de ocho mefes , 
que tardaron , defde 
el dîa qae falieron 
Je fus Pueblos, hafta 
^e fe cefticuyeipn ^ 
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aufli U plaçoient les — *— — 
gabions, outre les '^oj. 
fetrçmcns & les au- Cirtificat 
uçs chofes nécer-,-„^^^^^^ 
faircs a 1 Artillerie , gauciaRos. 
même à force de 
bras , foit pour dref- 
fer les Batteries, foit 
pour les changer, 
luivant qu^ils en re- 
cevoient Tordre. En 
un mot , il n'y avoit 
rien de fi difficile 
qu'on ne leur com* 
mandât , parceque 
,favois Icxpériencc 
qu'ils étoient capa- 
bles de tout , & que 
rien n'étoit au-deHu$ 
de leurs forces. Dans 
toutes les occafions 

3u2 fe préfentercnt 
'en venir aux mainsy 
la plupart s'y pbf« 
terent avec ia plus 
grande valeur. Ils 
tiroieat leurs fufils 
avec la plus grande 
juftefiè 4 & il n'y a« 
voit rien d'impor- 
tant dont on ne les 
chargeât} audî eu- 
rent* ils cent trente 
hommes de tués 4 Se 
aoo de bleffîs. Et 
quoiqu'il n'y ait rien 
Qij 
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^ \jQ, cllos , con licencia 
de dicho Govcrna- 

'^ir'Dir-i-.q^/f^ Via 

Balthaza^cI dia -dicz y fictc 
Ca&çiaRoc. de Marco , defpues 
de hallarnos en pof- 
fcffion de la Plaia, 
Arcillcria> v demàs 
petrcchos de Gucr- 
ra , q«e çon fu pre- 
cipitada fuga dexa- 
ron los Portuguefesi 
co hizieron la me- 
nor infînuacion ni 
xnovimiento , que 
mira/Te à bolver al 
cuydado de fus Cafas 
y familias, en me- 
dio de los crabajos 
que paiTaron , en que 
xnamfeftaron fjieran 
ley , y fidclidaa en 
cl Servicio de Sa 
Mageftad : v no 
contentos , y Utisfe- 
chos con aver hecho 
tan fingular Servicio 
à fîi coda , y piçn- 
cion , afH en los cre- 
cidos gaftos de fus 
a vies, manceoimien-. 
tos, balfas , mulas, 
• armas , y Cavallos , 
que todo impona la 
pran fuma que Ce 
^c^acopdderar^ por 



de plus oppofë à 
leur naturel que la 
confiance, ils eu fi- 
rent paroître une £^ 
grande pendant haie 
mois qui fe font é- 
coutés depuis leur 
départ de chex eux 
ju (qu'au dix-fcptic- 
me de Mars , que le 
fufdit Gourerneur 
leur permît dy re- 
tourner y après que 
nous noas vîmes en 
polTeflion de la Pla- 
ce , de TArtîHerie & 
de toutes les muni- 
tions par la fuite 
précipitée des Portu- 
gais , que pendant 
toutcetems-làilsne 
firent point paroître 
le moindre defir d'al-r 
1er revoir leurs Fa- 
milles , pas même au 
milieu des grands 
travaux , dont ils 
étôient excédés » en 
auoi ils donnèrent 
ae grandes preuves 
de leurs zèle & de 
leur fidélieé pour le 
Service de Sa Ma* 
jefté, Us ne fc con- 
tentèrent pas même 
4islttie{iayoîrrexi4a 



ï^Ê l'Hïstoire bu Paragttat. 5^5' 
mas fervir à Su Ma- un û important à 

fcftad , libres de to- ' 
o genero de interes, 
xeconociendo lo aU 
cançado que Ce hal- 
lan fus Reaies Cazas, 
le han hecho gra- 
dofa y libéral dona- 
cion dcl eftipendio , 
que en virtud de ai 
Real Cedala fe les 
tiene fenalado de 
real y medio cada 
dia , defde el que 
falieron de fusPu^- 
blos , para feme jan- 
tes fuDciones del 
Real Servicio, hafta 
en el que fe refti- 
Kuyan à ellos; que 
en los ocho mefes 
que ban gaftado en 
efte empleo, impor- 
ta cieoco yochenta 
mil pefos fin averles 
dado por ello nln- 
guna remoneracion ; 
por Cet el principal 
motivo de lu volun- 
ui elmayor Servi- 
cio del Rey nueftro 
Senor. 



leurs frais ^ qu on 
peut bien jueer avoir ^'"^J^'^ ^^ 
été très confidéra-BALTHAZA* 
blesr 4 Cl on faic atten- gas-ciavu»* 
tion à ce qu'ils one 
dépenfé pour leurs 
vivres , pour leur 
entretien > leurs bal- 
fes^ leurs armes Se 
leurs chevaux > en- 
fin y pour fervir Sa 
Majefté avec plus 
de défîntérefTement ^ 
aïant reconnu Té- 
puîfement ou (e 
trouvoit la caiffe du 
Roi , ils lui ont fait 
généreufement la rc- 
mife de la (bide que 
Sa Majefté 9 par fa 
Cédule Roïale , leur 
avoir affigoée d'une 
réale èc demie à cha \ 
cun par jour, à 
compter de celui de 
leur départ de che:^ 
eux jufqu a leur re- 
tour , ce qui , en 
huit mois qu'ils onc 
étéabfens, montoic 
a la fomme de cent 



quatre -vingt mille 
écns , quoiqu'ils n'euflent reçu d'ailleurs 
aucune gratincatiaa, ne voulant agir paor 
• Qiij 
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aucun autre motif que celui du plus grand 
Service du Roi N. S. 
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CBRTifiCAT poj I^, q„j^|^ y 

Ba^thaTak avcr obrado en todo 
«AxciAKos.raoy a mi faus£ic- 
dou » los confioero 
à dichof Indios, y 
codos fus Pueblos 
muy dignos, beoe- 
jneritos , y merece- 
dores de qualefquie- 
ra gracias y honras y 
mercedes y preemi- 
nencias , que Su Ma- 
geftad ( Dios le guar- 
de ) y los demas fus 
Miniftros Super io- 
res , fuerea fervidos 
de hazerles portan 
cfpeciaies fervicios: 
y porque dimanan 
de la fauta educa- 
cion , vida Chriftia- 
na V politlca cou 
que los de la Com- 
oania de Jefas los 
lian redocido , è 
inftruido, y criado 
en la fiel obediencia 
de ambas Magefta* 
des , Divina v Hu- 
mana , à cofta de 
rantos afanes ytra- 
bajos , con&o los que 
padecen » y ban pa^ 



Une conduite fi 
poble ^ & la grande 
fatisfaâion qu^ils 
m'ont donnée en 
tout, me fait juger 
ces Indiens , & ton- 
tes leurs Bourgades , 
tfiès di{];nes de coûtes 
les grâces > diftinc* 
lions , récompenses 
5r prééminences qu'il 
plaira à Sa Majellé » 
que Dieu confetve ^ 
Bc à tous les Mini& 
très Supérieurs , de 
leur accorder : 8f 
parceque tout cela 
eft le trait de la lain- 
te éducation quils 
ont reçue des Pcrcs 
de la Compagnie HJe 
Jefus, des bons e-* 
xemples qulls leur 
donnent , de la gran- 
de intelligence avec 
laouelie ils les ont 
réauits à s^âcquitter 
de tous les devoirs 
de la vie civile ,'8l 
à remplir tous ceux 
de la religion; les 
ont inflrruits de tour- 
•ce qu'ils doivent ûf 



©Ê L*HlSTOïRB 
âcciâo en la&Apof- 
tolîcas MifCoDcs « 
<]ae haa eieercicado ^ 
y coQdnuamçme 
cxcrcitan^ para fa- 
carlos , y redurcir- 
los de los eriazos de 
fu GcQciiidad , y 
barbara Idolatria , 
al efltade que cienen , 
fon affiftermo dir 
gnos de gloria , y de 
c|ae Sa Mageftad les 
de las gracias pot 
codo \o referkio , y 
por el gran zelo - 
conftancia , y diu 
crecîon, y eÇpecial 
prodencia con qae 
fe han ponadoen 
èfba funcioD , a (fi 
dicho Pâdrc Superior 
Jofeph Mazo , corné 
los Cappelianes f 
Hermanos rcfcri- 
dos , que les afTiftie- 
ron^ jmito con el 
PadrePabloReftivo, 
qae fue nombrado 
por Capellaa del 
Èzercito , que fe 
junto de los Efpa- 
noies. Y para que à 
todos confte , lo cer- 
clfico aiC de Officio , 



©tr Paraguay. 5^7 
voir pour cela j leur — " ** 
oncinipiréuneobéif- ^7o^ 
fance aveugle & une ^^^^^'^^^^ 
fidélité parfaite en r^tthaTai^ 
tout ce qui eft du ga\giaKos. 
Service de Dieu 8c 
de leur Souverain; 
qu'ils ont > pour o- 
pérer de fi grands 
changemens , pour 
retirer ces Peuples 
de la barbarie Se 
de la Gentilicé, 8c 
les rendre tels qu'ils 
font , efluïé des tra- 
vaux immenfes^fouf- 
fert au-delà de ce 
qu'oq peut croire,. 4^ 
qtfîls çontînu'enrcn- 
'corc, fans fe. relâ- 
cher en- iîea , Aanf 
les pénibles fonç- 
fions de leurs Mif- 
fioBS apoftoliqaes ; 
je tiens qu'ils méri- 
tent d'être diftingués, 
honorés & gratifiés 
par S. M. pour re- 
coniioicre leur grand 
zèle , leur confiance, 
leur fagefie « & fpé* 
cialement la pru- 
dence qu'ont fait pa- 
roi tre dans cette der- 
nière adion le Père 
Qiiij 



eiRTiiicAT «ada de mi mano, 
i>B DoM y lellada cooelSetlo 
Balthazak demis Armas. 

CAUCIAROt* 



3 en PiscEs nrsrïïicATivif 

y <ïoy la prefcQce fir- Jofeph Mazo^ kf 
Pcrcs qui ont fcrvi 
d'Aumôniers à lears 
Indiens , ks Frères 
qui les [accompagne? 
rent , (ans oublier le 
Pcrc Paul Reftivo, 
qui fat choifi pour 
Aumônier des £{pa- 
gnols. Et^afin que 
pcrroanc n en- igno- 
re , je le certifie d'of« 
fice , & je donne la 
Pr^fence, figaée de 
ma main avec le 
Cachet dt mes Ar- 
mes. 

■£n Butiu>i»Ayris y ^A Buenos^Ayrès^ 
à quin{€ de Junio cci^ Juia 1705». 
de ifOjf, 

DOM BaITHAZAR DOM BALTHAZA& 

Gakgia Kos. • Gakcia Ros» 



m tUlîTOlRE DU PARAGtrAY. J^^ 



LETTRE 

DU 

ROI CATHOLIQUE 

AU PROVINCIAL DES JESUITES 
DU Paraguay. 

Copiée fur l'Original. 



EL REY, 

«fevoto Padrc Pro- 
vincial de la Com- 
pania de Jefus en las 
Provîncias del Rio 
àc la Plata, ^Pre- 
fe^o de las Miiiio- 
ncs , Doârmas y 
Redaccrones , que 
cftàn à cargo de di- 
cha Religion en ^l 
Parana y Uruguay r 
El Padre Francitco 
HUTguez die efa Com- 
pama , Procurador 
Général de las Pro- 
vîncias dtl Paraguay, 
dIO' Mémorial ea mî 



LE Roi, 



ÉNBRABt4&:„L";^^^^^ 

dévot Père Provin-^,^^^^"^ 
cial de la Compa- 

fuie de Jefus en les 
rovinccs de Rio de- 
là Plata, & Préfer 
des Miffîons, Doctri- 
nes & Rédbdions , 
qui fonc fous Ist 
. charge de ladite- 
Conxpagnîe, dans le» 
Provinces du Parana* 
& de riTrugay : Le: 
Pcre François Bur— 
guez de votre Com- 
pagnie , Procurcu*' 
Général des Provin»- 
ces di» Paraguay ^ai 



^7^ PlEClS JtTSTIFICATiVES 



Confe)o de las In- 

^'^ * dias , pYefêacando un 

Lb ttm du Rcfumcn imprcffo 

f^^r"--!» los proçrkos, 

?ae han cenido los 
ndios de las Reduc- 
cioQcs del Paraaa y 
Uruguay defde él 
orîgen de ellos» y 
los muchos y varios 
fervicios , que haa 
Êecho en las oca- 
fîones , que fe haa 
jofrecido para el fo- 
eorro del puerto y 
Prefidio de Buenos- 
Ayrès , y otras par- 
tes, para conrenet 
las hodiHdades de 
Portugucfes , y de 
las guerras continua- 
das de los Indios ia-* 
fîelcs ; y ulcima- 
iQcnte la falid'a , que 
hizieron hafta de dos 
mil Indios el afk> 
de 170 1 « comenda- 
dos por el Sargjcnte 
Mayof Alexandro de 
Aguirre , (ègun Or- 
denes del Governa- 
dor de Buenos- A y- 
rès y para impedlr 
los inuikos y robos , 
que ezecutavan los 



préfenté dans moiv 
Confeil des Indes ua 
Mémorial imprimé ^ 
avec un précis des 
progrès que les In- 
diens des Réduâions 
du Parana & de TU- 
ruguay , ont faits de- 
puis leur première 
origine y Sl des dif- 
férens fervices qu'ils^ 
out rendus en di- 
verfes occafions, tant 
pour fecourïr le Port 
& la Fortcreffc dfe- 
Fucnos-Ayrès , & en 
pluficurs autres en- 
dcotts pour répri- 
mer les hoftilicés des 
Pbrtugais, <}uàroc* 
ctCfoa dts guerres- 
contînoelles des In- 
fidèles , & en par- 
ticulier 5 lotfqu enr 
1701 ils vinrent au 
nombre de denx mil- 
le p6Ur s^^o^oCcTy 
f<ms le commande- 
ment du Servent Ma- 
jor Alexandre d'A- 
guirre , aux infultes 
& au pillage , que 
faifoient les Indiens 
infidèles , protégés 
par iesPortttgais de la 



BB l'Histoire lyxr Vakaguây'. ffr 

Tnfioles , protcgi- Colonie da S. Sacre- ■■' '■* 

dos de los Portuguc- ment 5 que pour ccla^ ' '^^^" 

(es , que re^den ea ils firent plus de deux Lettre du 

la Colonia del Sacra- cents lieues, en fui- ^^'^^'^^ 

mémo , y que .basa- vam le grand Flcu* 

ron mas de doden- ve , par des chemins 

tas léguas, coftean* très rudes ^ avec de 

do ei Rio principal grandes iatieues ^ 

con grandes crabajas partant avec oeaur 

por lo afpero de los coup de difiçnltéi 

caœinoSy y dificul- leurs prdvifions Se 

tades de conducir leurs munitions de 

los baftimentos y guerre : que le fizie* 

pertrechos de guerra. me de Fë¥rier 1701, 

' Y el dia fezto de ils rencontrerenç les 

Febrero 1701 « en- Infidèles, log^f i^ur 

contraron los Infie- le bord du Flpuve^ 

les rancheados Ibbre tes actaqueriem a\rec 

el Rio , y acome- beaucoup de ferme- 

tieudoks con arro- té y les combattirenr 

|o y y peleando pos pendant cinq jours » 

efpaciodecincodiasy tes défirent entières 

los debelaron, y con,-; ment; , çn tuerenp I9 

fomiéroQ ,1a. mifypx pins . grande partie , 

parte.» cogien^o If^ le rendirent maîtres 

c&ufma de Mifgeres. àes Femmes Bc des 

y Ninôs , que pafia- Ëin&as au nombre 

Tan de quinientas al- de cinq cents , enle- 

mas , con la Caval- vef ent phis de deux 

lada y Mulas de fu nulle Chevaux 01^ 

transporte , que (ê- Mulets , & par-là » 

rianmasdedosmîl, aOTurerent la tran-* 

y con que fe pudo quillité de Ja Pro->^ 

afegurar la qutetud vince , &Iàdélfvre« 

delà Piovincia de lent des ravages <^i»Y 
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j^ ■ que no executafTen 

' * mas danos los Infic- 

lET^M DU icj y Portueuefcs 

Roi Catho- Î V 3^ 

»xQy», que los fo m en ta ban 5 

y de que tambien a- 
vifaron los Govcr- 
nadbres de Buenos- 
Ayrès, y dio ccni- 
ftcacîon cf cabo de 
los Indiôs Alexan- 
dro'dc Aguîne', tc- 
nîendolos por drgnos 
dc\ ^remio , que yo 
arbîtrarè. Y havicn- 
ioCc vîftoen mi Con- 
ftfo de las Indias coa 
los que digo ,y oidb 
mi Hfcal en el, he 
parecido manîfcftar 
os la gratitud', con 
que fc hau oido eftas 
nocicias^ y rogaros 
y çncargaros j' ( cq- 
mô lo hago f que ttt 
ml Real nombre deîs 
à eftôs Indîos hs 
gracias, que corrcf^ 
ponden à fuamor, y 
zelo, y lealdad, alen- 
randolos à que los 
oontinuen con mayo- 
Tes esfuerzos en ade- 
^ante , con el fcguro 
dé que los tendre 
jire£entes para todo 



faifoient les Todiens^ 
foucenus^ des Portu- 
gais ; c'efl: dequol 
m'ont donné avis^ 
les Gouverneurs dc^ 
Buenos- Ayrès 5 &cc 
que m'a certifié A- 
lexandre de Aguirrc 
qui les commandôir 
en Chef, lefqucls les 
onr jugés dignes des 
récompenfcs dont je 
crouverois à propos^ 
de les gratifier. Ceci* 
rapporte dans rooa 
ConfciF des Indes,. 
& oui le Fifcal de. 
ce Confeîl , j'ai trou-^ 
Vé bon de vous fai- 
re connoître leplai- 
fir que j'ai reflcnfi 
en apprenant ces 
nouvelles, & de vous 
pncï & V6ui cnjoîn^ 
aie y comme je fais^ 
par' là Préfénte , dc^ 
femepcîér en moir 
nom ces Indiens , 
d'une manière qur 
correfponde à leur 
zèle & à leur fidélité; 
de de les encourager 
à faire encore déplus 
grands efit)rts dans, 
hittite,^ en les^ aJ& 



m t"HisToiiix 

lo qme pueda fer 
^e fu confiielo , ali^ 
vio, y confcrvacion 
et tan buenos Vaf- 
iailos. Ydcviendofc 
atribttirlos operaciof^ 
ncs de eftos Indio»à 
Ul direâion y buena 
cenduda de los Pa- 
dfesdeefa KeligioB^, 
he querido cambien 
daros las gracias à 
vofotros , por la a- 
plkacion , zelo y 
allîflencia con que 
îos maoceneis y diri- 
fcis y induftriando- 
los en tod'a palicia , 

Y en el manejo de 
las armas , como lo 
inloÉmo el Sargeote 
Mayor de Batalla 
Dont Auguftîn de 
Roblez 5 ftcndo Go- 
yernador de dicba 
ProvÎQciar de Bue- 
nos- Ayrès , en car ta 
de quarto de Junio 
de mil yfeirciento» 
y no venta y ocho. 

Y afli fe lo darcis 
à entender à los; 
Keljgiofos, que fe 
cmflcancon cl fer- 



furant que je aou- j-^^ 
blierai rien dà ce qui 
pourra les confolcr, aorcATH^^ 
les fottlagcr , & con- ii(yw. 
fcrver de fî. fîdeles 
Va/Taux»^ Et comme 
on ne doit attribuer 
les bons (ervicesque 
me rendent ces In- 
£ens , qu'à la fage 
diredion & à 1» 
bonne éducation que^ 
leur donnent lesPe« 
rcs de votre Compa-^ 
gnie , j'ai voulu auf- 
il vous témoigner à 
tous combien je fuis 
fatisfait de Tapplica- 
tion , du 2èle & de 
lafliduité que vous* 
apportez à les main- 
tenir dans ces bons 
fctttimcns, & à les 
former en les rcn*- 
dant capables de vi- 
vre avec rant dotr- 
dre & de difcipiine , 
& de s'exercer com>- 
me- ils font dans 
l'exercice & le ma- 
niement && armes y 
.ce dont j'ai été in- - 
formé par une Lettre 
du Sergent Major 
de Bataille Dr; Âii«- 
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, ^^ f«i:vor , qoe pide tan gaftin âc Roblez ; 

^^ * &1CO flaiiûfterio. alors Gouverneur de 

n^7rVt^l "ttfe Province de 

i^QHx. Buenos - Ayres , ic 

reft datée du 4 
Juin 1^98. Vous 
ferez connoître mes 
fisntioiens aux autres 
Religieux de votre 
Compagnie , qui 
travaillent dans ces 
Miflions avec toute 
la ferveur que de- 
mande un a faint 
miniftere* 



I^e Madrîd^âveyntc 
yfiis de Novicmr' 
brc de ijo6. 



A Madrid C€ %^ dé 
Novembre ijo6. 



YO EL REY. 



MOI LE ROI: 



Por Mandado id 
Rey N. S- 

BermardoLinajero 
»E laEscalera. 



Par le Commande^ 
ment du Roi N, S. 

Bernard Linajer^ 
*£ la escalera. 
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EXTRAIT 

D'UNE LETTRE 

DE DOM BALTHAZAR 
Garci a R o s,. 

CovrERNEUR DuTaRAGUAT r 

AU ROI CATHOLIQUE, 

AprU la Vifitt qu'il avait faîte des; 
JiéduQions, 



Tiui BE l'Or X G IMAC. 



N 



O tuvccofaal- 
gnna , que prévenir 
o advcrtir à los In- 
^os y a {H en lo tC- 
pirîtual, como en lo 
temporal y fîno or- 
denarlcs yencargarles 
que mantengan y 
€on(crven cl buen 
cftado, en que fe 
Iiallaa con el régi- 
Bien, que tîcncn mé- 
fiante la edncacion , 
zelo y trabajo de los 
RR. PP. delaCom- 
pania de Jefys^ à 



Je n*aî rien trou- 1707. 
vé, fur quoi il fut Extuai*» 
néccflaire de donner d*uke Let- 
aucun avis aux In- tre be Doxt 
diens, tant en ce qui 5*'*'^"^^^'^ 
regarde le ipintuel 
que pour le tempo- 
rel, & je n*ai eu 
autre chofe à faire ^ 
que de leur recom- 
mander de fe main- 
tenir dans l'heureux 
état , où ils font , U 
dont ils font redeva- 
bles à la bonne édii?* 
cation ^uils ont £«^ 



n^ PllCEf lUSTÎPrcATnfïf 



1707. ?yf . ^^'g^ ^Fî* 7 

' devidamcntc fc hal- 

T«.i DE DoM ^°*.«« "* fcrvorola 
BALTHAZAn cztià^A , y Prcdica- 
Ca&ciaKos. cîon eyaagelica> con 
tan feliz efeâo en 
los dic&os pueblos, 
en quantorà la chrif- 
tiandad y modeftia , 
qae edifica y caafa 
cxemplo y adralra- 
cion à qualquferra 

Î^crfona , que entraf- 
e y viede qaalqaie- 
rade los dlchospue^ 
blos ; con ta! modo, 
que folo à la -vKta 
Khaze veri(îmil,y 
queda la.explicacîon 
certa para los, que- 
no Ucgarcn à ver las 
dichas Reducciones \ 
crpecîalmence confî- 
derando fa miferia y 
trabajofo eflado de 
los pueblos que eC- 
tàn en la comarca de 
la Ciudad de fa Af- 
fnmpcion, adminif^ 
trados por Clerigos 
ftcularcs , y otros 
pbr l'os Regulares 
dci Serafico Orden 
de San Françîfco : 
fafando los diciios 



çae des Pères de & 
Compagnie de Je- 
fas , à leur zèle , h 
leurs tra vauz> à leur» 
Prédications ^van- 
geliques , à leur cha- 
rité y à leur £age di-- 
reâion ,. fous la- 
Quelle ils recueillenc 
des fruits ^ abon- 
dans de religion Se 
de modeftie, & des 
vertus , dont ils don- 
nent de continuels 
exemples ,. & qui 
font l'édification &c 
même l'àdmirationr' 
de Quîconquci en efl: 
le témoin. Cela eft 
au point qu'il faut 
ravoir vu pour le- 
trouver vrai-fcm- 
blable, 8c qu'il neft 
pas pofltble de le- 
faire comprendre à 
ceux qui ne font fa- 
mais entrés dans cts^ 
Rédu^ons , fiir- 
tôut à ceux qui fa- 
vent le trifte & mi' 
féfable état od fc 
trouvcnr les Bour- 
gades Indiennes de 
la banlieue de TAf- 
fomption, qui font 
Tous^ U cemmand&^ 
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poeblos àd cargo ment des Précresfé- 



de los Padres de la 
Compania de Jefus 
en el eftada de fu 
xegîmen y Govierao 
politico àconfervai 
cavceles pablicas con 
pcifiones , y afegu- 
raciones basantes, 
libro de caja de bie- 
nies de comunidad 
encadjtpucbloy con- 
fonne la Mageftad 
io manda por fus 
Reaies Leycs ; y los 
Indios de ios dichos 
pueblos con tal rc- 
conocimiento de 
VafTalajc , que los 
bienes de la comuni- 
dad en la mayor par- 
ce Ce empleaa es el 
Real fervicio con 
fcrvorofo zclo de 
kaldad>&& 



1707. 

E3CT11AIT 

d'une Let- 



culiers , & des 'Rell« 
gieuz de l'Ordre Sé- 
raphique de Saint ^„ 3,, ^^^ 
François (i>. Dans Baltmaza* 
celles Iqtti font gou- GarciaRds. 
yernées par les Pères 
de la Compagnie de 
Jefus 9 on ne man- 
que à rien pour 
maintenir le Gou- 
vernement politi- 
ûuevîl y a des pri- 
ions publiques pour 
les Délinquans5 on 
y prend toutes les 
sûretés néceffalres , 
& il y a un livre bien 
tenu pour tous les 
biens communs, ain- 
fi quil eft prefcrio 
par les Ordonnan- 
ces Roïales 5 d'ail- 
leurs ces Indiens 
font fi fidèles à ob- 



ferver les Loix du 
Vaflèlage , que la plus grande partie des 
biens de la communauté- font emploies pouv 
le fervice du Roi , avec beaucoup de fidé- 
lité & de zèle, &c. 

(0 C*eA-à-dire , toutes celles dont les lodieiis 
font en coxnmande. 



J7« 



PiicM JvtrincjiTirtt 



CLAUSES 

Infcrcts dans le Décret que le Roi PkU 
lippes V envola au Gouverneur de Bue* 
nos-Ayrèsy le iz de Novembre 1^16, 



V 171^. Ij 

CiAus.s IN -ÇiN lo que mîra 
sEp.ÉFs DA S a' cercer pnnto lobre 
LE Decr. ..e los Indios de las 
Philippe V. Miflîoncs , que en 
aqaeUas Proviocias 
eltàn al cargo de los 
Padres de la Comjpa^ 
nia de Jefos , efta- 
xcis en încsli^eocia 
de que ha mas de cîen- 
to y ctecencos anos 
trabajao» eftos Re- 
ligiofos en aqaellas 
Reducciones , ha- 
viendo logrado Tu 
2elo al fervicîo de 
Dios^y mto, clco- 
piofo truto dehavcr 
convertido ànueftra 
Sanca Fè innumera- 
bles Aimas , tcnien- 
do al prefente mas 
de cicnto y veinte y 
feis mil Indîos re- 
ducidosàella;yque 
el aumento de eftas 



JnL r^acd du troî« 
ficme Article, qui 
concerne les Indiens 
des Miffions donc 
les Feres Jéfuites 
font chargés dans 
ces Provinces, faites 
attention qu'il y a 
plus de cent treize 
ans que ces Pères « 
par leur zèle & leurs 
travanz , ont con- 
verti àUFoi&fon- 
mis à mon obéif- 
fance une maltitode 
innombrable de ces 
Peuples $ qne ce qui 
a facilite ea panie 
raccroiilèmcnt de ces 
Miffions , .c*eft que 
Nous & nosPrédé- 
cefleurs n'avons ja^ 
mais voulu permet' 
tre qu'ils fuiientmis 
en commandes, com- 
me on le voit pat 
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Miniioncs lo ha (sl- 
cilitado en gran paf" 
te cl ha ver fîdo pre- 
fervadosde fer cn- 
comendados dlchos 
Indios y y fîeinpre 
atendidos con cqui- 
dad por mi, y por 
mis Reaies Proge- 
nicores , como fe 
reconoce de varias 
Ordcncs , y Ccduîas, 
cxpedidas en diAin- 
tos tiempos , y cf- 
peciatmenre cl ano 
éc mil fcifcientos y 
fefenca y uno , en 
que fe ordeno encre 
otras cofas al Go- 
ver nador del Para- 
guay , incorporafle 
en la Corona Real 
codos los Indios de 
las Redacclones, que 
la Compania de Je« 
fus cenia à fu cargo 
en aquellas Provînt 
çîas, cobrando para 
kRcal Hacienda el 
tfibaco de un pe(b 
de Cad a Indio, con 
declaracion de que 
le havian de pagar 
los Gue uviefle de 
edad ae cacorce anos, 
bafta cinquenca s fo- 



plufiears Lettres Pa- ^ ^^ ' 
tentes &Ordonnan- 

o« expédiées en dif-f.-;-- 
férens tcms, & fpé- ^b dhc^. ^, 

cialement en l'année Phuipii y^ 
mil fîx cent (bixante 
8c ud, ou, cntr*au« 
très chofes, il fut 
ordonné au Gouver- 
neur du Paraguay 
d'unir & d'incorpo- 
rer à^ la Couronne 
tous les Indieiis de 
ces Peuplades y qui 
étoient fous la con- 
duite des Jéfuites , 
& de n'exiger , pour 
le tribut , qu'un écu 
de chaque Indien^ 
en déclarant qu'ils ne 
le palerolent pas a** 
vant quatorze ans , 
ni après cinquante ; 
laquelle grâce fuc 
plus étendue en l'an-* 
née mil fîx cent qua- 
tre vingt quatre, od, 
pour procurer une' 
plus grande augmetw 
tation des Peuplades, 
il fut ordonné qu'ils 
ceiTeroienc de païer 
après quajrante ans , 
&que les trente pre- 
mières années , de« 
puis leur converfioA 
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Pncii JusTincATirt* 



* fjjg^ trc ont deCpaes , cl 
ano de mil feifcien^ 

LE Qeck. db ^o , en acencion al 
(«iLiPifi V. mayor aamenco de 
dictias Mifîiones y Te 
mando , que à los 
quarenta afîos de 
efta gracia fe aitmcn- 
taflea dlez mas, para 
qae en los treinta 
anos defpues de re- 
ductdosno pagaflèn 
tribnto. 

Y por otra Cedalà 
expedida en cl miC" 
mo ano de mil (èif- 
eiencos y ochenca y 
qaatro, à Oficiales 
Reaies de Bnenos* 
Ayrès fe ordencs que 
à los Indios de las 
Redacciones de la 
Compania , fe les 
guardaffe el Privile- 
gio de exempcion , 
que teniàn para no 
contribuîr derechos 
algunos por razon de 
la Yerva, y demis 

federos propîos que 
eneficiaban ; y en 
efta mî fma Ccdula fe 
exprefTa pagaban al 
ano aquellos Indios 
ttueve mil pefos por 
fazondetiibato» 



à fia Foi & fcor r^d-ï 
nion dans les Peu- 
plades ^ 



ils feroienc 



ezempcs du tribut. 



pAt ane autre Pa-* 
tente, expédiée en 
la même année mil 
ÛT cent quatre-vinet 
quatre , & envoïée 
aux Officiers Roïaux 
de Buenos-Ayrcs , il 
fut ordonné que f on 
conservât aux lo- 
diens des Peuplades 
de 7é fui tes Je privi- 
lège de ne païer au« 
cun droit , ni pour 
l'Herbe de Paraguaf» 
ni pour ledrs autres 
denrées ; & il écoit 
marqué dans la mê- 
me Patente que ces 
Indiens païoient neuf 
mille écus par an» 



©B l*HlSTOIRE 

En orden- à los 
Synodos de los' Cu- 
ras de dichas Reduc- 
cioaes , fe expidio 
Cedala el ano de mil 
feifcicntos y fcten* 
ta y niieve, mandan- 
éo à los Oficiales 
•Reales , ea cuyas 
Cajas «ntraba el im- 
porte deltribato de 
los Indios del Parana 
y Uruguay , acu- 
dieflcn à los Reli- 
giofos de la Compa- 
iiîa de Jcfus , à cuyo 
cargo edaban eftas 
Reducciones , coa 
el Synodo de veince 
y dos Do^lrinas que 
«enian , à razon de 
quatroctentos y qua- 
rcnta y fcîs pclos , y 
cioco ccales al ano , 
para cada Cura de 
cada Reduccion, pa- 

Sandoio del proce- 
ido de dichos cri*- 
-butos. 

Y por ocra Céda* 
la « ezpedida el ano 
<le mil fetecientos y 
fiete y fe mando cam» 
bien , que à los Re- 
ligiofos que afliftian 
à Tas quatre Rcduç* 
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Une Patente fut ^ ^^ 
expédiée en mil fix ^ ' 
ccntfoixante&iicuf,C';*«««^ 
qui ordonnoit aux ic^deck. di 
Officiers Roïaux , Phx&xpvb V* 
qui rccevoîcnt le tri- 
but des Indiens do 
Parana & d'Uru- 
guay , de païcr cha- 
que année ^ fur leur 
Caifle, à chacun des 
vingt- deux Miffion- 
naires y qui ont foin 
des vingt-deux Peu- 
plades , quatre cents 
quarante- fix écu^ & 
cinq réalçs. 



Et par une autre 
•Patente, expédiée en 
Tannée mil fept cent 
fcpt , il eft pareille- 
ment ordonné que 
fur ce qui fe perçoit 
4a tribut des lo- 
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Pièces justificatives 



nos-Ayrès , y tcrmi- 

^"^^ • novde fu jurifdic- 

CLAusisiH-cion, como fe cx- 

iBH SES DANS . ' ^ , 1 '' J 

Phxlifpz V. niil Icceciencos ydos, 
que haviendo haxa- 
âo dos mil de elios 
<le diftancia de mas 
^e dofcientas léguas 
por caminos muy 
afperos , de orden 
dcl Govçmador de 
ella, para impedir 
los inlultos, y tobos, 
que protexidos de 
Portuguefes execu- 
taban los Itidios in- 
fieles y llamados Ma* 
makicos del Brafil 
( con quienes fiem- 
^re ban cenîdo con- 
tinua guerra ) los 
acomecieron » J po* 
leando por e(pacio 
de cinco dias^ de- 
belaroa, y confa- 
mieron àalcfaosln-^ 
fieles ; de que iofof^ 
ma(}o, fui (èrvido 
dàr gracias por Ce- 
dula de vcince y feîs 
de Novlembrej de 
fl)il fececicncos y feis 
al Prefedo y Cernas 
Superîores de aquel- 
las MîiGones , atri. 
tuye&do 



Gouverneur , pla$ 
de deux cents lieues^ 
par des chemins très 
difficiles , pour s'op- 
pofer au (accage- 
mçnt & au pillage 
que faifoient les Ma' 
meluSf & les Indiens 
infidèles du Bre(îl> 
que les Portugais 
mettoient en œuvre : 
les Indiens des Mif- 
fions les combatti- 
rent pendant cinq 
jours , & les défirent ' 
entièrement. Ce qui 
me porta , dès que 
î*eo fus informé , à 
témoigner, par une 
Patente adreifée au 
Supérieur de ces Mif- 
fions » combien }'é- 
tois fatisfkit de la 
valeur & de la fidé- 
lité de ces Peuples f 
attribuant le fuccès 
de cette expédition à 
la fagefle.avec laquel- 
le ils les* gonver- 
noient , & ea les 
chargeant de les afin* 
ter qu'ils [éprouve- 
ront en toute occa* 
fion les effets de ma 
bonté & de ma i»ji« 
le proccâion^ 

C«s 
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fcuycndo à fa direccion , y buena condaâa 
las operaciones de los Indios de ellas , en-- 
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cargandolcs , que* en mi Real nombre dief- Clausfs in- 
fen tarabicn à cftos las que CQrrefpondian *! Decr d**! 
à Tu amor , zelo ylealtad , alencaudoles à Philippe v* 
que lo coDcinuaâea , con el (eguro de que 
les cendria prefentes para todo lo que pa- 
dicffc fer de fu confuelo , alivio y conler- 
>vacion. 



£n las ocafiones de 
defalojq de Porcu- 
guefes de U Colonia 
del SacramcDto , ha&- 
tenido tambien mu- 
çha parce eftos in- 
dios i los quales el 
aiio de mil feifcien- 
tos y ochenta, baza- 
ron en numéro de 
rrês mil , conquatro 
mil caballos , y dof- 
cientos bueyes , y 
ptras provifîones , 
que traxeron à fu 
cofba , y obraron en 
la coaquida de ella 
con gkande esfuerzo: 
y el aao de mil fece- 
cientos y ciaco , en 
que fe redauro ulcl- 
mamente aquella Co^ 
lonia , bazaron cam^ 
bien para eftefin qua- 
tto mil Indios de fo- 
corro, con feis mil 
caballos , y mûrie- 



Ces Indiens onceit 
au (Il beaucoup de 
part à une autre ez* 
pédition non moins 
importance , lorf- 
qu*il fut, quedion de 
chaffer les Portugais 
de la Colonie du S. 
Sacrement. Us s y 
trouvèrent en l'année 
mil fîx cent quatre- 
vingt au nombre de 
trois mille , avec 
quatre mille chevaux» 
deuz cents bœufs &; 
d'autres provifions » 
quils conduiiîrent à 
leurs frais , & firent 
dans cette ezpéditioti 
des adlions prodi» 
gieufes de valeur ^ 8c 
en Tannée mil fepc 
cent cinq , qu'ennn 
on fe rendit maitre 
de cette Colonie , les 
Indiens , qui y vin* 
renc au nombre iz 



)8^ Pièces justificatives 
ron en la funcion 



aiiatre mille, aTeH 
fix mille chevaux , 
s'y diftinguercnc é-» 
gaiement par leur 
courage > il y cn-eue 
parmi txkt Quarante 
de tués & Loixante 
de bleiTés, ainfique 
fen fus informé par 
les Lettres de Dom Jean Alfonfe de YaU 
des.. Gouverneur de Bucnos-Ayrcs. 

Y cl ano de mil En l'année i^^S, 
feifcîencosynovenra Dom André Auguf- 
tin de Robics , Gou- 
verneur de la même 



quarcnta, de cilos, 
«;?/" '"" quedandohcridosfe. 
*E Oecr. de fcnta, fc^uA lo par. 
fniuppB V. ticipo cl Govcrna- 

dor de Buenos- Ay rcs 

Don Juan Alonio de 

Valdès. 



y ocho 9 hallandofe 
el Governador de 
aquella Piaza Don 
Andrès Aguftin de 
RobJes, con rece« 
losde quedoceNa- 
vîos de gucrra fe ar- 
maban enFrancia pa- 
ra ir à invadirla, co- 
iTio lo execuraron con 
la de Carcagena, dÎQ 
orden para que ba- 
xaflen dos mil de 
dichoslndios arma- 
dos; los quales vinie- 
ron prompcamente à 
focorrer la rcfcrîda 
PI axa , donde à vifta 
de fus hàbitadores 
( feguB lo parti ci pat- 
ron el exprcffado 
' Governador , y el 
Cgbildo $eçular 4e 



Ville , craignant que 
douxe VaiScaux de 
guerre, qu'on armoi't 
en France , & qui 
allèrent à Qirthaec- 
ne , ne fufTcnt dcfti- 
oésà envahir la Ville 
de Buenos- Ayrés» 
dont il étoit Gouver- 
neur , appella les In^ 
diens à (on fecours ; 
ils vinrent au nom- 
bre de deux mille, 
avec une célérité fur- 
prenante : ce Goa- 
verneur , & tons Ici 
Officiers de ceGou- 
vernement , ainfi 
qu'ils nous en ont 
informés, fiirenr^- 
tonn^s 4ç voir k 



»E l'Histoire du Paracttay. " 5«y 



^lla) manejaron las 
armas y caballos con 
tanta deftreza, orden 
y difciplîna milicar ^ 
que podian compe- 
tir , y difputarla con 
qoalefquiera enemi- 
gos. 

Y maoifcftaronen 
la mifma ocafion fu 
ïelo al Real fervido 
y Uberalidad> en ha- 
ver ccdido à bcDefi- 
cio de ml Real Ha- 
cienda novei^pa mil 
pefos y Que imporca- 
ion fus Lueldos , de- 
vengados enaqaeUa 
Jornada '( al refpedto 
de Real y medio por 
dia, que en Cerne- 
jantes ocafiones fe 
paga à cada Indio ) 
para reforxar de per- 
trechos losAlmace* 
nés de aquella Pla- 
za ; ponderaron con 
grandes expreffiones 
eï Gimrnador , y 
Cabîlda Sccular , ti 
amor y lealcad de 
dichos Indîos^ ylo 
mucho que cotkvcnia 
. confervarlos, para la 
mayor- fcguridad de 
a<}uellos parafes , y 



grand ordre ^ l'a- 

drcfTe de ces Indiens. '^ ' ^' 

qui pouvoîenc tenir ^^^y*** *^" 

técc aux Trpuppes«-|r^ 

les mieux dilcipli- phÙisse Y^ 

nées. 



Ce fut dans la mê- 
me occafîon qu'ils' 
donnèrent une autre 
preuve de leur zelc 
^ de leur générofité 
pour mon fcrvice^ 
n'aïanc point voulu 
recevoir leur folde , 
qui fe moncoît à 
quatre - vingt - dix , 
mille ëcus pour cette 
Campagne , à raifon 
duner^ale & demie 
par jour qu'on paie 
à chaque Indien. Ils 
donnèrent cette fom- 
me pour garnir de 
munitions les Ma^ 
gafîns de la Place. 
Le Gouverneur 5c 
les Officiers s'exprî- 
moiem dans les ter- 
mes, les plus énergi- 
ques, pour me fairç 
connoitre jufqu'oii 
va l'attachement de 
ees Indiens à moi^ 
fçrvicc , & coiTjbjçft 



Clausfsih 

SEUiES DAWS 
LE DEC&. DE 

Philippe V 



}8S Pièces iustiticatives 
- tcrror de los cncmi- il cft important et 



gos , à qaicncs po- 
nian limite y frcno , 
por cl grau 2€lo que 
ticncnàmiRcalUr- 



vicio. 

Y aunqac c! aiio 
de mil fcifcîcntos y 
ochcnta cftuvo rc- 
fuclto à rcprcfcnta- 
cJondclGovcrnador 
Don Andrès de Ro- 
blcs , que de los Pue- 
blos de dichos In« 
dios baxaflcn mil fa- 
niilias à la Ciudad 
de Buenos-Ayrès à 
hacer Poblacion eu 
las cercanias de ella; 
jnformando cl Scnor 
Carlos II de las fioas 
dcmonftracionçs de 
lealtad con que fer- 
vian eftos Indios en 
todas las ocafîones 
que fe ofrecian de 
lu Real fctvicia , y 
que eftando cbnna- 
turalizados en tem- 
ple contrario , les 
podria fer de mucho 
dcfconfuclo y daiio 
* çl mudarlos al de 
3uenps-Ayrcs , fe 
jSi'viô Su Mageftad 
4p ffiandac rçvoc^f 



les conferver , peut 
aflurci la cranquuiité 
de ces Provinces , & 
en écaner les Enne- 
mis de la Monarchie. 
Et quoiqu'en l'an- 
née mil fix cent qua- 
tre-vingt , fur les 
repréfentations da 
même Gouvcrncoc 
Dom André deRo- 
blcs, ileutétéréfo. 
lu dé tirer de lears 
Peup]#d6S mille Fa- 
milles de ces Indiens, 
pour former unePca- 
plade aux environs 
de Baenos-Ayrcs , 
Cliarlcs II, de glo- 
rieufe mémoire , 
aïant fait réflcxiop 
Gue le changement 
ne climat poarroit 
chagriner ces fidèles 
Indiens , & leur cau^ 
fer de violentes 
maladies y en refpi-r 
rant un attHauquel 
ils n'étoicnt pas ac- 
coutumés , révoqua 
cet ordre par une Psr 
tente expédiée en 
Tannée mil fix ccdç 
quatrc-vifigt-troiSf 
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irfta Orden por Cedula de mil feifciencos y 
ochenca y très 



Y finaimehce, fien- 
do confiance que en 
varias ocafîones han 
baxado dichos In- 
dios à aquella Plàza 
de Baenos-Ayrès à 
trabajar eu las obras 
de las forcificacio^ 
nés de ella , y qiw 
fîcmpreque fcofrccc 
executar qaalquier 
faccion de mi Real 
fcrvicio en aquellos 
parages > 6 que la 
rcferida Plâza fe hal- 
le nccefTicada de au- 
xilio para Tu mayor 
defenfa y feguridad, 
los que con mayor 
brevedad acadexi à 
focorrerla , fon los 
Indios de dichas 
Miffioncs : tcniendo 
prcfcntcs todos cf- 
tos jiiftos motivos 
para atender à dichos 
Indios, ymirarpor 
fu mayor alivio y 
confervacion > os 
cncargo concarrais 
f or vueftra parte à 
efte fin j eftândo ad- 
vertido , que no folo 
Ao debereis gravar 
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T? c -^^«,-. :i Clause* iM- 
Enfin, comme il ^^^^^^^,^, 

eft confiant que dans lh déçu, de 
toutes les occafions Philippe V. 
& aux premiers or* 
dres des Gouver- 
neurs , les Indiens dé 
ces Midlons accoudè- 
rent avec un ïèle ôc 
une promptitude fur- 
prenante , foit pour 
travailler aux ouvra-» 
ges des fortifications, 
loît pour la défcnfc 
de cette Ville 5 6t 
pour tout ce Qui con- 
cerne mon iervice^ 
Nous voulons leur 
donner des marque» 
de notre roïale pro- 
te<aion, & veiller 
à leur confervacion 
& à tout ce qui peut 
leur donner conten- 
tement , vous ordon- 
nant de vous con- 
former en cela à mes 
intentions, & non*- 
feulement de ne les 
inquiéter en aucune 
chofe,mai^encorey 
ce qui eft impoïtanc 
pour mon fcrvice , 
d'être d'une union 
fincere 6c d'une par- 
R iij 
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' en nada à eftos In> faite intelligence a^ 
vec les Supérieurs de 
ces Miffions , afin 
que ces Indiens foieac 
perfuadés que je con* 
tribuerai de tout 
mon pouvoir à la 
cbAfervation de leuis 
Peuplades. Ordon- 
nons de plus que 
vous veilliez avec 
(bin à la conferva^ 
tion des ezempcions, 
franchi fcs » libertés 
& privilèges, que 
nous leur avuns ac« 
cordés , afin qu'étant 
fatisfaits &aflnrésde 
notre bienveillance, 
ils puiflfent emploïa 
leurs Armes & leurs 
Peifonnes à tout ce 
qui efl de notre fer- 
vice, avec le même 
zèle y le mêmecoiK 
rage , la même exac- 
titude Se la même 
fidélité qu'ils ont fait 
jufqu*à préfent. 



dios • lino es que 

lE DficR. DE Icrvicio , que con 
VHii.i9rB Y. los Superiores delà 
Compania, quecay- 
dan de fus Reduc- 
clones, tengàis , y 
pafleis una tan fince- 
xa y amiftofa corref- 
pondcncia, que los 
a/Tegurè de que ja- 
mas vendre yo ea 
gravarlos en nada, 
luas queaqùello, que 
fegun parère , con- 
trjbuyen para la ma- 
nutencion de las mif- 
mas Midiones y Re- 
ducciones : y aflî- 
TDlfmo os prcvengo 
les guardeîs, y ha- 
gais guardar V cum- 
plir por vueftrapar- 
xe , todas las ezemp- 
cjones , franquezas,, 
y libenades, que por 
las citadas Ceduias 



les eftàn concedidas, 
para que de cfta fuer- . 
te aiTcgurados , y fat^sfechos , en todas las 
ocafiones, que de oy en adelante( mas qoc 
xmnca ) fe podran ofrecer , puedan acuair 
à mi Real fervîcîo con àis perfonas , y ar- 
mas , con la mifma puntuaiidad , esfucrzOf 
- ^'^-•- ^ad j que liafta aqui lo haa cxccutadot 
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INFO RM AT ION 

ENVOÏEE AU ROI, 

PAR ^ILLUSTRISSIME SEIGNEUR 

pOM ALFONSE 

DEL POZO ET SYLVA^ 

ALORS EvâQOÊ Î)\J TûCUMAN ^ 

£t depuis^ fucctjjivement y Evêque 

de Santiago du Chili , & Arche- 

véque de la Plata. 



S EN OR» 

JlTLAvieKdo Vïfi- 
tado efta Provîncia 
del Tucuman , ca^ 
minando mas de mil 
léguas, para podet 
reconocer fus Ciu- 
dades y Doébrinas 
con codas las hazien- 
das de Campana , 
halle fer mucha la 
mies , por fer creci- 
do el gencio « a(fi de 
Efpanoles , como de 
Ncgros y Indios , 
que por fufumapo* 



SIRE, 



D 



A N S J^ Vîfitc 



ï7to. 



que j'ai faite de cette ^î*JÎ®f ^^"^^ 
Provmce du Tucu- g, ^el Pozo 
man, & qui a été et Sylva. 
de mille lieues de 
marche , parcequc 
j'ai voulu rcconnoî- 
tre par moi-même 
toutes les Villes, Pa- 
roîffcs .& Habita- 
tiXtts de la Campa- 
gne , j*ai trouvé que 
par- coût la moi (Ton 
efl: très abondante^ 
les Efpagnols, les* 
R iiij 
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breza habita lo mas 



l^foRMAT^'^g^^^ dclaslficr- 

i>f.i>.Alfow- 7s , y lo rtias retira- 

SE DEL pozo uo de lo^ llâno^ , à 

iT5yi.YA. que no (îcndo poflî- 

ble dèn les Caras 

Dodrineros prompta 

providcncia en las 

ncccflîtadcs cfpîri- 

toalcs de les Ficles , 

por los territorios de 

rrcnta , cinquen- 
y algunos de 
novieuta Icguas , 
ocorre coa fu vigi- 
lante zelo la Sagrada 
Religion de la Com- 
pania de Jefus te- 
niendo deflinados 
Mi^Honeros, que por 
todo cl aiio , jfîn 
]>erdonar Fatiga, cor- 
len toda la Jurifdic- 
cion , folo « fîn de 
lograr cl bien de las 
aimas con fuapofto- 
lica Predicacîon, co- 
giendo de parte de 
noche en fu confef- 
£onarios el fruto 
de fus MiilioneSfCn 
aue gaftaron todo el 
dh, y fi en otras 
Provincias los Sujo- 
cos de efta Sagrada 
Aclîgioa foaÇoad- 



Négrcs & les Indiens 
s'y étant beaucoup 
•augmentés, ^ que 
plufieorS font obli- 
gés , à caufc de leur 
extrême pauvreté , 
de fe retirer dansjcs 
endroits les plus cf- 
carpés des monta- 
gnes, & dans les plai- 
nes les.plus écartées , 
où. il n'cft pas pofli- 
ble aux Curés de lair 
donner les fecours 
fpiricuels avec la 
♦promptitude qui fc- 
roit néceiFaire , par- 
cequ'il leur %idroit 
faire pour cela qua- 
rante y cinquante , U 
quelquefois quatre- 
vingt - dix lieues. 
Toute ma relTour- 
ce efl dans le zèle 
vigilant & infati- 
gable des Religieus 
de *la Compagnie de 
Jefus , qui dans cha<- 
que Collège ont des 
Mîflionnaires defti- 
nés à parcourir toai 
le territoire, ce qu il^ 
font pendant toute 
Tannée, fans être 
arrêtés par les fatl^ 
gués quil Icux h^ 
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jatores de los Pre- efluïer , quand il sa 



lados , en efta lo foa 
con mayor proprie- 
dad , fiendo roayor 
fu fatiga en la labor 
e(piritaal^ por fer 
efta fa Provincia la 
mas dilatada de co- 
das las Indias , eften- 
diendofe al demefu- 
lado termine de 
quatro Obifpados >y 
un Arçobifpado, que 
lo Ton de las Pro- 
Vincîasde los Char- 
cas , Sanca-Cruz de 
ia Sierra y Buenos- 
Ayrès , Paraguay , y 
Tucuman,cn que tie- 
iien fundados unze 
Colegios, aflîftidos 
cl que menos de diez 
^jetos^ porque el 
ae efta Ciudad de 
£ordousk mantiene 
ciento, por fer la 
cabeza de efta (a 
Provincia , donde 
cftà ficuado el No- 
Tîciato o cafa de pro- 
badon , yUniverfijr 
dad , en que fe pcr- 
ficionan , afTi en las 
Ictras , como en la 
▼irtud y purcxa de 
Al «ftado Kèligiofo , 



git de 
Ames 



Informât. 



gagner des 
à Dieu, pre- ^ . 
chant tout le jJur.-^-X-- 
& emploiant une n sylya, • 
bonne partie de la 
nuit à recueillir dans 
le facré Tribunal do 
la Pénitence le fruie 
de leurs Prédications 
apoftoliques. Si dans 
leurs autres Provin- 
ces, ils font les Coad- 
juteurs des Evêques, 
ils le font à bien plus 
}ufte titre dans celle- 
ci du Paraguay , oix 
leurs travaux fpiri- 
tuels font bien plus 
grands , & qui eft ia 
plus étendue qu'ils 
aient dans les Indes» 
puifqu'clie comprend 
quatre Evêchés & un 
Archevêché^ qui fonc 
les Diocéfes des 
Charcas y de Buenos- 
Ayrès , du Paraguay 
& du Tucuman , U 
où elle a onze Col- 
lèges , dont le moin- 
dre eft compofé de 
dix Religieux-, ^^7 
en a plus de cent à 
Cordoue , qui eft 1^ 
Capitale de leur Pi^ 
R T 



J94 
'para poder maDcener 

los referidos Cole- 

y las Mïffioncs 

l3cl Paraguay ^ en 



VllCt^ JUSTirtCATiViS 

vincc, ou font fe 
Noviciat & une Uni- 
vcrfité , od les Etu- 
diaiis Te perfeâlon** 
nent en même-tems 
dans les Lettres, dans 
la pratique des ver- 
tus, & dans l'étude 
des Icîences propres 
de leur Inftitut , afin 
de pouvoir fournir 
de Sujets feurs Col- 
lèges & les MifCons 
du Paraguay , qui 
occupent foîxante 
Ouvriers * & celles 
des Chiquîoes , nou- 
vellement convertis 
du côté du Pérou, otr 
il yen a dix -huit ou 
vingt 5 fans parler 
de ceux qui font em- 
ploies à fonder de 
nouvelles Eglifcs 

{►armî les Infidèles j pour les réduire fous 
e joug de l'Evangile , & les ranger fous 
Tobéiflance de Votre Majcfté , continncl- 
lemcnt attentifs à femcr le grain de la Pa- 
role dans ces vaftcs Contrées. 

Los Sujeios de ef- Les lleligieux Je 
ra Sagrada Religion cette Compagnie 



1710. 

Informat, aîos 
pfD- Alfon-5-i 

5H DfL POZO^^' .«.«^u-7 y 

iT Sylva. ^^^ tienen ocupados 
fêfenta Miflioneros , 
y en las recîcn con- 
vertidas de los Chi- 

3uitos en lar pane 
cl Perd , diez y 
'ocho à vcynte, ficn- 
do neceflario fe 
vayan aumentando 
operarios para las 
nuevas Miflîoncsde 
Infîelcs, que redocen 
fli gremio de la Igle- 
fia y obediencia de 
V. M, , con la vigi- 
lancîa continua de 
fu Predlcacion en 
cflos dilatados tcr<» 
minos» 



ion los mas conti- 
nuos en la iabor tC* 
plrîtual en las Ciu- 
dàdcs, en lo ina- 



font ceux de tous qui 
travaillent pins con- 
tinuellement pour le 
bien fpirituel des 
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ccffiblc de las Sier- 
ras , en lo mas dilata- 
do de los llanos , 
pues nunca dejah 
cl Sagrado Minifte- 
rio del pulpito, y 
tarea de las Cache- 
dras , (I 110 es para 
ocupar las Confcf- 
fionarros en benefi- 
cio de las aimas, en 
los termines detodo 
efte Obifpado de 
Tucuman. Son tef- 
tigoocular, pues en 
los defpoblados be 
encontrado varias 
Vezes à fus Miflio- 
lieros ) y el aiio, que 
entré à edo Obifpa- 
do, les halle cm- 
quenta léguas de 
cfta Ciudad , cor- 
riendo (us Miâio-* 
nés à fus efpen- 
fas proprias. En las 
Ciudades veo eze- 
cutada (u caridad^to- 
do el ano en lostcm->- 
plos de fus Colegios^ 
en los eftranos , .y 
poT Us calies en fus 
Mi(fiones, y Prcdi- 
cacion de la Dodri- 
na Ckriftiana. Con^ 
fieflb que à xsi û* 



Ames dans la Ville» 
dans les lieux les plus '7^o« 
écartés des Campa- I^^okmat. 
«.«-- . «r J^«- I-- ^^ D.Alfon» 
gnes, & dans Ics^, ^,^p^^^ 

Montagnes les plus et Sylta. 
inacccfubles. Ils ne 
ceflent jamais d'exer- 
cer le miniftere de 
la Parole dans les 
Chaires , H ce n'efl 
pour entrer dans le 
ConfcfTional , & ils » 
fofit ainfi .toujours 
occupés pour le fa- 
lut des Ames dans 
toute retendue de ce 
Diocèfe. J'en fuis 
témoin oculaire , car 
je les- ai fouvent 
rencontrés dans les 
quartiers les plus 
défertS5& la première 
année de mon Epif- 
copac, je les ai vus 
à cinquante lieues de 
cette Ville , faifanc 
leurs Mi/Hons à leurs 
dépens. Je les vols 
dans toutes les Vil' 
les , exerçant la mê- 
me charité dans les 
Eglifes de leurs Col^ 
kges, & dans les 
autres , pendant tou- 
te Tannée j faifanc 
le même dans lesi 
R vj 
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' bieza (îrvio de gran- 
de eftimulo vcrlos 
iKvo&MAT. gft la cpidemia , que 
deD.Aijok- ^ j cfta CJudad 

SB DEt POZO r*"*-^*" "••* . , " 

*T SYLVA. €* sino de mil fctCr 
ciencos y diez y o- 
cho , correx las callcs 
y los mas recirados 
arrabales , folicitan- 
do coa imrepîdez 
Religiofa los en fer- 
nos para laeuracion 
de fus aimas , fin fer 
Hamados , (ino por 
faber que muchos po- 
bres fe hallavan def- 
tituidos de perfona y 
oue los bufcafe cott- 
lefTor i pues dia nin- 
euno de los que fali 
fievado de mi obli- 
gacloD> dcjè à en- 
contrar varios Sujc 
tos folicltando à to- 
das horas la falva- 
cîon de las aimas , 
bufcandolas con î- 
£;ual ardof en las 
baziendas d^ Cam- 
paiîa^ dondefinthi- 
da era mas conocida 
lanecefOcaJ. 

de fanver.dcs Ames à 



rues , prêchant , ca* 
téchifanc , faifan^ 
des Miiiîons. £ff 
1718 , que cette Vil- 
le fut af&îgée d'une 
maladie épidémique, 
j'avoue que ce fut 
pour ma tiédeur un' 
pnifTant aiguillon de 
les VOIT parcourir 
toutes les rues & les^ 
fauxbourgs les plus» 
écartés , oii Ton a- 
voit befoîn de leur 
fccours , VI (î tant les 
malades^ avec une 
intrépidité vraiemenc 
Religicufe, fans mê- 
me être appelles ^ 
mais parccqu ils fa- 
voient i|ue pluHeurs- 
Pauvrcs n'avoienc 
perfonne , qui put 
leur aller chercher na 
Confclfcur ; & je ne 
fnls pas ibrti une 
feule fois pour m*ac« 
quitcr de mon devoir 
padoral , que je n'ei»- 
aie rencontré plo-^ 
fieurs qui à toutes le» 
heures du jour cher-^ 
choient des occafions 
Dieu : le même zèl& 



ies condulfo'c dans les Campagnes, ou il 
n'efl poias dautcax <^ue les fecoUiC& ifûtir 
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plus n^cefTaires. 



tnels écoicnt encore 
Fuera de lo rcfcrî- 
do , fe halla à cargo 
defba Religion un 
CoUgio Seminano 
en c(îa Ciudad de 
Cordoua, donde fe 
cria la juvcntud 
curfando las calles 
de la Univérfidad 
Kafta confeguir los 
;grados de Macdros 
en Philofbphia , y 
Do£^ores en Sagrada 
Thcoloeia, acrifo- 
IsLndo (u fuficiencia 
ea rigidos exame- 
nés, para poder ocq> 
par los Curatos y 
Prebcndas de las 
Iglefîas , y para ad- 
niinjftrar la Real 
Judicia con eqoidad 
Jos , que fe que- 
dan en el (iglo , por 
no fer llamados al 
cfta<lo Eclefiaftico. 
^ Todo lo quai rcferi- 
do es faciata rela- 
clon de lo Riucho 
que trabaja è fe def- 
vcla eda Sagrada 
Religion por el bien 
de las aimas, arre- 
glandome en fu^bre^ 
T^ad à lo que YueC> 
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Outre tout ce que 
je viens de dire , ces ^«f oj^**Ar» 
Religieux font «n-^^E^po^^ 
core charges dans £t Sw-va^ 
celte Ville de Cor-* 
doiie d*un Collège^ 
Séminaire, oii l'on: 
ëleve la Jeunefle qui 
fait fes Etudes dan» 
rUnivcrfitë , jufqu*à 
ce qu'ils aient pris 
les grades de Maîtres 
en Philofophie , & 
de Doi^eurs enThéo- 
logie j & que l'on 
foumet à de rigou- 
reux examens, pour.-. 
Voir s'ils font capa- 
bles de remplir des 
Cures , ou de poffé- 
dcr des Prébendes- 
dans les £gli fes. On 
en ofe de même à 
l'égard de ceux qui 
ne font point appel' 
lés àrEtatlîccléfiaf- 
tique , pour s'a/furec 
s'ils font en ëcat d'ad<*^ 
minjftrer & de rem-, 
plir les charges de 
Magîftrature , & de 
juger avec équité,. 
Voilà y Sire , une 
relation fuccintc des 
grands travaux de 
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}^S Pièces tvirincktivin 

tra Real Magcftad cette Compagnie 



dene prevenido en 

INFORMAT. fu5 J^ç3iç5 Lcy^j „ 

s% DEL Pozo Ccdulas , y en dcf- 
»T Sylva, cargo de mi concien- 
cla. Oy.es nias no- 
^toria la falta de eftos 
Sujecos ) por los mu- 
chos que han muer* 
to , aflî de la epidc- 
mia , como de otros 
accidentes , (iendo 
los mas Miflîonetos 
Apoftolicos Cathe- 
draticos y Sujetos de 
Govierno : ncceffi- 
dad , qa6 (blo el 
ardiente zelo y pîe- 
dad Catholica de 
Vucftra Magcftad 
puede ruplir, abrien- 
do fus reaies manôs, 
paraque feâ el nu- 
méro de los Miffio- 
neros 5 que (bllcito 
en efta ocafîon, à 
porporcîoa de la faU 
ta prcfcnte , paraque 
• fc mantengan fus 
Miffiones de los con- 
ve;:tidos , con au- 
xnento de orras nue- 
vas j que fu Predîca- 
, don pondra à la obe- 

dîencia de Vueftra 
Mageftad y fujecioa 



pour le falot des A« 
mes. Je me fuis bor- 
né à ce qui eft pref-- 
crit par les L6ic & 
par les Cédules Roïa" 
les de V. M., & à ce 
que je dcvois dire 
pour la décharge de 
ma confcience. Mats 
je dois ajouter , ce 
quî.eft notoire, que 
CCS Pères ont une 
grande difctte de Su-^ 
jets , en aïant perdu 
un très grand nom- 
bre, que la maladie 
épidémiquc a enle- 
vés, ou qui font 
morts par quelques 
. autres accidens : juf- 
ques-là qu'ils font 
obligés d'cnvoïcf 
dans leS Midloos 
ceut qui occupoicnC 
les Chaires de l'U- 
nîverfoé , & ceux 
qui étoicnt les plus 
propres au Gouver- 
nement. V. M. féale 
peut remplir ces vui- 
dts y par fon zèle & 
fa piété , en fuivanc 
le «mouvement de fa 
libéralité roïale, afin 
de «omplecter 'M 



BE L'MiSTOtRE 

2i la Igle(îa. Guarde 
T>ios muchos afios 
la Real' Catholici 
Pcrfonâ de Vucftra 
Magcftad como la 
Chriftiandàd ncccfS- 
ta > con aOmcnto de 
xnayorcs Dominîos. 



Cor Joua del Tucù» 

man y Julio 14 

de 1710. 



DU Paraguay. 35^ 
nombre des Miffion- 
naire^ , qui eft né- 1710. 
ceflaire pour confcr- IvroviUATi 
ver les anciennes ht D.Alfom- 
Miffions & en for- «^ del Po2# 
mer de nouvelles/^ ^^"-^^^ 
€}ui augmentent, par 
les Prédications de 
ces Hommes apoflo-- 
licjues , le Troupeau 
de Jefus-Chtift & le 
nombre des Sujets de 
V. M. Dieu confervc ' 
pendant plu(îcurs an-» 
nées la Roïale & 
Cath. Perfonne de 
V. M. , pour le bc- 
foin de la Chrétien- 
té , Se augmente fe» 
Domaines. 



'j4 Cordoue du Tuctt* 

man ce 14 de Juil^ 

let 1710. 

Alonso , Obifpo del Alpokse , Evéqoc 
Tucuman* duTucum^* 
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Accusation 

( chcft d' ) contre le» 
Jéfuites : & Réponfe 
du Commiflaire des 
Pères de Saine Fran- 
çois, 13. 
Aguilar, (le Père Jac- 
ques d* ) fes travaux 
Îiumi les Cbiquites , 
a i^uérifon miracu> 
leufe, 318. Il fait 
découvrir du fel, 3x6. 
Il palTe chez les Za- 
snucos, 311. Lettre 

3u'il reçoit de l'Au- 
ience delà Plaia, 3 1^. 

Aguire , ( le P. Jofcfh 
d' ) fa conférence avec 
le Gouverneur du Tu- 
cuman , 8c ce dont 
ils conviennent pour 
la communication de 
cette Province avec le 
Paraguay : ce qui la 
fait manquer ,315. 

Alfaro j ( Dom Jofeph 
de) eft chargé d'un 
Détachement d'Efpa- 
gnols contte les In^ 
diens duChaco , i)i. 

^Muralde (D. Antoine 
de) marche à la tète 
d'un Parti Efpagnol 
f 9au« Us IddicBS du 



Chacô,i3i« 
Altamirano , ( le Pé<* 
Die^ue ) fonde un^ 
Réduâipn dans U 
Chaco, 4Ç. Ses ef- 
forts pour la réublir^ 
^é. Ce qui fe palle 
entre lui & un C^i- 
tainç Portugais pris 
par les Néophytes, 60. 
Amufategui ( D. Jean ) 
marche contre les 
Mocovis, & les dé« 
fait , 40. 
Andino, C I>ôm Jeari 
Dièsue de ) utilité" 
qu'il retire des Ipdiens 
des Réduâions , 15. 
Apoftats ( trois ) s'oppo^ 
pofent à la converuoD 
des Lulles , 170. 
Ârcé de ïa Cbncïia , ( V, 
Auguftin ) Gouver- 
neur de Santa-Cruzy 
tâche de difTuader les 
Jéfuites de la Miffion 
des ChirigcKines , U 
leur ptopofe celle des 
Chiquite^, x&i. Ses 
nouvelles inftancet 
pour cette Miffion y 
131. Il gagne iesCbi* 
quites par fes bonniof 



DES maT 

A.rcê ( ï)om Jofeph de ) 
premier Apôtre des 
Chiquites ,113. Il efl 
deftirié pout la Miflion 
dci Chiriguanes , 1 1 ^. 
Difpontions où il les 
trouvé , ibid, t\ fait 
pluiîeurs courfes & re- 
concilie deux Caci- 
ques ennemis , ii^. 
Le Gouverneur de 
Sanca-Cruz tâche de 
le diiTuader de cette 
Miâîon, I II. Il forme 
Une Réduâion parmi 
ces Indiens , 119. 
Troubles dans cette 
' Réduâion : comment 
il y remédie ,130. Il 
A prépare â entrer 
dans le Pais des Chi- 
«juices : . oppofîtion 
qu*il rencontre de la 
parc des Efpagnols ^ 
14^. En quel état il 
trouve CCS Indiens : 
première Rédudion 
qu'il fonde parmi eux, 
i^o. Il recouvre la 
fanté , d*une manière 
miraculeufe . 8c eft 
rappelle paribnPro- 
-vincial , 153. Il court 
au fecours des Chiqui- 
tes , 8c forme une fé- 
conde Rédudion > 
ijj. Il en transfère 
une y 8c pourquoi , 
if9. Il eu maffacré 
par les Payaguas> 1^3 . 
8c fuiv. 

Arrcgui ( Dom Jean de ) 
reçoit une Nation In- 
dienne , qui lui eft 
jidxçiBe par le Gou- 
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verneur du Tucuman, 
16^. 
Avanture d'une petite 
Fille Efpagnole, 158. 
Avanture finguliece) 
178. 



JdAéza, (le Perc 
Thomas de) fes foins 
pour étendre le Roïau- 
me de Dieu dans le 
Chaco , 98* 

Bahocas ( les ) inftru- 
ment de Pénitence f 
dont fe fervoieflt ces 
Indiens, avant que* 
de connoître le vrai 
Dieu, us» 

Blende ( le Père Barthe- 
lemi de ) qui il étoic , 
1^3. Il eil maffacré 
par des Indiens , 1^7 , 
8c fuiv. 

Bohorguez , (D. Pedre 
de ) fouleve les In- 
diens du Tucumanir 
il en edpuniy 38. 

Borea , ( le Père de ) fa 
Réponfe à rOrdrs 
qu'on lui fîgnifie d'é- 
vacuer le Collège de 
l'AÉTomption 8c le* 
Réduâion du Parana, 
X77. T. III. 



V^Alchaqyi» ( les ) 
entreprifes de ces In- 
diens fur Santa-Fé , Hc 
leur défaite par les 
Néophytes , 18. Ten- 
tative manquée pouc 
leur converhon , 55* 

C^udenas y|^( D. Bernai;:* 



4oi TA* 

.diade) eft nommé à 
VErèchè de Sanu- 
Cniz de la Sierta, 14. 

Cafas ( Dom Faufiino de 
Jas ) eft nommé à t*£- 
véchÉ de rAlTomp» 
tion , 17. Il charge les 
Jéfuices d'une Nation 
Indienne , 88 . 

Cavallero ( le Perc Luc ) 
cft chargé de la cranf- 
migradon d^une Ré- 
duâion, 159. Son 
caraâere & Ces tra- 
vaux , x88. Ce qui 
lui arrive avec «^iiel- 
ques Efpagnols , ibid. 
Il obtient de la pluie 
par Cet prières > 185. 
Sa fermeté , 190. Il 
tombe malade t fa 
guérifon mlraculeufe , 
191, Si téponfe iceux 
qui veulent l'empê- 
cher d'accomplir un 
Vœu, 1^3. Son arri- 
vée chez les Maôa- 
cicas : ce qu'il trouve 
dans la premiereBour- 
gade t 195. Son in- 
trépidité Içur fait tom- 
ber les armes des 
mains , 197. Provi- 
dence de Dieu fur lui, 
198. Il convertit les 
Subucas : grâces qu'il 
en rend àuieu , iio. 
Il va chez les Quiri- 
quicas : mouvement 
qu'il trouve parmi 
eux j comment il en 
e(l reçu, 1X4^ Ce qui 
Ce palle entre lui & 
An Cacique, ii6. Il 
«opvertit toute une 



LE 
Bourgade $t tecùod'^ 
lie deux Nations In- 
diennes, 117. Il va 
chez les Cazoquias i 
comment ileneft re- 
çu y zii. Il convertit 
les Suburacas : inf- 
trument de pénitence^ 
dont il trouve l'ofagé 
chez les Bahocas, zzf* 
Nouvelles expéditions 
de ce Mimonnairs 
chez les Mafiacicas& 

' chez leurs Voifins^ 
176. & fuiv. Son cou- 
rage , ^79. Il eft maf- 
facrépardes Indiens i 
ce qui arrive après fa 
mort, 28a. £n quel 
état on trouve fon 
Éorps, i8i. 

Chaco. Tentatives des 
Jéfuites pour y établir 
la Foi : quel- en fut 
le fuccès , 50. SageHc 
des Femmes de cette 
Province , f o. Ftiforcs 
des Jéfuites pour y 
établir la Religion 
Chrétienne , 9S. Ef- 
fets dlune pouvelle 
Enireprifc du Viceroi 
fur cette Province , 
118. 

Charles II , Roi d'Efpa- 
pagne. Ordre de ce 
Prince pour la con- 
verfîon des Peuples 
du Tucuman , rendu 
inutile , iio. Il ap* 
prouve la fondation 
du Collège de Tarija » 
115. 

Chiquices , ( les ) Def- 
aiption de leur Fais ^ 



DÈS MA 
X34. - Ignorance 6c 
fcruaucé de leurs Mé- 
decins 136. Porcraic 
£c caraâere de ces 
Indiens , 137. Leur 
Gouvernement y leurs 
Guerres & leurs Ma- 
riages y i39« Leur 
manière de vivre } 
leurs idées fur la Re- 
ligion & fu^ les £- 
cnpfef y 140. Leur 
Langue, 143. Premiè- 
re connoilTance qu'on 
a eue de ces Indiens , 
îbid. Des Efpagnols 
s'oppofenc à une Mif' 
ûoa chez certe Nation 
jAj, Kéduâibn fon- 
dée dans leur Pais : 
leur docilité , 1 5 1 . Ils 
font attaqués par les 
Mamelus , x(4. Ils 
les défont 1^7. Fer- 
veur de ces Indiens > 
x^i. Progrès de la 
Religion parmi eux , 
T83. Quelques traits 
de la Providence en 
leur faveur , 184. Leur 
zèle pour le falut des 
Ames, i8y. Maityrc 
de pludeurs , i85, 
2.91. Eiat de la Reli- 
gion parmi eux , 191. 
, Ils marchent contre 
les Chiriguanes , Ôc 
les défout, 3^4* Leur 
féconde Campagne 
contre ces Indiens : 
fes fucccs , 317. 
Cliiriguanes. Belle ac- 
tion de trente de ces 
Indiens au fervice des 
j^rpagnoli i 40. DIT- 
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pofition de cette Na- 
tion i l'arrivée du ?é 
de.Arcé, 11^. Ils le 
preiTent de former 
une Réduction parmi 
evtx î les Efpagnols s*y 
oppofent , 113* De- 
vance que des Apof- 
tats lemeni parmi 
eux : confpiration dé- 
couverte , iiy. Projet 
d'un Provincial des 
Jéfuites pour leur con- 
verfîon ,117. Réful- 
tat duConfeil que ces 
Indiens tiennent à ce 
fujet; 118, Troubles 
dans une Réduûion 
qu'on y fonde : coni- 
meoc on y remédie , 
119. Changement de 
ces Indiens qui aban- 
donnent leurs Réduc- 
tions , 133. Leurs ra- 
vages dans le Tucu- 
man, 117. Nouvelle 
tentative pour les ga- 
gner â Jefus-Chriu : 
quel en fut le fucc^ 9 
303. & fuiv. Leurs 
hoftilités dans la Pro- 
vince de Santa Cruz , 
313. Ils font battus 
par les Cbiquittes , 

Cocotier (efpece fingu- 
lierede ) loi* 

Communication ( projet 
d'une ) entre le Para- 
guay & le Tucuman , 
1(53 , 314. 

Coachas ( las ) pente 
Rivière qui fe déchar-*, 
ge dans iUo de U 
plauj 61. 
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éorbalon , ( D. Philip- 
pe Rege ) Gouverneur 
au Paraguay : Tes di- 
ligences au fujec de 
l'Encreprife des Porcu- 
gais fur la Province > 

y?. 



D 



I A.2 (le PereBar- 
thelemi) fonde une- 
Rcduâion dans U 
Cliaco ,45. 

£ 

XLLi zomdo CDoni 
Jean de ) ell envoie à 
la tête d'un DccacHé- 
xnenc , pour avoir des 
Kouvelles d'un Corps 
de Milice , 144. 

Ifpagnols ( des ) s'op- 
poient à une Miflion 
chez les Chiquites y 
J46, Violences qu'ils 
exercent contre les 
Indiens, 148. Ils mar- 
chent avec les Chi- 
quites contre les Ma- 
mclus , & les défont , 
1^6. Conduite de 
quelques-uns avec un 
Miflionnaire , 188. 
Leurs calomnies con- 
tre ce Père , 150. Ils 
enlèvent & détruifent 
toute une Nation, 17^ • 

taeco y Ville du Tucu- 
man : Ton état par 
rapport à la Religion, 
fx.^A quoi les cour- 
tes des Indiens l'ont 
téduite fi. Elle cft 
ruinée par les IndiQ» 



X^ Am Acosio y Animal 
singulier : fa defcrip 
lion ,101. 

I^emmes. Ufaees des 
Chiquites & fùre 
mourir leurs Femmes 
pour la guérifon des 
maladies , i}^. 

Petnandcr , ( le Père 
Patricio ) (a morc,4^. 

Fideli, (le Père An- 
toine ) Miâionnaiçe 
chez les Chiquites : fa 
mort, 160. 

François . Xavier ( là 
Réduâion de Saint) 
fa fondation dans It 
Chaco, 4f . Son état > 
49. Elle cil évacuée y 

G 

VjAiLct Âi(lePerc 
Franço'iè ) avec quel 
rdccéi il travaille a la 
converfion des Gue- 
noas ,9f. 

Garcia Ros ( Dom Bal« 
thazar) eft chargé du 
Siège de la Colonie 
du Saint-Sacrement, 
178. Témoignage qu'il 
rend aux Indiens des 
Réductions , 180, Il 
eft nommé Gouver- 
neur du Paraguay : 
U vifite les Réduc-. 
lions f 181- 

Garro, (Dom Jofeph 
de ) Gouverneur de 
Rio de la Plata : fel 
diligences au fujet de 
rçACcepcUçdcsPoiltfr 



DES MAT 
gtîs fur le Par^uay 
f 8. Ce qui fe pafle en- 
tre lui & un Capitaine 
Portugais prifonniety 
éi> Inuplité de Tes 
>Iégoçiadons avec 1 e 
Général des Portu- 
gais y 66 ..Il reçoit un 
ordre de les chafTer de 
la Colonie du Saint* 
Sacrement , 68. Il 
mande trois mille 
Hommes dct Rédup- 
tions pour cet effet» 
70. Il ordçnne l'atta- 
que, 75. & fuiv. 
Çomez , ( le Père Chrif- 
tophe) Provincial des 
Jèfuites , nomme le 
Père Patricio pour 
imeRéduâion dans le 
Chaco, 44. 
Guadeloupe, ( le Fort 

de la) 41. 
Cuapay , ( le ) Rivière ^ 

134- 

Guénoas , ( les ) Nation 
méridionale du Para- 
guav: leur caraâere y 
& defcription de leur 
Païs, 93. Avec quel 
fnccès les Jèfuites tra« 
▼aillent à leur coh- 
verfion, ^f. 

Cuevara , ( le Père Fran- 
çois ) tentatives de 
ce Millionnaire pour 
la Convetfîon des 
Chiriguanes: quel en 
fiitlefuccès , ^ot. 8( 
fuiv. 

pvillefligui , ( le Fere 

' Gabriel de ) dm- 

miifaire des Peies de 

^ $juav Frao^o^ auPé• 
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rou : fa Lettre au Vi- 
caire Général des Jè- 
fuites, 10. Ses Ré- 
ponfesaux chefs d*ac- 
cufation contre cef 
Religieux, 13. Il eft 
nommé à TEvêché de 
l'Affomption , 14. Il 
vifite par ordre du Roi 
. les Réduâious des Jè- 
fuites : fuccès de cette 
viiîte ^ ^r,» Sa mort j 
f7- 



H 
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AzE, (le Père 
Jacques de ) manière 
dont il rapporte le 
Martvre du Père de 
Blenae , 2^8. Com- 
ment il évite d'être 
maifacré par des In- 
diens, 301. 
Herrerft ( Dom Jofeph 
Campero de ) fonda- 
teur du Collège de 
Tarija,!!!. 



J 



£ s u X T B s. Déçhat? 
nement en Efpagne , 
cpntre ces Religieux» 
f. chefs fi'accQfatioa 
contre eux , U ré- 

Îonfes du Commif- 
àlre de l'Ordre de 
Saint François , i )*. 
Leurs tentatives pour 
ét'ibiic la Foi dans le 
Ghaco, 30. Deux de 
ces Pères engagent Us 
Mocovis â mctcre bas 
les armes, 38. Com- 
fnentils s'attachent Ici^ 
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Indiens : danger au- 
<}uel leur zèle les ex- 
pofe f 49. Ils refufenc 
de recevoir des In- 
diens en Commande 
& en gagnent plu- 
fituts i Jcfus-Chrift, 
«4. Ils s'oppofent à 
récabUnèmenc d'une 
Kéduâion auprès de 
Buenos- Ayrès , Si.lU 
font chargés d'une 
Nation Indienne par 
Dom Fauftino de las 
Cafas , 88. Bénédic- 
tion de Dieu fur leurs 
travaux , 90, Avec 
quel fuccès ils tra- 
vaillent i la conver- 
sion desGuenoas, 9y» 
£fForts de deux de ces 
Pères pour établir la 
Foi dans le Chaco, 
^8. Ils font^tués en 
trahifon» 1 04 J Arri- 
vée d'un grand nom- 
bre de c^s Religieux 
au Paraguay, 13t. 
Courage que leur don- 
nent les bénédiâions 
duCiel, 187. Réflexions 
fur leur manière d'an-* 
ooncer TEvangileaux 
Nations, 113. Leurs 
principes , & leur 
perfcvérance dans les 
mauvais fuccçs , 174. 

.y^iguez ( Dom Dic^ue ) 
envoie aux Jél'uites 
im ordre de forcir du 
Chaco y pourquoi, 
57. 

^cacines. Us délivrent un 
Gouverneur d'une 
^ajid^çxtrêmipé, 15* 
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Jujuy 9 Ville du Tucif* 

man ,31. 
Jurucarés , ( les ) Coit^ 

verdon de ces Indiens,- 

xio. 

L 

X^ANCASTHEy CDofS 

François Naper de ) 
Gouverneur de Rio 
Janeyro , & de la Co- 
lonie du Saint-Sacre- 
ment, 8^. 

Levanto , ( Dom Pedre ) 
Archevêque de Lima » 
eft pris par les Hol- 
landois , £c con- 
duit à Lisbonne , 8c 
de là en Hollande , 
155. 

Lifperguec (Dom Fcr- 
nand de ) furprend 
& défait les Moco- 
vis , zy8, 

j;.obo , ( Dom Manuel 
de ) Commandant des 
Portugais eft envoie 
cour une entreprife 
fur le Para^ay , ^7. 
Ce qui fe pafle entre 
lui & k Gouverneur 
Efpagnol de Rio delà 
Plata y 66, Il ne veut 
entendre à aucune 
propofltlon , il eft 
fait prifonniery 79, 
Sa mort, S6. 

Lujan , ( le Père André ) 
fes travaux au Chaco ; 
danger qu'il y court, 
quel en fut lefuccès, 

31- 
Lulles , ( les ) Ttaité def 
Efpaçnols avec ces In- 
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leurs plaintes contre 
les Efpagnols , 151* 
Toute la Nation le 
<ionne aux Efpagnols , 
X f 4. Rédudion de ces 
Indiens y i6i. Soin 
<juc le Gouverneur 
prend d'eux, comment 
ils y répondeur, 166. 
pluueurs fe retirent, 
470 • Etat de I4 Ré< 
duûion de ces In- 
<iiens : leur fainéan- 
tire,305. ficfuiv.Ils 
abandonnsnt prcfque 
entièrement leur Ré- 
iluaion, jii. Tranf- 
migration , de ces la- 
éicns & Tes eâTets, 5 1 4. 

M 

J\/Iachoni , (lePete 
-Antoine) Grand Vi- 
<aire d'une Armée eu- 
-voïée pour réduire les 
Indiens du Chacp , 
1^0. Il eft chargé de 
la Réduâion des Lul- 
les , 167, Il cft ca- 
lomnié , 171. Il bap- 
tife le Chef des LuUes, 
X75. Il donne l'cxcm- 
ple du travail â,ces 
Indiens , pour leur en 
infpircr le goût , joy. 
Il transfère leur Ré- 
duction , 309* Spn 
courage ,511. 
Maco l le Père Jofeph ) 
eft madacré par les 
Indiens^ 301. 
X{agel!aniques. ( Terres) 
Million dans cette Par- 
|ic de TAmérique j 
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quel en fut le fuecès , 
114. Les Habitausre- 
demanJent des Jéfui- 
tes , ibid. 

Malbalas , (les) leur 
bravade contre les Ef- 
• pagnols j & leur fuite 
2\6. Traité avec ees 
Indiens : mal entendu 
& fes fuites , 1)7. Ôc 
fuiv. Comment oji 
s'aflure ~d*eux , 146^ 
Leur Traité avec le« 
Mocovis : ce qui en 
arrive, 1^3. 

Mamelus. Leur irrup^ 
tion danis le Pats dec ' 
Chlquites , 154. lU 
font défaits , 1^7. ' 
P'aucres Mamelus batt 
«tus par les Indiens , 

Mamoré ( le ) Rivierç 
qui fe décharge dans 
le Fleuve des Ama- 
doues, 134. 

Manacicas ( les ) carac- 
tère de ces Indiens ^ 
193. Les armes leur 
tombent des mains 4 
la première prédica- 
tion de l'Evangile ^ 
197, Defcription de 
leur Païs, zoi. Leur 
origine 6c leur Gou- 
vernement, 101 Leurs 
idées fur la Religion ? 
leur culte, 104. Leurs 
Dogmes &ç leur Para- 
dis', loS. Leurs difpq- 
fitions pour la Foi^ 
110. Reduâions for*^ 
mées chei eux , 176, 
\ Kanioié , Lac , 19 y. 

Mapono ( les ) MiQ}i^ 
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crcf des faux Dieux , 
excitent leurs Caci- 
ques à faire mourir 
un Millionnaire » 1^8. 
Fe.rveur & confiance 
d'un Mapono Caté- 
chumène , 1 X I • 

Warin ( DomRochNcf- 
tarez ) approuve le 
deffein d'une tentative 
dans leChaco, 31. 

2^artyre de Dom Ortîz 
de Zaraté , & du Père 
Salinas au Chaco, 104, 
du Père Mafcardi dans 
la Terre Magellani- 
que X14, du Père Ca- 
yallero , iSo , du Frè- 
re Romero , 191, des 
Pères de Arcé ^ de 
Blende, 193 , 6c futv. 

Mafcardi, (le Pcre Ni- 
colas ) fon Martyre 
dans la Terre Magel- 
lanique ,114. 

l^;itaguayos (les) Na- 
,tions du Chaco : corn- 

• comment ils reçoi- 
«vencles Jéfuites, 31. 
Leur complot contre 
la vie de ces Pères eft 
décourert , 3^. Ils re- 
demandent des Jéfui- 
tes , 37- 

Médecins des Chiquites : 
leur manière fîngulici^ 

^re de guérir los Ma- 
la(^s, i)^. 

Médina , ( le Père de ) 
fés travaux au Chaco : 
danger an* il y court : 
quel en f^tlefucçcs, 

* îï- 

fCendore Mate de Luna. 
^ DQcii f ernand de ; 
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Gouverneur du Taca* 
man , approuve le 
dslfêin des Jéfuites 
fur le Chaco ^ 98. 

Mcrcado , ( Dom Al 
fonfe ) Gouverneur 
de Rio de la Plata & 
du Tucuman &it la 
paix avec les Moco* 
vis par Tentrcmife des 
' Jéfuites, 3 «• 

Miracle fingulier , 194. 

Mocovi» (les) Nation 
du Chaco , mettent, 
bas les armes à la pcr- 
fuafîon des Jéfuites , 
38- Us recommencent 
les holtilités , 39. Ils 
madacrent deux Jé- 
fuites & ceux qui les 
accompagnent , xo4. 
Leur Traité avec les 
Malbalas : ce qui en 
arrive, 1^3. 

Monday ( le ) petite Ri- 
vière, 88. 

Montigo, ( le Pcre An- 
toine de ) fon travail 
excellîf chez les LuÙes 
ruine fa fanté , 310. 

Morotocos , ( les ) ca- 

• raâere fie Gouverne- 
ment de ces Indiens , 
183. A utorité des Fem- 
mes fur leurs Maris , 
ibid. Ils fe rendent 
dans une Réduâion j 
184. 

Muzica (Dom Antoine 
de Vera ) dé£aiit les 
Calchaquis à la rcie 
des Indiens des Ré- ' 
durions, 18. Il cR 
chargé du Siège de la 
Colonie du Saint* 
Sjicremem | 
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Éàcremenc , 71. Il 
éitfTc pour ce fîege 
les Indiens des Ré- 
durions, 71. Ilatca- 
quc cette Place & s'en 
rend Maître, 74. Sa 
généro/ité envers le 
Commandant Portu- 
gais , 79. Il eft nom- 
mé Gouverneur du Pa- 
raguay par intérim f 
X08. Son expédition 
raalheureufe dans le 
Tucuman, xo^. 
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de fa Majefté, 177. . 



N 
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EoPHYTES ( les ) 
fauvent la Ville de 
Santa-Fé : leurs tra- 
vaux & leur zèle pour 
]e fervice du Roi, i%. 
Ils font prifonniers 
vingt cinq Portugais : 
comment ils en ufent 
ftveceux, 19. Ilschaf- 
fenc les Portugais de U 
Réduâion du Saint- 

s?.crc2îçnt, 75. fffct 

que cette Expédition 
produit en leur fa- 
veur , ^9. Générosité 
& défintereflement de 
ces nouveaux Chré« 
liens , 173. & fùiv. 
Ils défont les Ponu- 
gais ,. & les chaffent 
une féconde fois de la 
Colonie du Saint Sa- 

.crement , 17^. 
VvAet ( le Père Laurt») 
lettre qu*il reçoit de^ 
Philippe V, 17e. Ses 
foiaspout fe confor* 

jner aux intencioni 

Tome IV. 
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^ J A T A s ( les ) foU- 
midionde ces IndieMS, 
14^. Projet d'une Ré- 
duâion parmi eux > 

Oliva, ( le Père Jean- 
Paul ) Vicaire Géné- 
ral de la Compagnie , 
eft chargé par le Roi ' 
de nommer un Vifî- 
teiir du Paraguay : 
quiilchoi(it,8. 

Orozco , ( le Père Gré^ 

foire de ) Provincial 
es Jcfuites : fon pro- 
jet pour la converfîon 
des Chiriguanes , 117. 
Embarras où il fe 
trouve pour répondre 
aux inftances du Gou- 
verneur * de Santa- 
Cruz 9 . comment U 
Providence Ten tire 
151. 

P 

X A L A T A , (le Duc 
delà) Viceroi du Pé- 
rou : fon entreprife 
fans effet fur le Cha-^ 
co , 108. 

Paraguay. Projet pour 
la communication de 
cette Province avec le 
Tucuman : ce qui le 
fait manquer, 1^3 » 

Paredo , ( Dom Aiigeto 

de ) Gouverneur du 

Tucuman , réprime 

les Mocovis , 39. Ses 

S 
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prfparatCt pour éia- 
blir la Religion dans 
leChacOy 44. Sa pié- 
té 9 46. Opération de 
ia Campagne , 47. 
Pourquoi il laiffc im- 
parfaite fon cntrcpri- 
fe, p. Ce qu'il fait 
des Prifonnicrs , ji. 
Pourquoi il ne conti- 
nue pas la Guerre , y f • 

Paftor , ( le p. Jean ) fcs 
tentatives pour établir 
la Foi dans le Chaco : 
^uel en fut le fuccès , 
•30. 

Philippe IV. Il impofe 
iilence fur les affaires 
du Paraguay , 6, Il 
demande au Ûénéral 
«tes Jéfuites un Vifi- 
téur pour le Pan^guay, 

Philippe V , ' fes ordres 
pour faire fortifier 
Buenos Ayrès , & fes 
Xettres au Provincial 
des Jéfuites , 171. Sa 
lettre à, Dom £flevan 
de Urizar , Gouver- 
neur ' du Tucuman y 

Pirapiii ( le ) Riyiere , 
134. 

Porto Carrcro , ( Dom 
Melchior ) Viceroi du 
Pérou : ordre qu'il 
donne pour chaffer les 
Portugais de la Colo- 
nie du Saint-Sacre- 
ment, 17^. 

Portusais. Leur entre- 
prilefur le Paraguay, 
j7. Vingt-cinq font 



LE 

pris par les Indien^ 
des Réduôions;, & 
conduits au Snperieuc 
des Miflîons, Ôc en- 
fuite au Gouverneur 
de Rio de la Plata, 
60 » Ce qui fe palTe en- 
tre ce Gouverneur & 
aiv Capitaine Portu- 
gais , 6i^ Leur pré- 
tention fur le Para- 
guay , 6-;^ Ils font 
chafISsde la Colonie 
du Saint • Sacremçnt , 
76, Ils s'y rérabliàient 
174. lis en font cbaf- 
fés und féconde fois y 

Portugaife, ( Belle ac- 
tion d'une Dama ) 

Propagande ( la ) exa- 

, mine' la validité de la 

Confêcration & de la 

prife de PoilèfCon- de 

de Dom Besnardia» 

Q 

VOUIEZ, (les) 
converfîon de ces In- 
diens, 1^4. 
Quiriquicas ( les ) moif- 
. yement excités parmi 
ces Indiens contre lesr 
Miffionnaires , 114. 
Ils prennent la fuite i 
la vue d'une Image de 
la Vierge , ibid. Leur 
converlion, 117. Ils 
.font délivrés d'une 
maladie, qui les avoir 
indifpofés contre leur» 
Miâionaaires , %xu 
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en chemin la mort de 
Tes Compagnons^ 103. 



JVAda ( le Perc An- 
dré de) efl nommé 
Vifiteur du Paraguay, 
8. Il confulte le Com- 
iniffaire des Pères de 
^ainc François , 9. En 
quel état il trouve la 
Province duParaguay, 

Réduâions. Incenvé- 

niens des Rédu6lious 

domefliques , 274. 

]Uo Janeyro. Préparatifs 

que les Portugais y 

font pour un éca- 

blidement dans le 

Paraguay, 57. 

Rios (le Marquis dos) 

Viccroi du Pérou , au- 

torife le Gouverneur 

du Tucuman à faire 

la guerre aux Indiens 

.duChaco iz^. 

Civière rouge , ou Rio 

Grande , 132. 
Jloblcz , ( Dom André 
de ) Gouverneur db^^ 
Rio de la Plau , fol- 
licire une récompenfe 
pour les Indiens des 
Réduâions , 8x. Il 
. penfe leur rendre un 
mauvais fervicc, ibid, 
Romero , ( le Frère Al- 
bert ) fes travaux chez 
lesZamucos, ii8. Il 
y eft maffacré par les 
Indiens, 191* 
Rttiz ( le Père Diegue ) 
fa Miflîon au Chaco » 
99* Il va cherche t 
iies vivres Rapprend 
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( le ) fondé au. Para- 
guay par les Portu- 
gais, 65. Les Efpa- 
gnols s'en rendent les 
Maîtres , 76. Ce qui 
fe palTe entre les Court 
d'Efpagne ôc de Lif- 
bonne au fu jet de cet- 
te Colonie , 8^. Se^ 
cond fiege de cette 
Place , 17^. Saprife^ 
278. Anecdotes de ce 
fiege , ÏT9. 
Salazar ^ ( Dom Gabriel 
de ) accompagne • des 
Jcfuites au Chaco, 3i« 
Sâkzar , ( Dom Jean- 
. Martinçzde ) Gouver- 
neur de Rio - de U 
Plata 3 utilité qu'il re- 
. tire ^es Indiens ides 
Réduâions. ,19. Il 
denpiande des Jéfuites 
_ pour faire des propo- 
rtions de Paix aur 
Mocovis ,38. 
Salines ( la Vallée des | 

fafituation, iitf. 
Sanchez ( le Père Martin) 
eft empêché i>ar la dî- 
fette de 'Millionnaires 
- de fuivre les intentions 
du Gouverneur du Tu- 
cuman , z^f . 
Santa ( Montagne de} 
fa hauteur prodigieit- 
fe , zoi. 
Sftnta-Cruz (la nouv* ) 
fafitu$icioa,x45. 
Sij 



y 
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Saùtlago ' le l^ort de) 47. 
Sarmienco , ( D. Alonfo) 
nouvelles extrêmit6< 
& nouveaux fecours 
au'il reçoit des Indiens 
des Réduâions : éloge 
qu'il en fait au R.oi , 

Sibacas. Converbon de 
ces Indiens ,110. 

Solinas , ( le Pete An- 
toine ) fa Million au 
Chaco, 99. Il y eft 
tué en trahifon , 104. 
On apprend Ton Mar- 
tyre en Sardaigne le 
même jour qu'il arri- 
ve , fotf. 

Suarez ( le Père ) con 
dulc à Saint-Jofeph 
toute la Nation des 
Morococos , 184. 

Snburacas. Converfîon 

de ces Indiens, 115. 
.Sylva ( le Père Blaifede) 
maffacré par les In- 
diens, 301. 



JL A n , C le Père 
Diaz ) Son voïage en 
£fpagne : comment 
on l'y reçoit- , j . 

Tarija. Ville & Vallée 
de ce nom : Fonda- 
tion d'un Collège de 
Jéfuites dans cette 
Ville, m. 

Tigres. Leur defcriptîon, 
94- 

Tobas , ( les ) puiflante 
Nation du Cbaco , 
conçoivent des foup- 
çofls contre les Efpa*^ 



BLE 

gnols : difficulté dfitf 
renouer avec eux , 4i« 
Ils maflacreat deux 
Jefuites , 104. 
Tucuman. Extrémité oil 
il fe trouve réduit, 
Z09. Projet d'une 
communication entre 
cette Province & le 
Paraguay, 163,31^. 
Elle eil en proie aux 
Indiens du Chaco ^ 
ii7' 



V. 



AtsutHA (le Fort 
de ) 133. 

Valde Inclan , ( Dom 
Alfonfe Jean de ) Gou • 
verneur de Rio de la 
Plata : ordre qu*il 
reçoit de chafler \c% 
Portugais de la Colo- 
nie du Saint -Sacre- 
ment, \y6. 

Velafco , ( Dom Manuel 
de ) Gouverneur de 
Rio de la Plata , en- 
voie du recours à ce- 
lui du Tucuman , i ^^r 

Vilelas ( les ) caraôere 
de ces In^ens, z^f r 
pourquoi on ne les 
pagne pas , i«o. 

Villaïon ( le Fr. San Die- 
go ) retourne au Para- 
guay pour en rappor- 
ter de nouvelles Pie- 
ces , 224. Il continue 
de. calomnier les Jéfui* 
fuites en Efpagne Se 
à Rome ; il ék reloué 
dans un Couvent de 
Ton Ordre par ocdie 
du Roi , ^ 



DES MATIÈRES, 
IDtloa , ( Dom Nicolas 

de ) Evêquc du Tif- 

cuman , approuve les 

dcfTcins des JéfuiteS 

futleChaco, 98. 
VrJzar, (Dora Eftcvatt 

de ) Gouverneur du 

Tucuman : Tes foins 

pour arrêter le bri- 
gandage des Indiens 

dans fa Province, ïiS. 

Il demande des Jéfui' 

tes pour fixer l'inconf* 

tance des Indiens qu'il 

vouloir foumetrre , 

1)1. Ses préparatifs & 

fes forces , ibid. Il 

réduit les Indiens à de 

grandes «trêmitcs , 

i34.Traité qu'il faita- 

▼ec quelques-uns,! 57. 

Suite des opérations 

de fa Campagne, 14^^ 

Précaution qu'il prend 

pour s'afTurer de quel- 
ques-uns , 14^. Con* 

aidons qu'il met en 

fon Traité avec les 

Lulles , in* Il reçoit 

da fecours de Buenos- 

Ayrès : Ses précau- 
tions pour éviter un 

mal-entendu , ifç. 

Sei mefures pour af- 

furer fes frontières , 

1*1. Parti qu'il prend 

£iute de Mîlfionnai- 

tes 3 16^. Ses précau- 
tions pour donner des 

fou démens folides à 

laRéduâiondes Lul- 
les : fon zèle & fon 
' défintéreffement, 166» 

letcre qu'il reçoit dtt 



R-oi, 310. Sa mori 
ii fes fuites y 3x4. 



X Aros ( les ) Kacion 
Méridionale du Para- 
guay abandonne la 
Foi s pour quel fu)et> 

Yegros ( le Père de ) eft 
chargé de l'inftruâion 
des Malbalas, 1^3 , 
de celle des Lulles, 
1^7. Sa réception : fes 
travaux chez les Za-» 
mue os ,i8Jt. Ses tra* 
. vaux chez les Lulles , 
& fes diligences pour 
ramener ceux qui a- 
voient abandonné le ut 
Réduâion y 3 it^ 

t 

it-^AMtJco$, (les) 
defcription du Païs de 
ces Indi?ns,i8f. Ten- 
tatives pour y former 
nne Rédaâion, i8^. 
Convetfîon de plu»' 
/leurs , i'Î7. Ilsmaf- 
facrent le Frère Ro- 
mero& plufieursChi- 

2uices, 191. Convct- 
ons incfperées de plu** 
Heurs, 118. 
Zaraté , ( te Licencié 
Dom Peirc Ortiz de ) 
fa nai (Tance & fon 
caradere : il fc joint 
aux Miâîonnaires du 
Chaco, 99- Il y eft 
Cttéencrahifoa'^ 104* 
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LISTE 
j}ES Pièces jt/STiFiCATivMSé 

1 . E T T R É de l'Evéque Si Tucumaiï , au Paptf 

Alexandre VÏI. 
ttttre de l'Archevêque de la Plaça au Roi Catho- 
lique, 
l^ertre du Roi Catholique au Provincial des Jéfuites 
. du Paraguay. 
Certificat authentique de Dom Balthaïar Garcia 

Ros , en faveur des Indiens des Réduâions de 

des fervices qu'ils ont rendus^ à laprife de la 

C,olonie du Saint- Sacrement. 
Autre Lettre du Roi Catholique au Provincial dcf 

Jéfuites. 
£xttait d'une Lettre de Dom Bal thazar Garcia Ros^ 

Gouverneur du Paraguay après lavidte qu'il avoit 

faite des Réduâions. 
Claufes inférées dansud Décret du Roi Catholique 

au Gouverneur de Buenos-Ayrès. 
Information envoïée au Roi Catholique fat Vlyk' 

que du Tucuman^ 
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